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Le  premier  traifte  des  Eaux  Minérales. 

Le  fécond ,  de  l’Efpric  vniuerfelj  &  des  prin¬ 
cipes  Spagÿriques. 

Ët  le  troifielmc ,  des  obferuations  ou  gueri- 
fon  de  plufîeurs  grandes  maladies. 

EnfembJe,  vn  examen  ou  raifonneméritcïui 
fait  cognoiftire  la  Pefte  par  fa  caufe ,  &  la 
guarifon  aflurce  par  fon  r  emede  fpecifique. 


DEDIE*  A  MONSEIGNEFR 
tEminentif^irnt  Cardinal  Duc. 


Par  HbSry  db  Rochàs  Èfcuycr  fieur  d’Ay- 
glun ,  Gonfeillcr  &  Médecin  ordinaire  du  " 
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A  PARIS. 

Et  (è  vend  chez  l’Âutheur  au  bout  de 
proche  l’Eglifc  S.  Germain  de  1’ 
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MONSEIGNEUR. 

MONSElÇNEVa 

LECAS^PINAL 

D  VÇ. 

onseiguevr, 

Ç'eH  trop,  peu  de 
dire,  qu,e  Louis  le  lufle  (il:  plus 
courageux  qu  Alexandre,  plus  heu¬ 
reux  que  Cefat  ,  &  plf^  fage  que 
Salomon  .'puis  que  toutei  jes  quali- 
a  ifj 


qui  ont  reletté  U  mémoire  de  ce» 
trois  Crimes  ,  hriüent  auec  d'au¬ 
tant  flus  d'efclat  en  la  perfonne  de 
ce  grand  Koj  »  qu'il  -po^ede  toutes 
leurs  vertus  par  emïnence  ,  na 
aucun  de  leurs  '^ices  0  de  leurs 
deffauts.  Q'efl  aujjî  trop  peu  de 
mettre  en  auant  que  vous  efîes  plus 
fidele  que  Mardochée  ,  plus  géné¬ 
reux  que  Sclpionj  &•  plus  illuftre 
que  ce  ConfèiUer  inuincible ,  auquel 
ta  *TerJê  efi  redeuahle  de  la  gran¬ 
deur  &  conferuation  de  fon  Efiat: 
puis  que  vous  aue^  érigé  tant  de 
momphes  ^  de  trophées  à  la  gloi¬ 
re  de  cét  Empire ,  qu'aux  Jtecles 
pujjè^  on  rien  a  iamats  veu  de 
femblahles ,  &  n'en  peut-on  ej^erer 
try  attendre  aux  Jtecles  qui  font  d 
venir,  'Des  merueiües  fi  prodigieu- 
fes  ne  pouuoient  partir  que  d'xvn 
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Çenie  îe  plus  e^uré,  &  le  pï/ik 
puisant  de  tout  iVniuers  ;  comme 
aufft  les  grâces  dit  Ciel  ^  &  celles 
dit  pim  Jugüjle  Monarque  d» 
monde ,  ne  pouuoieM  rencontrer  'un 
fujet  fi  capahle  O*  'vne  place  fi  di¬ 
gne,  que  dans  'vn  fi  îminent  &  fi 
^ICHELiEV.  La  conquefie  de 
Troye  efloit  dediee  à  la  vengeance  de 
Menelas,& au  rejfentimenf  de  tou¬ 
te  la  Grece  :  maü  par  vue  fatale  ne- 
cejfité  cette  loy  leur  efloit  impofée, 
de  toindre  la  dextérité  du  Prince 
d’Ithaque  aux  forces  incomparahles 
d’jdchUles,  pour  venir' a  houed*v< 
ne  fi  periüeujè  expédition  5  ^ujfi 
pour  mettre  fin  a  des  entreprifes  fi 
glorieufes ,  fur  lefqueües  toute  la 
terre  jettoit  les  yeux  ^  formoit 
empeflhement ,  tl  efloit  necejfaire 
et employer  le  b  rai  redoutable  de  no- 
a  iiij 


Jirâ  I^ercule,  &  cette  nom^areiSe 
prudence  auec  laquelftiousagife:^ 
&  furmontet  toutes  fortes  de  reft- 
fiances  i  de  contradiâions ,  &  d^im- 
pofiibdite^.  Cette  efleÛion  efiott  ef^ 
critte  en  lettres  d'or  dans  le  liure. 
des  defiinees  :  le  lufie  Louis  deuoi^ 
faire  tous  ces.  miracles,  0*  *vous. 
comme  We  caufe  fécondé  efiie:^  re- 
ferué  pour  contribuer  tvofire  con¬ 
cours  à  de  fi  hauts  pénibles  def 
feins:  de.  telle  forte  que  les  rem  part  s, 
inexpugnables  de  la  capitale  de  la 
rébellion  ,  l'attirail  formidable  de: 
tant  di  ennemis  joints  en  ajn  corps, 
<ÿ*  tous  les  autres  ohflacles  ,  n*ont 
feruy  que  pour  rendre  cette  viBoi  - 
re  0*  leur  défaite  plus  remarqua¬ 
bles,  Les  chofes  les  plus  infenfibles 
ont  recogneu  reuere  cette  autho- 
rite, pu»  que  la  ‘Digue  impenetra'^ 


hle,  U  huiBiejme  meruetUe  de  /'!?>-• 
niuers  ,  n'a  peu  efire  'vaincuè'  par 
les  flots  de  la  mer  ^  par  l’impet  uo/îté 
des  Vents,  nypar  la  foudre  des  ma¬ 
chines, tant  que  fa  duree  a  eflé  ne- 
cejjaire  pour  l'acheminement  de  ms 
genereux  eyçploiéls;  mais  aujjt  toB 
qu'elle  a  eflé  dflenfêede  ce  feruiçe, 
elle  n'a  plus  refujé l'obeïjfance  qu¬ 
elle  deuûit  aux  loix  naturelles  de 
l‘Ocean,0*luj  a  permu  vn  acces^ 
libre  iujquesau  port,  auquel  la  clé¬ 
mence  de  ce  grand  Prince  auoit  re¬ 
donné  la  liberté.  Les  rochers ,  les 
forts,  ^  les  lieux  imprenables  mef- 
mes  d  la  nature  n'ont  peu  refljier  à 
vos  efforts  en  la  deliurance  de  cet¬ 
te  fameufe  ville  de  Ca-t^al ,  contre 
laquelle  pour  l'opprefion  d’vn  an¬ 
cien  feruiteur  de  cette  Couronne , 
pour  U  ruine  de  F  Italie  tant  de 


^uijjances  ejloknt  conîurees  enfem- 
ble.  Vos  trauafix  ,  M  O  N  s  E  i- 
GNEVR,  eftendcnt  bien  loin  les 
Imites  de  cét  Eflat  durant  l’ardeur 
d'vne  iujle  guerre  j  c3r  durant  la 
faix  'VOS  foins,  comme  njne  falutai- 
re  colomne ,  l'ajfermijjent  de  toutes 
farts  Cr  le  rendent  inébranlable, 
uiinfi  que  le  Soleil  'vous  efles  touf- 
iours  àans'vn  mouuement  perfetuel 
four  noflre  repos  ,  mais  auec  cette 
différence ,  que  quoy  que  tjjke  du 
iourvousjoit  inferieur  en  toute  for¬ 
te  de  degres^ ,  néanmoins  tl  eB  in~ 
fenftble  communique  fa  lumière 
fans  aucune  diminution,  &  'vous 
pour  nous  efclairer ,  (ÿ*  pour  noflre 
tranquillité  expofe^  •vojlre  fanté  a 
mille  périls  dont  les  éuenemens  nous 
troublent,  ^  pour  laquelle  tous  les 
Vrancois  ont  V«  notable  interejl  de 


n 

faire  des  vaux.  Outre  le  fentU 
ment  du  public  y  iay  vne  particu¬ 
lière  inclination  a  la  recherche  de 
toutes  les  chofesqui  peuuent  appor¬ 
ter  quelque  vtilité  pour  cette  con  - 
fetuation.  Les  Poètes  m'en  ayant 
fait  les  ouuertures  par  vne  prophé¬ 
tique  mythologie  lors  quils  ont  ren¬ 
du  leur  jdchiües  invulnérable  parle 
moyen  de  ces  ondes  fatales  3  dans 
lefqueUes  on  l'auoit  trempé  :  ie  vous 
pre fente  les  vertus  &  les  qualité^ 
des  S  aux  Minérales  dont  les  fa¬ 
culté'^  font  des  merueiües  y  0*  def- 
queües  les  autres,  ne  font  que  les 
ombres  cÿ*  les  fgures.  il/oNSEi- 
^  N I V  R  ,  les  voyages  que  vont 
auezftits  à  forges  autres  lieux, 
font  vne  approbation  tres-authen- 
iique  de  leur  excellence  ^  de  leur 
vjerite ’^auff  efi-il  tres-Veritable que 


tout  ce^ui  efl  de  plus  ptiijfant  dans 
le  cercle  de  cet  hemifphereijoit  ésf^e-, 
ge taux ,  Minéraux  ou  animaux  y 
ne  peut  approcher  cjue  de  ken  loin 
les  propriete:(^ftngulieres  de  ces  ëaux 
qui  contiennent  en  elles  par  n/ne 
éminence  fur-naturede  encyclopé¬ 
die  de  tous  les  autres  médicaments  ; 
d'autant  plus  que  l''vjage  d^icelîes 
apporte  toujours  du  bien^  0*  ne 
fait  iamais  att/cun  maf  cequi  ne  fe 
peut  ejpcrer  de  tofçs.  les  autres  reme- 
deSi  quelques  bénins  qu’ils  puijfent 
eflreydpnt  les  effets  font  le  plus  fou- 
uent  funefies  0  dangereux  ;  mais 
les  eaux  qui  domptent  les  maladies 
les  plus  rebelles  ^  incurables  y  fer- 
uent  pareillement  d’vn  preff natif 
falutaire  pour  repoujjer  tous  les  ef 
forts  quiafiegemnoflre  famé,  Vay 
tracé  dans  ce  'volume  comme  dans 
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tableau  racourcy  les  fecreis  lei 
plfis  importans  de  ces  Eaux  pre- 
cieiifeSy  inco^neuh  àux  fiecles  pajfe-^ 
non  auec  des  couleurs  empruntées  de 
l'artifice  y  mais  aUec des  paroles  plei¬ 
nes  de  \feritè  y  O*  ejloignees  du  fard 
dont  la  plufiart  des  Ejeriuains  paU 
lient  leurs  fixions.  Le  bruit  des 
eaux  efiourdit  h  delicatejfe  de  U 
Voix,  fes  Eauxni  pouuoient  s'ad- 
drejjer  quà  vous  pour  leur  prote- 
âton  ,  puis  que  vous  pre/idea:  fur 
toutes  les  eaux  &  fur  l'vneey  l'au¬ 
tre  mery  que  ie  fuis* 

MOHSEÎGNEVR, 

Voftirc  très  humble ,  trcs-bfacïf' 
fant>  êc  tres-fidelle  feruitcur» 
DE  ROCHAS. 


H 

AV  LECtEVR. 

n’auois  rieti 
laùs  la  pen- 
le  mettre  aii 
de  te  faire 
que  iauois 
obferuees  dans  les  entrailles  delà 
terre,  tant  parce  que  ic  croyois 
que  plufieurs  perfonnes  auoient 
expérimenté  la  mcfme  chofe  que 
moy  i  que  parce  que  ie  ne  me 
pouuois  imaginer ,  que  de  ü 
beaux  fecrets  rufTent  demeurez  fi 
long-temps  cachez  dans  les  te- 
nebres  ;  Mais  m  eftant  il  y  a  quel¬ 
que  temps  trouué  dans  la  confé¬ 
rence  dcplufieursdoétes  Medc» 
cins,  &  apres  quelques  difeours 


|MY,i( 
}  moins  i 
I  fée  que 

_ Jiour  & 

voir  les  curiofitez 


communs,  eftans  tombez  fur  la 
qucftion  qui  fut  agitée  dans  la 
raculté,pour  &  contre  les  Eaux 
Mineralles ,  dont  quelques  vns 
auoient  malicicufement  calom¬ 
nié  l’innocence,  &  quelques  au¬ 
tres  loiié  les  admirables  qualitcz: 
ic  pris  fujet  là  deflus  de  rappor¬ 
ter  vne  partie  de  ce  que  i’auois 
appris,  tant  par  mes  longues  eftu- 
des^que  par  les  expériences  que 
i’en  ay  faites  moy-mefme  dans 
les  curieufes  recherches  des  Mi¬ 
nes  Métalliques, où  i’ay  exacte¬ 
ment  obferué  toutes  les  particu- 
iaritez  qui  ont  touché  mes  fens; 
Et  comme  i’auois  toufîourscrcu 
que  ie  n’eftois  pas  fcul  en  cette 
fcienceiie  fiis  eftonné  de  voir  que 
iufqucs  à  prefent  ceux  qui  com-i 
me  moy  pouuoient  auoir  co- 
gneu  les  qualités  des  Eaux  Mir 


is 

tierales  ,  s’eftoient  fculemenè 
contentez  d’en  poffeder  la  co- 
gnoflfance  >  fans  defcouurir  au 
public  les  caufes  qui  tous  les 
iours  produifent  de  ü  grandes 
raerueilles  en  la  guerifon  des  ma¬ 
ladies.  Et  parce  que  ie  m’eftcn- 
dis  fur  cette  queftion ,  &  que  ic 
fis  voir  à  ces  Mefîieurs ,  les  vrais 
principes  dont  ces  Eaux  font 
compofees,  &  defquels  elles  pre- 
ncnt  les  facultez  &  les  proprie-, 
tez  depouuoir  guarir  nos  maux^ 
tout  ce  que  i  en  dis  leur  ayât  fcm- 
blé  fort  folide  &  véritable  ,  ils 
me  perfuadcrent  de  le  mettre  en 
iumiere,tantpoureftrefort  vti- 
le  au  public  j  qu  afin  de  nepriuer 
pas  plus  long- temps  les  curieux 
delà  fatisfadtion  qu’ils  receuroiéc 
en  befclairciffement  des  caufes 
qui  iufques  àmaintenantauoient 
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efté  occultes  &  incogncuës.  La 
perfuafion  &  la  confîderation  de 
ces  MfejGSeurs ,  m  ayat  donc  obli¬ 
gé  à  cctrauail ,  &  apres  auoir  re¬ 
mis  en  mon  efprit  toutes  les  Idées 
palTees ,  &  elîudié  fiir  toutes  les 
particulières  cognoifTances  que 
i’auois  eues  dans  les  exaéles  rc* 
cherches  que  i  auois  moy-meL 
me  faites.  Et  conlîderant  que 
loccafion  de  cette  difpute,  qui 
auoiteftétraittée  dans  la  plus  cé¬ 
lébré  Academie  de  France  reii- 
droit  mes  Obferuations  plus  rc- 
ceuables  rie  fus  prefle,  voire  con¬ 
traint  ,  d’en  faire  voir  fî  prom¬ 
ptement  le  premier  Traitté  que 
i’en  fis,  qu’il  me  fut  impofiiblc 
de  le  rendre  aufii  accomplÿ ,  que 
le  fujet  le  meritoit.  D’ailleurs  le 
premier  Chapitre  de  mon  liurci 
qui  eft  des  Eaux  Soufreufes  i  ne 


ts 

pouùant  fans  vne  efpece  de  con- 
rufion  contenir  tout  ce  qui  ap¬ 
partient  à  vne  matière  fî  haute  i 
le  pris  le  deflein  d’en  faire  vn 
traittéjpour  expliquer  entière¬ 
ment  les  vrais  principes  des  Eaux 
Minérales  &  Métalliques,  auec 
la  vraye  defeription  de  tout  ce 
qui  les  compofe  j  Et  c’eft  cette 
piece  que  iete  donne  à  prefent, 
que  i’eufle  bien  defiré  te  faire  voir 
pluftoft ,  &  d Vn  plus  grand  vo¬ 
lume:  mais  croy  que  mes  occu¬ 
pations,  &  les  emplois  où  ie  fuis 
ordinairement  attaché,  m’ont 
dérobé  tout  mon  loifîr,  &  m'ont 
obligé  de  parler  fi  fuccinélemcnt 
dVn  fujet  qui  peut  fournir  de  ma  • 
tiere  pour  faire  de  grands  volu¬ 
mes.  Toutesfois,  ie  feray  fort 
content,  fi  iay  fait  quelque  cho- 
fe  qui  te  puilTe  plaire  i  Et  bien 


^ue  tiinétrouuespasdanslc  lan¬ 
gage  des  fleurs  de  Rethoriquci 
cueillies  dans  la  parfaite  élo¬ 
quence  du  fiecle  j  ie  t’aflfeüre 
{qu’au  defFaut  de  ces  rares  qua- 
iieez ,  que  ie  lailTe  à  tous  ces  grâds 
efprits  du  temps  )  tu  y  trouueras 
des  veritez  reelles  >  &  cela  cft 
d’autant  plus  vcricablej  que  i’en 
vois  tous  les  iours  les  elFedts,  ôt 
que  ie  fais  pireft  de  te  faire  plus 
particulièrement  cognoiftre,  fî 
tu  me  fais  la  faueur  de  m’em¬ 
ployer.  Adieu, 
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jtr  itr^SrVbiiSrVtr  •JU 

PRIVILEGE 
du  Roy. 

LO  VIS  par  la  grâce  de 
Dieu  Roy  de  France  & 
de  Nauarre  :  A  nos  amez  &: 
féaux  Confeillers  les  gens  te- 
nans  nos  Cours  de  Parle¬ 
ment  ,  Maiftres  des  Reque- 
ftes  ordinaires  de  noftre  Ho- 
ftel  ,  Baillifs  ,  Senefchaux, 
leurs  Lieutenans  ,  ôc  tous 
autres  nos  lufticiers  &  Offi¬ 
ciers  qu’il  appartiendra.  Sa¬ 
lut  ,  Noftre  amé  &  féal  Con- 
feiller,  ôc  Médecin  ordinai¬ 
re  H  en  r4  DE  Rochas, 


Bfcuyer  ficur  d'Aygluns 
Nous  a  fai6t  remonftrer  qu’il 
auroit  cy  deuant  obtenu  per- 
miffion  ,  de  faire  Imprimer, 
(ainfi  qu’il  a  fai(51:)  vnLiurç 
intitulé,  La vraye  Anatomie 
des  Eaux  Mine  talcs  ,  &  tou¬ 
tes  les  chofes  qui  les  compo- 
fent  auec  leurs  qualitez  & 
vertus,  curieufement  obfer-^ 
uees ,  qui  a  efté  fi  bien  reccu, 
que  ledit  fieur  de  Rochas, 
la  de  nouueau  reueu  ,  cor¬ 
rigé  ôc  augmenté ,  qu’il  de- 
fireroit  faire  Imprimer  fui- 
uant  ladite  eorrcébon  ,  & 
foubs  le  tiltre  de  la  Phyfir 
que  demonftratiue ,  Diuiféc 
en  trois  liures  :  Le  premier, 
traiébe  des  Eaux  Minérales. 
Le  fécond ,  de  l’Efprit  vni- 


uerfel.  Le  troifiefirie  des 
principes  Spagyriques,  &  des 
obferuations  &  gucrifons, 
de  plufieurs  grandes  mala¬ 
dies  :  Enfemble  vn  examen 
où  raifonnement ,  qui  faidt 
çognpiftrç  la  Pefte  par  fa 
çaufe ,  &  la  guerifon  alTeu- 
rce  par  fon  remede  fpecifi- 
que ,  ce  qu*il  n  a  voulu  faire 
(ans  noftre  permiffion ,  qu'il 
nous  a  très  -  humblement 
faidt  fupplier  luy  vouloir  ac¬ 
corder.  A  CES  CAVSES, 
defirant  bien  &  fauorable- 
ment  traidfcer  ledit  Sup¬ 
pliant  ,  luy  auons  permis  & 
permettons  par  ces  prefen- 
tes ,  de  faire  réimprimer  ven¬ 
dre  &  débiter,  en  tous  lieux, 
pais ,  terres ,  ôc  Seigneuries 


24 

denoftreobeïffance,  par  tels 
Imprimeurs  quil  voudra 
ehoifir,  &  en  tels  volumes, 
marges  ,  ôc  caradteres  que 
bon  iuy  femblera ,  &  ce  du¬ 
rant  le  temps  de  cinq  ans 
accomplis ,  du  iour  qu’il  fera 
acheué  d’imprimer ,  faifant 
tres-expreffes  inhibitions  & 
deflPences  à  toutes  perfon- 
nes  ,  de  quelque  qualité  Ôc 
conditions  quelles  foient, 
d’en  Imprimer  faire  Impri¬ 
mer  ,  vendre  ,  ny  diftribuer 
aucune  chofe  durant  ledit 
temps  en  aucun  lieu  de  no- 
Ilre  obeiffance ,  foubs  pré¬ 
texté  d’augmentation ,  cor- 
reétion  où  changement  de 
tiltre ,  faulTe  marque  ,  pri- 
uileges  que  nous  aurions 
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accordez  cy  deuant  I  ou 
que  Ton  pourroic  obtenir 
cy  apres  par  furprife  ,  expi¬ 
rez  où  non  expirez  ,  où  en 
quelque  autre  fprte  où  ma¬ 
niéré  que  ce  foit,  àpeine  de 
trois  mil  liures  d'amandes, 
payables  fans  déport  ,  & 
nonobftant  appellations  où 
oppofirions  quelconques  & 
fans  préjudice  d'icelles  ,  par 
chacuns  des  cohtreuenans, 
applicable  vn  tiers  à  Nous, 
vn  tiers  à  l’Hoftel  Dieu  de 
noftre  bonne  Ville  de  Paris, 
&  Pautre  tiers  audit  Expo- 
fant  ,  Ôc  confifcations  des 
exemplaires  contre -faiéles, 
&  de  tous  defpens  ,  dom¬ 
mages  ■&  inrerefts  :  A  la 
charge  de  mettre  deux  ex- 


çmpîaires  dudit  Liure  en  no- 
ftre  Bibliothèque ,  &  vn  en 
celle  de  noftre  très- cher  6c 
féal  le  fieur  Seguier ,  Vicom¬ 
te  de  Gien ,  Cheualier,  Chan¬ 
celier  de  France  ,  auant  que 
Vexpofer  en  vente  à  peine 
de  nullité  des  prefentes  ,  du 
contenu  aufquclles  nous 
voulons, &  vous  mandons, 
que  vous  faffiez  iouyr  plai- 
nement  6c  paifiblement  le¬ 
dit  Expofant ,  6c  ceux  qui 
auront  droid  de  luy ,  fans 
foufFrir  ny  permettre  quil 
luy  foit  faid,mis  où  donné 
aucun  trouble  nyempefehe- 
ment.  Voulons  auflî  qu'en 
mettant  au  commencement 
où  à  la  fin  dudit  Liure  vn 
extraid  des  prefentes  ,  elles 


foicnt  tenues  pour  deuc- 
ment  (îgnifiees  :  Et  que  foy 
foit  adjouftée  aux  coppies 
collationnées  par  IVn  de  nos 
amez  Ôc  féaux  Conféillers 
&  Secrétaires,  comme  à  l’o¬ 
riginal.  Mandons  au  premier 
noftre  Huiffier  où  Sergent 
fur  ce  requis  ,  faire  tous  ex- 
ploidfs  neceffaires ,  fans  de¬ 
mander  autre  permiffion. 
CAR  tel  cft  noftre  plaifir, 
Nonobftant  Clameur  de 
Haro ,  Chartre  Normande, 
&  Edi(fts  ,  Déclarations, 
reglemens ,  &  lettres  à  ce 
contraires ,  aufquelles  nous 
auons  dérogé  &  dérogeons 
pour  ce  regard.  DONNE' 
a  Paris  levingt-vniefmeiour 
deluillet  Pan  de  grâce  mil  fix 


2S 

cens  quarante  deux.  Et  de 
noftre  régné  le  trente -deu- 
xiefme.  Signé ,  Par  le  Roy 
en  (on  Confeil, 

RENOVARD. 

Bt  feellé  du  grand  fçeau  de 
cire  jaune. 
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iSir  ^  Tâf 
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'Des  Eaux  Soufreufes, 

Chapitre  I. 

O  V  R  peu  de  cOf 
^  gnoiiîancc  que  Ion 

des  affaires  du 
monde,  on  ne  peut 
ignorer  que  toutes  les  fciences 
n’aycnt  tiré  leur  origine  de  Tex- 
pericnce  i  laquelle  comme  cftant  . 
leur  feule  fourcc  Sc  pepiniere, 

I.  Part.  A 


Z  Des  Eaux  Soufrettfes^ 
leur  a  donné  l’ertrei  &icellespàt 
ynaccroiffemeiK  mcfuré  par  les 
Gccles>  &  produit  par  i  cxcelletî- 
cé  de  I*clprit  humain ,  ont  eftê  fi¬ 
nalement  formées  &  portées  à 
l’eftat que  nous  les  voyons  &  que 
nous  lés  poUedons.  Cette  Mai- 
wwfewfwftrclTe  des  Arts  a  fes  demonftra- 
its  ^rts.  affcuréesvfesraifonsjquinc 
font  point  tributaires  de  l’artifi¬ 
ce,  monftrentviliblcment  la  vé¬ 
rité  des  fujets  dont  elle  traitte  i  Et 
cette  pierre  de  touche,  cft  la  feulé 
lumière ,  qiii  nous  fait  diftinguer, 
les  apparences  d’auec  lesrealicésj 
&  principalement  ez  matières  où 
nous  auons  vn  fi  notable  interell 
de  pénétrer  iufques  aux  moindres 
eirconftanccs.  Cette  maxime  ne 
fc  peut  denier  j&  les  efcoles  fa- 
meufes  ne  font  fondées  que  fur 
les  expériences  que  les  premiers 
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^utheurs  ont  faites  des  cliofcs: 
pour  raifoïi  dequoyils  nous  ont 
tracé  des  réglés  &  des  préceptes: 
Cet  axiome  eftant  mieux  reco- 
gneu  eii  ce  qui  regarde  la  Méde¬ 
cine  ,  parce  que  la  pratique  d’i¬ 
celle  eft  la  piece  la  plus  impor¬ 
tante  &  confiderable  de  toutes 
les  autres,  &  celuy  d’entre  les 
Médecins  eft  réputé  le  plus  fça- 
uant  &  recommandabl&iquicft 
le  plus  expérimenté;  Expérience 
d’autant  plus  requife  quelle  eft 
abfolument  neceflTaire ,  &  que 
fon  objeél:  eft  important  :  puis 
qu’ils’agiftdelaGonreruatioii  ou 
de  la  perte  de  la  fantc,qui  eft  vn 
threfor  ineftimable:  &  de  la  vie 
ou  de  la  mort  de  l’homme. 

L’experience  doheques  eftant 
le  fondement  principal  fur  iequcl 
fe  doiuent  appuyer  toutes  fortes 
A  ij 


4  Tfis  Eàux  ^oufrcufes] 
de  cognoifsâces ,  ic  me  difpofày  a 
y  auoir  recours ,  pour  me  fecilitcr 
les  moÿens  &  donner  les  ouucr- 
turés  àafindepàruenir  à  la  feien» 
ce  de  la  vraye  &  folidc  Médeci¬ 
ne  î  laquelle  ne  contenant  aucun 
remede  fipuiffantjfî  fpccifîque> 
&  fi  alTeurc  que  les  Eaux  Minéra¬ 
les  ôccompofees:  qui  feules  ont 
lepouuoirde  guérir  fans  altcrc^^ 
de  purifier  fans  corrompre,  de  re¬ 
parer  fans  ruiner  j  &  depreferuer 
fans  péril  :ie  fis  cette  ferme  pro- 
pofition  ,de  me  rendre  ces  EauX 
Familières:  l’opportunité  eftant 
fauorablc  de  toutes  parts  d  mon 
deflein ,  puis  que  i'y  auois  déjà 
vne  très  grande  lumière,  ^ue  j’e- 
ftois  fur  les  lieux,  &  que  l’execu¬ 
tion  ne  receuoit  aucune  dificulté. 

V oicy  donc  comme  j’y  fuis 
paruenu  ;  Mon  pere  ayant  fuiuy 
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le  feu  Roy  Henry  le  Grand  de 
tres-heureufe  mémoire  a  tant  du¬ 
rant  les  guerres  que  ce  genereux 
Prince  a  11  glorieufement  termi¬ 
nées  pour  le  falut  de  cét  Eftar, 
que  mcfmes  apres  la  paix  ferme¬ 
ment  eftablie ,  ce  valeureux  Mo¬ 
narque  rhonorade  la  charge  de 
General  des  Mines  en  Prouence, 
en  laquelle  depuis  mondit  perc 
s  ocupa  tout  le  refte  de  fa  vie  r  fai- 
fanc  ouurirplufîeursdüierfes  Mi¬ 
nes  y  &  trauaillcr  à  icelles  auec  vn 
notable  foin  ;  à  quoy  i  alEftois 
d’autant  plus  volontiers  que  cet¬ 
te  fcienceconuenoitàla  curiofi- 
tc  que  j’auois  déjà  pour  la  Méde¬ 
cine. 

Pendant  cette  agréable  oc¬ 
cupation,  outre  la  pradique  or¬ 
dinaire  du  trauail ,  ie  me  faifois 
inftruirc  en  la  Théorie  par  des , 
À  üj 


i»  Z/tU- 
mâtif  tx- 
f  tiens  en  U 
tognei^ict 
des  Mmes. 


Ces'\*ltet 
font  prt- 
thés  d» 
Piémont. 


6  "De!  Eaux  Soüfreufes, 
excellcns  Maiftrcs  Alemans,  que 
nous  auions  fait  venir  exprès, 
pour  n  en  auoir  peu  crouuer  en 
France d’affez  capables, ie  m’ac¬ 
quis  vnc  particulière  cognoiffan- 
ce  des  Mines,  tant  de  leurs  quali¬ 
tés  ,  que  des  fignes  qu’elles  pro- 
duifent  aux  terres  &  roches  yoi- 
fincs  ;  mefme  en  ce  qu’il  faut  ob- 
feruer  touchant  la  conduite, pour 
les  ouurir,fuiurc,choifir,tircrde 
leur  filoqif  ecuire ,  piler ,  lauer  & 
additionner ,  pour  les  fondre ,  & 
fèparer  plufîeurs  matières  qui  fe 
treuuent  fouuétcnfemblc:  com¬ 
me  auffi  pour  les  purifier,  &  les 
mettre  en  leur  dernier  degré  de 
perfection  :  je  fus  aduerty  que 
dans  les  valées  de  Luzerne,  En- 
groigne,Samà  Martin  &:  autres, 
ic  trouuoient  plufîeurs  Mines 
meilleures  qu’en  nos  quartiers.  E  c 
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d^aütrë  part  recognoiflànt  que 
leucnementdenoftre  tràüail  ne 
rcfpondoit  pas  à  nos  e^erances 
&  à  nos  fraiz  ,  dont  le  difcours 
feroit  plus  ennuyeux  que  necef- 
faire  enccli<*U:  leprisrefolution 
de  les  aller  vifiter ,  &  les  oonfide-; 
rcr  attentiuèmét  >  auec  iritention 
d’y  mieux  employer  leteinps  que 
ie  nauois  fait  auparauant. 

Aujffi  roft  queiefusarriuéfur 
les  lieux,  ic  recogneu  bien  à  la 
couleur  des  terres  &  des  roches, 
qu’il  y  auoitplufieurs Mines  d’or, 
c’eft  pourquoy  ie  m  arreffé  dans 
la  ville  de  Luzerne,  au  pied  de  ces 
grandes  montagnes,  &r  me  logé 
dans  vne  hoftellerie  dont  le  Mai- 
ftre  eftoit  malade ,  ce  qui  me 
donna  vne  alTez  prompte  &  af 
fez  fauorable  accointance  de  fon 
Médecin  qui  le  viiitoit  chaque 
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iour,  auec  lequel  ie  difcourois 
fort  fouuent  de  la  riehcflc  que  ce 
païs  là  contenoit»  c^eft  pourquoy 
il  me  fit  parler  à  l'yti  des  plus 
confiderables  habicansde  toutes 
ces  contrées,  &  qui  eftoitle  plus 
curieux  &  plus  fçauant  en  cette 
recherche, lequel  ne  pouuat  croi¬ 
re  que  ie  fuite  entendu  en  cette 
fcience,àcauredemonieuné  aa* 
ge,  ne  faifoit  pas  grand  eftatde 
moy:  Neantmoinsà  japrieredé 
fon  Médecin ,  il  me  bailla  vne 
picce  de  mine,  qu’il  fçauoit  bien 
ce  qu’elle  tenoit  de  bon  ,  qui 
cftoit  fort  peu  de  chofe  :  &  voyât 
que  i’en  auois  tiré  tout  ce  qu’il 
pretcndoit,il  commença  de  croi¬ 
re  que  nous  nous  pouuions  ay- 
der  l’vn  l’autre,  par  ce  qu’il  ne 
le  fçauoit  épurer,  &  auoic  la  pei¬ 
ne  d’en  emporter  quelque  petite 
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quantité  en  vne  ville  fort  efloi- 
gnée  de  fa  demeure,  auec  beau¬ 
coup  de  peine ,  de  dépence  &  de 
péril, tellement  quils  refolurent 
tous  deux  que  ie  logeroischez  le 
Médecin  qui  nousauoit  fait  co- 
gnoiftre  ,  lequel  n’ayant  qu  vn 
fais  vn  peu  plus  aagé  que  moy, 
qui  eftudioit  en  Médecine,  ic 
fusperfuadéparlepere  de  conti- 
fiucr  le  commencement  que  i  a- 
uois  déjà  dans  cetcc  fciencc,  à 
quoy  ce  bon  homme  prit  vn 
grand  foin ,  &  s’il  faut  dire  plus 
que  pour  fon  propre  fils  ;  telle¬ 
ment  que  ic  m’y  occupé  toute 
l’année  1^03.  &  1604.  (d’autant 
qucnoftrcaflbcié  ne  m’employ- 
oit  que  fort  peu ,  )  tant  y  a  que 
mon  bonhofte  prit  tant  de  pei¬ 
ne  apres  moy,  qu’en  fin  il  me  fit 
paffer  comme  les  autres,  &  en 
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fuittem‘inCrodui{ît  aux  vifites  & 
confultations  auec  tous  les  Mé¬ 
decins  des  contrées  voifincs» 
Mais  voyant  que  tous  enfemble, 
ni  chacun  en  particulier,  ne  pou¬ 
mons  guérir  quefortpeude  ma¬ 
ladies,  ie  me  delgouté  G  fort  de 
cét  exercice  que  ie  me  refolus  de 
le  quitter ,  Comme  ie  fis ,  pour 
embraflèr  la  fcience  demonftra- 
tiuc  des  Mathématiques ,  d’au¬ 
tant  quei’auoisla  fréquentation 
d’ vn  excellent  maiftre,  Efpagnol 
de  natioiii  lequel  auoit  demeuré 
refpace  de  neuf  ans  aux  Indes 
Occidentales  où  ils’eftoic  rendu 
fort  expert  à  la  cognoiflance  8e 
conduitte  des  Mines ,  8c  apres  il 
s’eftoit  retiré  par  occafion  &  ma¬ 
rie  dans  la  vil  le  de  Caburs,  lequel 
fçauoit  déjà  bien  que  dans  ces 
vallées  y  auoit  pluueurs  bonnes 
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MincSi  mais  les  habitans  &  ceux 
qui  Icspofledoient  ne  fc  vouloiét 
pas  fier,  ni  mcfraes  côtnuniquer 
à  luy,tant  parce  qu‘il  eftoit  Ef- 
pagnol  que  pour  autre  raifon  : 
tant  y  a  que  ie  le  pratiquay  af- 
fèz  long  temps  pour  le  îujet  de 
ces  deux  fciences  qu^il  poffedoit 
tres-auantageufemét ,  defquellcs 
il  me  donna  toutes  les  inftruâ:iôs 
que  iepouuois  defirerdeluy:  & 
de  plus,  il  me  donna  aduis  qu’il  y 
auoit  vn  vieillard  dans  la  val¬ 
lée  d'^Angroigne  qui  fçauoit 
quelque  excellente  Mine;  &  de 
faitl’ayantvifitéàla  compagnie 
de  mon  Médecin,  &  de  noftre 
premier  aflbcié,  nous  fumes  tres- 
bien  receusde  luy,  &  apres  trois 
ou  quatre  iours  de  conférence,  Ôc 
deux  ou  trois  belles  elpreuues 
qu’il  me  vit  faire  de  quelques  pie- 


1 2  Des  Sdux  SoufreufeSf 
ces  de  la  Mine  ,  il  le  refolut  de 
nous  mener  à  l’endroit  où  il  auoit 
couftume  de  la  prédre ,  qui  eftoit 
au  long  de  la  moncaigne  que 
Ton  appelle  de  Pleine  Seille, en 
vn  endroit  efloigne  de  la  con- 
uerlàtion  des  hommes,  dansvne 
cauerne  qui  eftoit  naturellement 
fort  profonde ,  mais  par  art  on  y 
auoit  fait  quelques  fortes  de  de^ 
grez  fî  irréguliers  qu’il  eftoit  près 
qu’impoflible  de  s’en  apperce^ 
uoir,  au  bout  defquels  y  auoit 
vne  efchelle  tellement  cachée 
qu’il  faloitdela  lumière  pour  la 
trouuer  à  tout  autre  qu’à  ccluy 
qui  l’y  auoit  rnife:  encore  eftojt- 
on  contraint  de  fe  tenir  à  vne 
corde  qui  eftoit  attachée  en  haut 
pour  defcendre,  fans  péril  de 
tomber.  Ayant  donc  arraché 
quelques  buifTons  (que  cet  hom- 
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me  y  rcplantoic  à  chaque  vifitc 
qu’il  faifoit  de  cette  caue  natu¬ 
relle,  afin  de  boucher  prefquc 
toute  l’entrée ,  &  la  rendre  par  ce 
moyen  incogneuc  à  tous  ceux 
qui  palToient  par  là,  )  nous  y  en- 
trafmes  à  la  clarté  du  flam¬ 
beau  ,  où  nous  fentimes  tres- 
Volontiers  la  chaleur  du  poifle 
naturel,  qui  eft  ordinaire  dans  les 
entrailles  de  la  terre,  &  bien  con- 
tens  d’auoir  trouuéce  que  nous 
cherchions.  C’eftoit  vne  Mine 
qui  contenoit  trois  pour  cent 
d’or  &  huit  d’argent. 

Or  nous  eftions  fî  profonds 
dans  la  terre,  que  regardant  en 
haut  îe  ne  voyois  que  fory)eu 
du  Ciel,  ce  qui  me  fit  adrefler  a 
mon  Médecin  pour  luy  dire  tout 
en  riant  que  nous  eftions  verii»- 
blement,  &  fans  y  penfèr,  au  lieu 
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pour  expliquer  deux  Énigmes 
qui  lont  en  la  trpifiefme  Eglo- 
gue  de  Virgile:  l’vnc  defquclles 
interroge  j  &  l’autre  r efpond ,  en 
failànt  vnc  autre  queftion  :  La 
premicrtdit, 

T»  feras  j^poHo  ,ft  tu  du  en  quels 
lieux 

Qnnevoid  feulement  que  trois  aul¬ 
nes  de  Qeux, 

Refponcc:  ($»oiSi 

Mais  dis  en  quel  pa'isyfi  tu  le  rrra- 
Croijfent  les  fleurs  où  fohtefçrits  les 
noms  des  RoU. 

Car ,  luy  dis- je ,  nous  ne  voy ÔS 
que  trois  aulnes  du  Ciel>  &  re¬ 
gardant  cette  Mine  dor,  voila 
les  âeursqui  portent  le  nom  des 
Princes  &  des  Roys.  Il  trouua 
cette  rencontre  (i  bonne  &  (î 
conucnabieaufujedt  qu’il  en  fit 
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grand  eftime  parmy  cous  Tes  con¬ 
frères,  lefqucls  aduoüerent  que 
céc  Enigme  ne  fe  pouuoit  mieux 
expliquer  î  &  tous  ceux  à  qui  i  en 
ay  parlé  depuisi  la  trouuerent  af- 
fêz  bienraifonnée. 

En  fuitte  dequoy  nous  eftant 
vn  peu  chargez  de  cette  Mine* 
que  céc  homme  auoic  déjà  ex¬ 
traite  &  feparée  de  fonülon ,  ôc 
forcis  de  cette  belle  grotte,  que 
nous  rebouchâmes  auec  les  mef* 
mes  buiflbnsi  iefis  voir  à  noftre 
nouueau  confrere,quc  noftre  pe¬ 
tit  butin  valoir  quatre  ou  cinq 
onces  de^ctcs  bon  &  tres-pur  or> 
queietiray  àfaprcfence  de  tout 
ce  que  nous  auions  emporté  ,lef- 
quelles  furent  partagées  elgalc- 
ment  à  nous  quatre  »  ce  qui  les 
obligea  tous  à  me  faire  des  ca- 
relTes  &  des  promeftes  autant  oil 
plus  que  la  rudefte  de  leur  naturel 


I6  Des  Saux  Soufreufis, 
ruftiquelcurpouuoit  permettrcj 
comme  gens  remplis  d’admira¬ 
tion,  &  qui  n’auoict  iamais  trou- 
uc  perfonnequi  leur  euft  defeou  * 
uert  manifeftemet  les  effets  de  ce 
que  leurs  ay  culs  leur  auoient  fait 
cfperer.  D’ailleurs, aucun  du  païs 
quand  mefme  ilauroit  eu  entiè¬ 
re  cognoifTance  des  Mines,  n’ô- 
fetoit  entreprendre  défaire  telles 
cpreuueSjd  autant  que  ce  païs- 
là  eft  fujet  au  Duc  de  Sauoyc, 
qui  fe  faifiroit  incontinent  de 
tout  le  profit,  Ôc  ne  leur  laifle- 
roit  que  la  peine  i  joint  que  le 
grâd  nombre  d’ouuriers&  d’of¬ 
ficiers  qu’il  conui  endroit  entre¬ 
tenir,  tant  pour  le  trauail  que 
pour  la  dired:ion,incommodc- 
roit  &  ruincroit  ces  valées ,  qui 
n  ont  pas  à  demy  dequoy  fe  fub- 
ftanter  dans  leur  terroir,  encore 
ce  peu 
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te  peu  qa"il  y  a  fe  tire  coraletncnc 
des  çkflilaigniers^  lefquels  il  fau- 
droit  abbatre  pour  faire  du  char¬ 
bon  &  les  charpentes ncccflàires 
àvne  telle  Geuure,ce  qui  ruiiic- 
roit  entièrement  Icpaïs. 

Toutes  ccs  râifons  &  plu- 
fieurs  autrcs,m  ayant  efte'  par  eux 
bien  rcprefcntécs,foubs  la  clef 
du  fccret  J  &  aucc  vne  grande 
confiance  ;  ils  commencèrent  à 
me  conduire  &  promener  en  di- 
ucrlcs  montagnes,  pour  iuger  fi 
i’auois  autant  de  capacité  com¬ 
me  ils  en  auoient  conçcu  d’opi¬ 
nion,  par  la  defcouuertc  que  ie 
pourrois  faire  des  Mines  es  lieux 
où  ils  fçauoicnt  y  en  auoir,  ôc  fi 
ie  pourrois  les  rencontrer  par  les 
fignes quelles  donnent  ordinai¬ 
rement.  La  chaffe  des  Chamois 
nous  ferait  de  couleur  &  de  pre* 

J,  Part»  B 
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texte  :  Ces  ànimaux  qui  fdnt  chè¬ 
vres  fauuagesi  nefeprciinèut  quë 
tres-difficilcmenti  parce  que  leur 
yitcfle  eft  incroyable ,  &  leur  re¬ 
paire  ncft  qués  hautes  tochcsÿ 
précipices,  &  lieux  inacceffiblesî 
£  on  en  void  neantmoins  vnc 
grande  quantité,  &  la  prife  riè 
s’en  peut  faire  qu  auec  larquebii- 
ze  &  vnc  extrcine  dextérité.  Les 
Chaflêurs  en  conferuent  le  fang 
des  (oings  noinparèils,com- 
çhZ"  me  vnc  liqueur  prccieufe  »  &  lors 
qu’ils  peUuent  arriuer  alTcz  à 
temps  j  que  le  fang  de  ces  ani¬ 
maux  eft  encore  chaud  après 
qu’ils  les  ont  tuez, ils  le  boiuenc 
êc  hument  aucc  k  niefme  dcîi- 
catelTe  que  fî  c  eftoit  du  Nedàr 
ou  de  TA  mbrofie  »&  cette  boif- 
fon  eft  fî  excellente,  quelle  les 
rend  mcrueillcufemcnc  fom  Sê 
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ïobaftcs,  &  lespreferucdc  beau¬ 
coup  de  maladies  ordiaairesjauf' 
quelles  eft  fîijet  ce  climat,  quieft 
prefque  cdufioürs  battu  des  tem- 
peftes  &  des  orages.  Ils  gardent 
aufli  cefang  &  lefontfeicheri  & 
puis  le  reduifent  en  vne  poudre 
fubtile,  de  laquelle  ils  prennent 
vne  dragme  auec  du  vimou  dans 
vn  bouillon ,  Se  fe  deliurent  par 
ce  rcmcde  autant  falucairè  Sc 
puilTant  que  facile,  de  plufîcürs 
fâfcheurcs  infirmitez:  Notam¬ 
ment  de  toute  forte  de  fièvres, 
comme  i’cnveis  faire  l’expéricn- 
ce  fur  vne  perfonne  trauaillcc 
d^vnc  fièvre  continuë,  &  fur  vne 
autre  qui  fut  deliuréc  d Vne  fiè¬ 
vre  tierce. 

Continuant  donc  cette  chaifo 
de  métaux,  fouz  la  couuerture  de 
celle  dès  animaux, proche  ôc  es 

B  ij 
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enuirons  de  la  montagne  de 
Montuifoidoù  le  Pô  flcuue  re¬ 
nommé  tire  fon  origine  externe 
&  vifîble  du  cbfté  tlu  Leuant,  ic 
rencontray  inopinément  la  Fon¬ 
taine,  qui  cft  le  fujet  de  ce  dif- 
cours.  L’objet  des  choies  extra¬ 
ordinaires  &  incognuës  caufe 
toudours  de  l’admiration  $  Là 
vapeur  cuidentc  &  les  chaleurs 
fenfibles  qui  en  partoient,  me 
donnèrent  dç  l’eftonnement ,  zt* 
tendu  que  ces  lieux  mont  autre 
commerce  qu’auec  les  exceflîues 
froideurs,  aucc  les  neiges  &  les 
glaces  eternelles  qui  les  enuiron^ 
nent  de  toutes  parts.  Apres  auoir 
cfté  quelque  peu  en  fufpcns,  je 
jugeayque  cette  renconu.j  mc- 
ritoit  quelque  particulière  eon- 
(îdcration,Etquc, 

non  hac  pne  numine  D'mûm 
Euenirnt, 
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C*cft  pourquoy  m’en  eftanc 
approche  de  plus  près,  &  remar¬ 
que  que  cette  chaleur  diminuoit 
à  mcfure  qu  elle  s’cfloignoit  de  là 
Iburce,  j  eftimay  à  Tinftant  que 
lacaufe  n  en  eftoit  pas  loing  >  & 
cusdeflorsvndefir  palfiônéd’en 
cognoiftrc  d’auantage. 

Pour  m’cn  efelaircir,  ie  fis 
delTein  de  fuiure  pied  à  pied  cette 
veine  iufques  à  fon  foye  :  mcfme 
de  paflcr  outre  la  plus  efloigncc 
origine  du^hyle  &  première 
caufe  de  cette  lignification  terre- 
lire?  le  confulté  donc  la  façon 
auec  laquelle  ie  le  deuois  entre¬ 
prendre  :  d’autant  que  d’vn  colle 
j’apprehendois  de  ne  pouuoir  pas 
fournir  aux  grands  fraiz  qui  font 
nccclTairespourfairepeudc  che¬ 
min  dans  les  entrailles  de  la  terre, 
&c  d’autre  part  ie  craignois  que 


Irrew  de 
mire  des 
feMKftn\- 
Urréins. 
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l'opinion  de  quelques  A  utheure 
modernes  ne  fuft  vericablc ,  fou- 
ftenans  qu’il  y  a  des  feux  allumez 
fouz  terre ,  lefquels  efchaulFent 
ces  eaux,  &  que  de  cette  forte 
mes  ouuriers  &  moy  courions 
fortune  deftre  engloutis  &  ré¬ 
duits  en  cendres.  Mais  ayant  jet¬ 
te  les  yeux  fur  les  glaces  &  les 
neiges  qui  couuroient  la  plufpart 
de  cette  mpntaghc,ie  fis  cette  re¬ 
flexion  ,  que  ce  feu  fouz  terrain 
eftoitimaginaire,  «nauoit  au¬ 
cun  eftre ,  puis  qu’il  n’exerçoit 
fonadionàrencôntrcdefes  en¬ 
nemis  qui  rafliegeoient  de  tou¬ 
tes  parts  :  ainfi  ie  me  veis  deliurc 
de  ce  danger  chimérique ,  &  par 
mefiïie  moyen  retire  de  ces  dou¬ 
tes,  où  cette  dodrine  erronée 
m’auoit  jetté:  &  parce  qu  vnc 
telle  chaleur  n’auoit  pa^fon  ori- 
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gine  bica,roing,  &  par  confe- 
quem  n’eftoic  ncceflaire  vnc  (i 
grande  defpence ,  ie  voulus  coix- 
tencer  ma  curiofîcé ,  fpccialemêc 
la  Cruationde  la  Fontaine  eftant 
JFauorable ,  &  fa  douce  rapidité, 
m’apprenant  quelle  defeendoit 
delieux hauts, dont  ledegaft  ou 
déguerpiflèment  du  canal ,  & 
tout  le  trauail  que  iepourrois fai¬ 
re  ne  me  donneroit  aucun  repro¬ 
che,  en  ce  que  pour  eftre  en  des 
lieux  inhabitez,  perfonne  ne  sen 
feruoitj  &  le  public  n  y  auoit  au¬ 
cun  intereft. 

leftois  tout  afîèurc  de  ne 
trouuer  aucunes  eaux  croupiP 
fantes ,  ny  autre  obftacle  raf- 
cheux  :  C’eft  pourquoy  lans  per¬ 
dre  cette  occalîon  ^entrepris  de 
faire  cauer  dans  la  montagne  inf- 
ques  à  l’origine  de  cette  Valeur. 
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l’appelle  donc  tous  ces  nabitanî 
qui  eftoient  en  ma  compagnie, 
&  leur  propofc  mon  dcüein» 
mais  ils  s’y  oppofercnt  autant 
qu’il  leur  fut  polïîblc,  &  mc  re- 
prcfcntcrcnt  auec  ardeur ,  que 
leur  intention  n’cftoitpasdes’oc- 
cuper  a  chercher  des  eaux  qu’ils 
n’auoient  que  trop  abondam- 
cnent ,  mais  de  trauailier  à  des 
Mines  prccieufès;  Toutesfoisne 
pouuant  fe  pafler  de  moy,ils  fc 
lailTerent  finalement  vaincre  à 
mes  perfuafions ,  à  la  charge  que 
ie  les  fatisferois  de  leurs  peines,  & 
que  le  trauaillerois  pour  eux  à 
mon  tour.  Ainfi  nous  quittâmes 
la  ch  alfe ,  &  réprimés  le  chemin 
de  noftre  logis ,  où  ie  fis  empor¬ 
ter  vnc  bouteille  de  cette  eau  i  a 
l’cxamcn  de  laquelle  j’apperçeus 
que  quarante  onces  d’câü  ma- 
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Uoiêt  laifsé  au  fond  cinq  dragmcs 
d  Vne  matière  bourbeufe:  laquel¬ 
le  j’examinay  derechef,  &  treu- 
uay  pareillemét  qu’il  y  auoic  trois 
dragmcs  d ’vn  fel  prefquc  doux 
&  fort  fufîble,  &  le  refte  cftoit 
vne  bourbe  graffe  &  fort  douce  ' 
àmanier: laquelle eftant  mifeau 
feu  me  fitaulli  toftiuger  quelle 
cftoit  de  nature  Soutreute.  Et 
pourparuenir  àvne  cognoiflàn- 
cc  du  tout  parfaite ,  ie  fis  faire  les 
outils  &  les  inftrumens  neceftai- 
res  pour  cauer  dans  cette  mon. 
tagne:  &  la  charpente  qu’il  fal- 
loit  pour  fouftenir  les  terres,  & 
les  empefeher  de  tomber  fur  les 
ouuriers.  Auec  cét équipage, ie 
fis  mettre  la  main  à  l’oeuure,  ôc 
continuer  ce  trauail  durant  quin¬ 
ze  jours,  au  bout  defquels  ie  par- 
uins  à  la  fource,qui  cftoit  chaude 
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cxtraordinaireinêr,  &c  cccce  cha? 
leur  accompagnée  dVnc  forg 
grande  ébuilicion  qui  caufoic 
beaucoup  d’écume.  le  voyois 
bien  que  j’eftoisarriué  àrdriginc 
de  cette  chaleur,  mais  i  en  igno- 
rois  encore  la  caufe  j  &  pour  m’e¬ 
xempter  de  tout  rcrupure,&  pé¬ 
nétrer  dans  le  fonds  de  ces  ob- 
feures  tenebres  -,  ie  fis  continuer 
montrauail  le  long  du  canal  de 
la  Fontaine ,  &  accreus  mon 
eftonnement  par  ce  nouueau 
progrezi  D’autant  qu’en  moins 
de  trois  heures  de  chemin  la  Fon^ 
taine  fetrouua  froide  jufquesau 
dernier  degré,  &  tout  autant  que 
les  entrailles  de  la  terre  le  peuuéc 
permettre:  Et  ce  qui  eftoit  en¬ 
core  plus  confîdcrable,  cette  eau 
auoit  aulïi  bien  change  de  gouft 
que  de  chaleur  Sc  de  qualité  ;  U 
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fcmbîoit  cftre  toute  difFercntfe 
de  fa  première  nature.  Cet  efton- 
nement  donna  matière  de  rail¬ 
lerie  à  mes  ouuriers ,  qui  trou- 
uoient  fprt  peu  de  fatisfadion  â 
ce  trauail  :  &  en  (è  mocquant  di- 
foient  mefme  en  ma  prcfence  8t 
l’affermoient  par  ferment,  que 
cette  eau  ne  payeroit  iamais  la 
defpence,&  qu’il  vaudroit  bien 
mieux  employer  ces  fraiz  à  la  re¬ 
cherche  d’vnc  bonne  Mine  d’or, 
le  ne  voulus  pourtant  démordre 
de  cette  réfolutiô,  &  pour  tir cr  la 
quinte-effence  de  toutes  ces  cho ' 
fes,  ie  fis  emporter  quelque  peu 
de  cette  terre  chaude,  &  laquelle 
commaniquoit  enapparence  fa 
nature  &  la  raculte  a  cette  four-  cr 
ce,  comme  auffi  vn  peu  de  cette  A 
eau,afia  d’examiner  très  exaébe- 

k  ,  ,,  JtrtHCS  ai’ 

nature  de  I  vnc  &  de/*v«.v. 
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l'autre^  lors  que  ie  (crois  au  logis» 
où  d'abord  ie  rceogneus  que  la 
terre  cftoit  purement  &  (împlc- 
ment  vnc  Mine  de  Soufre  ,  Sc 
l’eau  cftoit  cmpraigncc  dVn  ici 
que  ie  ne  pus  alors  cognoiftre  di- 
itindcmcnt  ;  Toutesfois  ayant 
depuis  expérimente  fes  vertus ,  & 
très-  bien  cognu  fa  nature,  ie  l’ap- 
pclay  pour  plufîeurs  raifons  vn 
(cl  Hermétique  :  Aufli  bien  ce 
grand  Hermès  en  a  le  premier  ef- 
crit  les  proprietez  admirables. 

Ainn  par  ces  preuuesil  cftoit 
conftant  ôc  vifibie ,  que  l’clprit 
contenu  en  cette  eau, pénétrant 
dans  la  fubftance  du  Soufre,  luy 
fàifoit  faire  cette  grande  cbuli- 
tion  que  produifoic  cette  cha¬ 
leur  fl  manifefte  à  nos  fens:  com¬ 
me  ilfc  void  en  la  rencontre  de 
l’eau  commune  auec.  la  chaux 
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viue:  ou  au  tartre  vicrioléjquand 
rcfprit  du  vitriol  veut  agir  fur  le 
tartre>  ainfi  que  fait  lagent  fur  le 
patient. 

Ces  effets  m*eftans  décou  • 
uerts , ie  ne  voyois  pas  encore  les 
caufes  fi  a  clair  que  ie  defirois: 
toutesfois  eftant  en  fi  beau  che¬ 
min,  ie  ne  voulus  en  demeurer 
là ,  ains  fis  refolution  de  pourfùi- 
urc  cette  pointe,&difpofày  mes 
ouuriers  à  continuer  leur  trauaiU 
aucc  neantmoins  vnc  peine  in¬ 
dicible,  &  vnepromeffe  limitée 
&  precife,  que  fi  dans  quinze 
iours  mon  entreprifè  n'auoit 
rcüfiî,ie  lalaiffcrois  imparfaite, 
&  vacquerois  à  1  ouurage  qui  me 
feroitpropofépareux.  len’auois 
garde  d  abandonner  mon  pro* 
jet ,  i  auois  trop  d’enuie  &  de  paf- 
fion  decpgnoifire  parfaitement 
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la  nature  de  ce  fcl  Hermétiquci 
d'autant  que  les  premières  expé¬ 
riences  m  aüoient  fort  bien  rciif» 
fl,  &  que ie prciugcois lexcellcn- 
cc  de  leur  mérite,  principalcmêt 
eu  égard  au  lieu  doucette  eau  le 
prenoit,  qui  en  deuoit  eftrc  four- 
ny  très- aDondamment,  puis  que 
de  tout  temps  elle  en  portoit  vnc 
telle  affluêce  &  quantité  fur  cet¬ 
te  Mine  de  Soufre  :  car  cette 
eau  eftoit  le  medium  qui  vniflbic 
refpritaucc  ce  corps;  le  canal  par 
où  paiToit  cét  efprit  pour  aller 
joindre  le  corps; 

Ainfî  ic  recommençay  mon 
trauail>  &  le  continuay  durant 
leipace  de  douze  iours,  auec  plué 
de  peine  &  de  célérité  qu’aupa- 
rauant ,  à  caufe  que  l’eau  ne  cou- 
roit  plus  fl  fort ,  pour  n  auoir  pas 
tant  de  pente,  &  cela  nous  in* 
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commodoit  beaucoup  ♦  mais 
ayant  enfin  furmonté  toutes  ces 
difficultés  ,  ie  treuuay  tout  â 
coup  la  rourceaulii  claire  &  aut 
fi  douce  que  fçauroit  eftre  là 
pluspüre  eau  de  pluye,où  l’eaudc 
quelque  ruifleâu.  le  m’eftois 
imaginé  au  commencement  de 
rencontrer  vn  grenier  a  fel  en  ce 
lieu ,  ce  qui  n’arriuânt  point  (è- 
îon  mon  efpcrancc,  ie  démeui- 
ray  autateftonné  comme  plbfi- 
gé  dans  des  plus  grande  Sc  plus 
rafeheux  doubtes  »  ncantmoini 
apres  auoircbnfideré  la  terre  qui 
fe  rencontroit  en  ce  lieu,  &  l’a* 
yant  trouuéefortlàlceaû  goufti 
iemepcrfuadayqûe  i’eftois  par- 
uenu  au  bout  de  mes  peines ,  3c 
que  cette  terre  àuoit  vne  mer- 
ucilleufc  qualité,  puis  que  cette 
eau  s'empraignoit  ch  paflanc  deP 
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fus»  Ce  qui  m’obligea  d  en  faire 
charger  mes  gens  pour  en  faire 
les  expériences,  &  par  toute  for¬ 
te  dcpreuue  recognoiftrcfa  na¬ 
ture  dtfes  facultez. 

Eflânt  arriué^iemisde  l’eau 
dcpluye  fur  cette  terre  dans  vne 
cuue  de  bois,  en  telle  quantité 
que  l’eau  furmontoit  la  terre  de 
quatre  doigts  ou  enuiron:  &  l’a¬ 
yant  laifTée  infufer  toute  la  nuit» 
le  matin  i’en  tiray  toute  l’eau 
claire  que  ie  pûs,&cn  mis  vne 
iufte  moitié  dans  vn  petit  chau- 
deron  de  cuiure,  &  l’autre  dedans 
vn  grand  alambic  de  verre,  que 
ie  fis  difliller  iufqucs  au  fcc  :  &  fis 
pareillement  éuaporer  celle  du 
cbauderon ,  afin  de  recognoiftre 
laquelle  rendroit  plus  de  matière 
&d’efprit.  De  forte  que  par  cet¬ 
te  experionce  vifible,  ie  cognus 
que 
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que  la  moitié  que  i  auois  mife  au 
cnauderon,  auoic  rendu  vne  ma¬ 
tière  beaucoup  moindre  en 
quantité  6c  qualité^  que  celle  qui 
eftoit dans laiambic :  à caufe que 
ce  fel  auoit  agy  contre  le  corps 
du  cuiure ,  où  il  auoit  laiiTé  ce  qui 
manquoit pour  égaler  lautreen 
toutes  fes  parties ,  notamment  en 
Ton  gouil  qu’il  auoit  quail  tout 
perdu. 

le  remets  de  la  mefmeeau  fiir 
cette  terre  :  6c  comme  deuant  ,ie 
tire  bien  du  fel  de  mcfmc  nature, 
mais  en  beaucoup  moindre 
quantité  »  ic  reïtere  encore  pour 
la  troi(îcfme  fois  :  en  laquelle  ie 
ne  treuuay  rien  du  tout  »  ce  qui 
me  ietta  dam  vne  perplexité  in¬ 
dicible  :  (car  difois  je  en  inoy- 
mcrme)paifqne  i’ay  épuifé  tout 
le  fcl  de  cette  terre  en  fi  peu  de 
1.  Part.  C 
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temps ,  comment  fe  pcuc-il  faîte 
que  la  fburcc  n’aye  emporté  âüco 
elle  tout  ce  qui  eftoit  contenu 
dans  la  Minière  >  durant  vue 
longue  fuitte  d  années  que  la 
Fontaine  coule  toufioürs  aucc 
les  mcfmes  Vertus  &  quaUtez^ 
Ce  n  eftoit  pasqufe  ie  me  repre- 
fentaffe  que  cette  caü  prenoit 
continuellement  vnc  trcs-petîtc 
quantité  de  ce  Tel  fur  vne  grande 
abondâcedeterre^  qui  touftours 
en  refaifoit  à  proportion;  &vcu 
que  iauois  tiré  vne  grande  quan¬ 
tité  de  feld’vne  petite  portion  de 
cette  terre,  &  cela  mcfmc  auec 
violence:  En  cé  doute,  ic  defi- 
rois  auec  paftion  dcfçauoir  com¬ 
me  quoy  la  Nature  faifeit  ce 
remplacement.  Pour  men  cf- 
claircir  autapt  qu’il  m  eftoit  pof- 
fible ,  ie  me  refolus  à  examiner 
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plus  parciculicremêt  ce  que  pou- 
uoic  contenir  cette  terre  laquelle 
iauois  laiflceinnpidccnvn  grâd 
grenier,  &  qui  cftoit  fort  ouuertj 
î&  dans  la  mcfme  cuue  de  bois  où 
ie  Iauois  delîaice  y  le  la  reprends 
donc,  &  l’ayant  exaâremct  gou- 
ftcci  ie  la  trouuay  encore  faicc. 
Toutesfois  parce  que  l’entrcc  de 
ce  grenier  eftoit  libre  à  vn  cha¬ 
cun,  ie  m’imaginay  que  quel- 
qu’vn  y  pouuoitauoir  ictté  quel¬ 
que  fel  par  mefgardc  ou  autre¬ 
ment  i  c’eftpoürquoy  iela  delTa- 
lay  encore  comme  i’auois  fait 
auparauant ,  puis  ie  la  remis  aii 
mefme  grenier  i  dont  ie  pris  la 
clef  durant  tout  le  temps  que  ie 
l’y  laiffày  î  m’occupant  ce  pen¬ 
dant  à  faire  d’autres  efprcuues, 
Ipccialement  fur  le  Tel  que  ie  ve- 
noisdc  tirer,  que  ie  iugeaydc 
G  ij 
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mcfme  nature  que  le  premier  i, 
mais  non  pas  en  merme  dofe  s  at> 
tendu  le  peu  de  temps  que  la  cet' 
re  auDicfeiournêenceUeu. 

le  prends  donc  cette  terre  que 
i'auois  fi  bien  delTalcc  &  rcmife 
en  ce  grenier  fermé,  ainfi  que 
i’ay  dit,  &  laquelle  i  auois  Icichcc 
&  puis  pefee  ,  afin  de  fçauoir  C 
cette  abondance  venok  d’elle  ou 
de  quelque  autre  caufe  à  moy  in- 
cognuë,  &  trouuay  apres,  qu’en- 
core  que  cette  terre  fuft  cxpofc'c 

sjef/mtn-  ^  Midy  &  de 

îttneftnee 

le  milieu  du  Printemps,  néant- 
moins  elle  eftoit  plus  pefante  en- 
uiron  de  quatre  pour  cent  ,  que 
lors  que  iei  auois  mife  la  lèconde 
fois  dedans  ce  grenier  ,l)àm  eftrc 
aucunement  huincélce,  ains  là- 
lée  comme  deuant  i  fi  bien  q^uc 
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1  Vyint  relauce  comme  aupaia- 
uanc ,  ie  trouuay  la  mefme  quali. 
té  de  fcl  auec  les  mefmcs  vertus 
&  qualités  que  l’autre  3  &  tou. 
tes  deux  comme  celuy  de  la  pre¬ 
mière  preuue:  dequoyie  fus  in. 
finiment  content  &  fatisfait  3  re. 
co^oifTant  biê  que  ce  qui  auoit 
reflufeite  cette  terre  morte3n’e- 
ftoit  pasvne  chofe  corporelle, 
mais  vn  cfprit  vniucrfcl ,  lame  du 
Monde  &  le  trefordc  la  Nature,  ^ 
fans  lequel  elleferoit  tout  à  fait 
impuiflantc  >  dequoy  ic  «ray  vne 
confcquence,  que  cet  elprit  viui- 
fîoit  &  reftauroit  continuellc- 
mêt  l’autre  terre  dans  les  entrail- 
les  de  fa  minière,  comme  ie  di- 
ray  plus  amplement  en  fon  lieu. 

Nonobftant  rcfclairciflèmcnt 
de  ces  doubtes,vne  autre  difficul¬ 
té  metrauailloit  encore  refprit» 
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fçauoir  comment  fepoüuoit 
rc  que  cette  eau  chaude  empor- 
laft  vnc  fl  grande  quantité  de 
matière  bourbeufe  :  Car  ic  n’a- 
uois  treuué  que  fort  peu  de  vuide 
fur  Ja  terre  où  l’eau  s’emprai* 
gnoit,  &  encore  moins  ftir  la  Mi¬ 
ne  de  Soufre oùfefaifoit  Icbulli- 
tion  &c  chaleur:  T  outesfois  ic  fus 
bien  toft  deliuré  de  ce  forupule, 
en  repaffant  par  ma  mémoire  les 
préceptes  qu’on  m’auoit  donnez: 
üdxime  Que  toutes  Mines  croiiTent  ic 
inJubitd-  s’augmentent  par  addition  d’au- 
très  matières,  c’eft  à  dire,  en  con- 
uertiflànt  en  leur  nature  la  plus 
fubtile  ou  meilleure  partie  de  la 
terre  qui  leur  eft  voifinei  cliofe 
que  iepuis  affeurer  comme  l’ayât 
veuë  en  plufieurs  endroits  où  l’on 
auoit  cauc  des  Mines, y  auoit  fort 
longtemps;  où  ic  remarquay 
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comme  du  depuis  le  filon  (  c’eft 
ainfîqu  on  appelle  la  veine  de  la 
Mine)  s ’eftoit  efleué  en  haut  par 
defius  le  terrain  >  Sc  s’eftoit  fort 
aduancé  autour  de  toute  la  fofle: 

Et  ce  qui  cft  encore  plus  remar¬ 
quable  )  certains  infirumens  de 
fer  que  Ton  y  auoit  lailîez  par 
mefgarde  ou  autrement,  auoient 
efté  parfucceffion  de  temps  fur- 
monte?  par  le  filon  de  la  Mine, 

&  qüafî  conuertis  &  changez  en 
(à  nature. 

En  Prouëcc  proche  de  Thou-  .  . 
fon  fetrouuevne  montagne  ap- 
pellée  Carquairane ,  au  pied  de 
laquelle,  &  tout  proche  le  bord 
delà  Mer  fc  tenoitvn  Potier  de 
terre  aucc  fon  petit  haftelier. 
Comme  vn  iour  il  alloit  quérir 
du  bois  en  cette  montagne  pour 
cuire  fa  marchandilè, il  entendit 
C  iiij 
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la  voix  dVn  petit  chevreau  que 
des  Bergers  auoienc  laifTé  par 
meigardc,  à  caufe  quil  cftoic 
tombé  par  vn  petit  trou ,  qui  ref- 
pondoit  par  descauesnaturellesj 
grandes  &  profondes.  Cét  hom* 
me  ne  voyant  aucuns  Bergers  à 
l’entour  de  luy,  eftime  que  c  cft 
vn  chevreau  elgarciilprefte  To- 
reillc  à  ce  cry,  &  le  fuit  fi  à  pro¬ 
pos,  qu’il  (è  rend  fiir  l’embou- 
cheurc  de  ce  trou,  duquel  il  en¬ 
tend  &  void  le  chevreau  qu’il 
projette  d’emporter  auec  (on 
bois.  Il  prend  les  cordes  qui 
efioientau  baftdefônmallct,  Sc 
qui  luyferuoient  à  lier  la  charge 
quil  deuoit  porter  félon  fa  cou- 
ftüme,&  aüec icelles  &  quelques 
groffes  pièces  de  bois, il  defeen- 
dit  en  bas  ;  ou  eftant  arriué ,  il  re¬ 
marqua  à  l’entour  de  luy  plu- 
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fieurs  autres caues  contiguës»  6c 
fcparccs,quc  fa  curiofité  luy  fit  vi- 
fiter  >  Et  trouua  dans  la  principa¬ 
le  de  ces  cauernes  grande  quan¬ 
tité  de  pierres  entaflèes  les  vncs 
fur  les  autres,  &  d’vne  matière 
jaune  comtneduleton,6c  entr*- 
autres  y  en  auoit  vne  qui  fortoit 
directement  de  cette  roche  tail¬ 
lée  »  de  la  mefme  façon  que  le 
bras  de  l’homme,quand  il  s ’eftêd 
bien  auant,  Iliuge  apparemment 
que  la  pefantcur  &  frangibilitc 
de  cette  matière  auoit  fait  tom¬ 
ber  toutes  ces  pierres  en  bas,  6£ 
que  celle  mefme  qu"il  voyoit  en 
haut,  eftoit  en  quelque  façon 
prefte  à  tomber, &  comme  bran¬ 
lante.  Ce  qui  monftre  euidem- 
ment  que  la  Nature  pouffoit  ce 
filon  ,puirquc  ces  pierres  ne  peu- 
uent  cftre  venues  d  autres  en- 
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droits  que  de  cette  génération  a 
&  que  la  Nature  qui  les  produi- 
foitjlcur  donnoitvn  aliment  & 
vne  accroiflance  par  le  moyen 
de  la  meilleure  &  plus  fubtilc 
partie  des  terres  qui  leur  font  voi- 
fines.  Cette  expérience  cft  vn  ar¬ 
gument  tres-puiflant  pour  con¬ 
firmer  ma  propofition ,  &  con- 
2«  wwfclure  que  les  Mines  croilTentî 
tnigent.  Ce  que  ie  pourrois  encore  ap¬ 
puyer  depluficursauéloritei  & 
raifonsjhiftoires  &  exemples,sil 
en  eftoit  neceflaire  :  Mais  ce  trai¬ 
te  qui  n  eft  fait  que  pour  feruir 
d^auis  aux  ieunes  Médecins,  & 
deconfolation  aux  malades  ,ii  a 
befoindeplus  grand  efclairciffe- 
menc.  C’eftpourquoy  ie  rctour- 
neà  niion  Potier,  lequel  dans  vne 
fi  grande  abondace  de  riches  lin¬ 
gots  que  là  fortune  luy  prefêtoit. 
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h’eti  recognoiflbit  la  valeur,  & 
*  fit  comme  la  poule  d’Efope ,  qui 

oublia  la  perle  precieufc  pour 
prendre  le  grain  de  bled  :  ainfi  ce 
lafon  tîc  prift  que  fort  peu  de 
cette  toifon ,  &  feulement  vne 
très  petite  piece  qu’il  rompit  d V- 
nc  plus  grande  auec  l’vn  de  fes 
inflrumcns,  &  mit  toute  fon  in- 
duflrie  â  enlcuer  fon  chevreau, 
que  finalement  auec  des  peines 
nompareillesiltirade-là,  &  em¬ 
porta  defliis  fon  mulet,  auec  cet¬ 
te  croyance  que  ce  gibier  luy  fè- 
roit  plus  vtile  6c  profitable  pour 
fa  famille,  que  la  pierre  jaune 
qu’il  auoit  dedans  fa  pochette,dc 
la  pefanteur  de  cinq  liures  ou  en- 
iiiron,  qui!  deftinoit  pour  vn 
Chaudronnier  de  Thoulon  fbn 
compere  &  bon  amy ,  qui  luy 
pqurroit  en  reuanche  de  cette 
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faucur offrir vnc bouteille  devin 
pour  accôpagncr  fon  chevreau. 
Il  l’exccuteainfî  qu’il  l’auoit  con¬ 
certé  3  &  le  lendemain  dés  le 
poin(iduiour  s’achemine  deuers 
Thoulon  &s’arreftecnla  bouti¬ 
que  de  fon  amy,  lequel  regardât 
par  admiration  vn  cuiurc  fi  re- 
luifant,  vn  Orfèvre  qui  logeoit 
vis  à  vis  de  cette  boutique)  &  qui 
regarda  l’efclat  de  ce  diuin  me^ 
tail>qui  eft  le  pafTe-par-  tout)  s’ap 
procha  en  diligence,  &  d’abord 
f e  marchanda  auec  des  tranfports 
fle  alterations.  Le  Potier  luy  de^ 
mande  feulement  vingt  fols,  que 
l’Orfévre  luy  vouloir  liurer,mais 
le  Chaudronnier  luy  ayant  fait 
fignedeferetraé^er,!!  remit  Ton 
lingot  dâs  fa  pochette,  auec  pro- 
teftation  de  ne  s’en  deffairc ,  s’il 
n’en  auoit  pour  le  moins  quelque 
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chofe  qui  valluft  la  peine  d’eftre 
defeenau  au  lieu  d’où  ilauoic  ti¬ 
re  ce  morceau.  Enfin  apres  plu* 

{leurs  conteftations  &  offres, le 
Potier  qui  foupçonnoit  que  c*e- 
ftoit  de  l’or,  ne  voulut  iamais  en 
faire  la  vente  &  la  dcliurance, 
que  pourlafommedc  trente  ef-  trremàf 
eus  qu’il  toucha  fur  le  champ,  & 
qu’il  emporta  aucc  plus  de  jdyc, 
que  s’il  euft  poffedé  de  riches  tre- 
fors:  &  l’Orfévfc  d’autre  coftéi 

J^oit  pour  l^moins  quinze  cens 
iiures  ,  efpura  cette  pierre  dont  le 
poids  effoit  de  cinq  Iiures  1  de  la¬ 
quelle  il  retira  la  pefaneeur  de 
quatreliuresd’vn  orcres-bon  & 
cres'pur,  &  le  reffe  cffoitvne 
crafife  laquelle  le  rendok  ainff 
{tangible  ;  ce  n’éff  pas  que  toute 
la  Mine  foit  de  meime  per&âiô« 
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mais  elle  fe  purifie  à  mcfurc  éc 
lors  que  la  nature  lapouflè  à  tra- 
uers  ce  roc.  Gét  Orfèvre  ayant 
trouué  la  febve  au  gaftea»,  &  la 
voulant  bien  conduire  a  s’adreflè 
aufieur  de  Scarauaquc, pour  lors 
Gouuerrieur  du  Iieu,&  luy  com¬ 
munique  cette  defcouuerte  im¬ 
portante  à  afin  d  auoir  fa  faucur 
&  fon  affiftance ,  &  que  foubs 
l’appuy  de  fon  crédit  &  authori- 
tc  il  peuft  vacquer  à  la  pourlùittcr 
de  cette  prccicufe  proycafans  que 
pcrfonneluÿformaftde  l’empefi 
chement,  A  quoy  le  Gouuer- 
neur  s’accorda  d’autant  plus  fa- 
cilemët  a  que  cèt  artifan  s’obligea 
de  luy  faire  la  meilleure  part  du 
profit  qui  en  prouiendroita&  qui 
ièroit  de  telle  importance  a  qu’ü 
cxcederoit  lesŸoÿagcsdcs  Indes 
ou  du  Pérou. 
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■■  Ce  pendant  le  Potier  ne  s*en- 
dormoit  pas,  l’argent  de  l’Orfé- 
Vre  l’auoit  fait  entrer  en  gouft* 
&'Ie  charme  de  cét  enchante¬ 
ment  qui  agit  vniuerfellement 
fur  tous  les  efpritSjluy  faifant  con- 
ceuoir  d’autres efpcrances, il  s’a¬ 
chemina  auec  fa  femme  en  cette 
montagne  ,  où  s’aidant  d’vne  ef- 
chelle  6c  des  cordes  dont  il  auoit 
chargé  fon  mulet  auec  quelques 
inftrumens  de  fer ,  il  defeendit 
dans  les  caucs,  &  fit  tant  qu’il 
rompit  cette  pièce  qui  fortoit 
comme  vne  branche  hors  le  ro' 
cher»  parce  que  toutes  les  autres 
qui  eftoient  tombées  en  terre, 
eftoient  fi  grofles  qu’il  ne  les  pou» 
uoit  remuer. 

Comme  donc  il  l’eut  abba» 
me,  quoy  qu’elle  fuft  du  poiâs 
d’enuiron  quatre-vingtsdeuxf  li- 


mtMt 

ftrtt. 


4S  Bes  Eaux  Saufrenfes] 
ures,ncantmoinspar  lalIiftancB 
de  fa  femme ,  &  par  le  moyen  de 
Tes  cordes  &  defonefchclle^il  la 
guinda  &  monta  en  haut,  puis 
boucha  le  trou  auec  vnc  jpierre 
large  &  de  la  terre ,  mcfme  y 
planta  de  petits  builTons ,  &  en 
ofta  de  telle  forte  la  cognoiflan- 
cc ,  que  iamais  depuis  on  n’a  Içcu 
trouuer  cette  ouuetturc. 

Le  (leur  de  Scarauaque  qui 
bruiloit  d’impatience  de  con¬ 
quérir  (comme  vn  autre  lalbn) 
cette  toifon  d’or,  U  qui  cftoit  in¬ 
cite  par  les  perluafions  ardentes 
de  cet  Orfèvre ,  mande  le  Potier 
foubs  prétexte  de  le  vouloir  em¬ 
ployer  à  faire  &  fournir  quel¬ 
ques  tuilles  &  autres  menues  be« 
(bngnes  quidependoient  de  Ton 
art.  Ce  bon  homme  obéît  in- 
condQcntÿ  attiré  encore  par  l’ef- 
perance 
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peratice  de  bien  vendre  fa  rnar- 
chandife ,  &  ne  fe  doutant  poin  t 
de  ce  qu’on  luy  vouloit  deman  • 
der-  Audi  toft  qu’il  eft  arriüé,le 
Gouuerncur  l'interroge,  luy 
perfuadc  auec  les  plus  belles  & 
rpecicufespromeflès  qu’il  peut, de 
luy  déclarer  en  quel  lieu  il  auoit 
trouuc  cette  çierre  jaune  qu’il 
auoit  vendue  a  cct  Orfèvre,  Le 
Potier  qui  entroit  plusauat  dans 
la  cognoiflauce  de  la  valeur  de 
ce  rare  trefor,  eut  recours  a  vne 
defFaite ,  &  inuentafur  le  chapip 
vne  fourbe  pour  fe  deliurer  de 
l’importunité  de  ceux  qui  le  vou- 
loient  deceuoir.  Ceft  pQurquoy 
aueç  vne  naïfueté  autant  artifi- 
cieufe  q^u’elle  paroiflbit  fimple , 
Il  refpondit,  qu’il  auoit  trouué 
cette  pierre  iaune  fur  le  bord  de 
la  Mer,  où  peut  eftre  quelque 
i.Part»  D 
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yaiffeau  l’auoit  iettce,  ou  peut- 
cftrcqueles  flots  lauoient  pouf- 
fée  fürleriuage.  LeGouucrncut 
fait  inftancequc  cela  ne  fe  pou- 
uoit  faire,  &  le  menace  de  ioin- 
dre  la  force,  &  d  enuoyer  tout 
prendre  en fon  logis»  ce  qui  mit 
ce  pauure  artifan  en  de  grandes 
inquiétudes  ,  à  caufe  de  Tautre 
piece  qu  on  y  trouueroitUl  ay  ma 
donc  mieux  lofFrir  de  fon  bon 
grc, que  de  fc  mettre  en  danger 
de  tout  perdre,  &  encore  d  eftre 
mal  traître.  Sans  vfer  docques 
d*aucunc  remile ,  il  confeffe  in-* 
genuëment  auoîr  dedans  fa  ca¬ 
bane  vnc  autre  piece  de  pareille 
cftoffe  que  la  precedente ,  qu’il 
auoit  pareillement  trouuce  au 
mefme  lieu',  laquelle  il  clloit 
preft  de  mettre  entre  fes  mains, 
pourueu  qu’on  luy  en  fift  part,6c 
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qu’on  le  laiflaft  gagner  fa  vie  en 
repos.  Le  fieur  de  Scarauaque 
luy  promet  tout  ce  qu’il  delîre, 
&  luy  donne  quelques  perfonnes 
pour  l’acco  mpagner ,  auec  ordre 
de  le  ramener,  &  de  prendre  foi- 
gneufement  garde  qu’il  ne  s’ef- 
chappaft.  Finalement  ce  pauure 
homme  renient  auec  cette  piecci 
la  veuëde  laquelle  embrafa  d’a- 
uantage  la  paflion  que  ce  Gou- 
uerneur  auoit  de  defcouurir  le 
lieu  d’où  venoit  ce  riche  trefor: 
Mais  quelques  prières  ny  pro- 
mefles  qu’on  peuft  faire  à  ce  Po- 
tier,  &  quelques  menaces  dont 
on  peuft  vfer,  iamais  Icfieur  de 
Scarauaque  ne  peut  tirer  aucun 
autre  efclairciflement.  Ge  qui 
l’obligea  de  faire  enfermer  ce  mi 
fcrablc  dans  vnc  chambre  >  où 
neanemoins  on  prit  la  peine  de 
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luy  donner  à  manger,  &  de  luy 
préparer  vn  lii^b  »  mais  il  refiilà 
Tvn  &  l’autre  ,  &  par  vne  triftef* 
fe  extraordinaire  donnoit  à  co- 


gnoiftre  que  quelque  malheur 
mfîgnelepourluiuoit.  Et  de  fait 
Mirt  jrt‘  fur  le  poinél  du  iour  on  le  trouua 
iudiciatte  mort.  Ce  qui  mit  Ic  fieur  de  S  ca- 
4»  fubhc.  j-auaque  en  des  peines  nompa- 
reilles,  fc  voyant  fruftré  par  cét 
accident  inopiné  du  fruiâ  dont 
il  auoit  conceu  les  efperances. 
On  a  recours  à  la  femme  de  cét 
artilàn  pour  tenter  cette  defeou- 
uerte>  mais  iamais  elle  na  Ifeu 
ny  peu  y  paruenir,  quelques  exa- 
âes  recherches  quelle  ait  faites, 
mefmes  apres  s'eftre  remariée 
aucc  yn  icunc  homme,  qui  y  a 
employé  inutilement  de  grands 
trauaux.  Ledeurdc  Scarauaque 
&  autres  perfonnes  de  qualité  y 
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ont  employé  toutes  leurs  addref- 
fesamais  leurs  induftries  &  leurs 
ddpcncesonteftc  fanscffer,  aulïi 
bien  que  de  plufîeurs  autres  qui 
ont  bazardé  vn  pareil  e0ay.  En- 
uiron  ce  temps,  mon  pere  qui 
eftoit  General  des  Mines  en  Pro- 
uence,fur  les  nouuelles  qu’il  re- 
ceut  d’vneaffai're  tant  importan¬ 
te,  &  qui  dependoit  d^da  cbar- 
ge,  s’achemina  incontinent  en 
cette  montagne  pour  tafeher  à 
defcouurir  ces  mcrueilles  i  i*e- 
ftois  en  fa  compagnie,  ou  le 
treuua  Monfieur  de  Sabran, 
Comte  d’Arian,6c  Baron  d’An- 
fbysjfrere  de  Madame  fa  mcre, 
Monfieur  Gafoard  de 'Rochas, 
Seigneur  d’Ayglun ,  &  Confeil- 
Icr  au  Parlement  d’Ai^,  fon  fie* 
re  aifné.  MonfieurduPuget,ron 
coufin  germain, qui  eftoit  pro- 
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che  voifîn  de  cette  montaghe? 
Monfieur  Ican  de  Mairan,  Ba¬ 
ron  de  Vachères, Sainte  Croix, 
&c.  Pere  de  ma  mere.  Monfieur 
de  Glaandcuez ,  Seigneur  de 
Montmeyan  &  Commandeur, 
fon  ncucu.Et  Monfieur  de  Pout- 
dèlet,  Seigneur  du  Baye,  fon  on¬ 
cle  maternel ,  &  cette  femme 
auffî,  qui  nous  pourmena  en  di- 
uers  lieux  durant  pluficursiours, 
fans  que  nous  peuflions  faire  au¬ 
cun  progrez ,  quoy  qu’çlle  nous 
aduertift  qu’elle  entendoit  les 
flots  de  la  mer  lorsqu’elle  eftoit 
dans  la  grotte  auec  fon  premier 
mary.  De  forte  que  noître  tra« 
uail  fut  infrudlueux  &  inutile  i 
d’autant  qu’vnc  maladie  eftant 
fur  uenuc  à  mon  pere,  cette  indi* 
Ipofition  nous  fit  abandonner 
noftre  recherche ,  qui  eft  d’vne 


conrequence fi  grande î  quelle 
ne  deuroit  pas  eftre  négligée. 

Pendant  cette  pénible  yifîce,' 
le  confiderois  les  particularitez 
de  cette  ricke  Montagne ,  plus 
abondante  en  toute  forte  de  pre- 
tieux  métaux  que  les  hyperbo- 
reesï  le  coupeau  d'icelle  eftoit 
prcfquc  tout  d’azur.  Ces  mar¬ 
ques  font  les  rayons  de  ce  Soleil 
doré,  ce  (ont  les  cheucuxde  cet- 
ce  belle  Déeflc  foubs  les  pieds  de 
laquelle  tout  fléchit»  en  vn  mot, 
ce  font  les  indices  certains  ôc  in¬ 
faillibles  ,  qu’au  delTouz  fe  ren¬ 
contrent  des  Mines  d’or  ou  d’ar¬ 
gent.  Et  comme  i’ay  tourné  mes 
penlècs  fouucntesfois  à  trouuer 
les  moyens  pour  paruenir  à  vn 
ouuragc  fi  excellent ,  ôc  dont  les 
émolumens  furpalToient  tout  ce 
que  les  Indes  fournifiène  aux 
P  iiij 
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Eftrangcrs ,  &  auec  d’autant 
moins  de  defpence  &  de  peril^ 
qu’il  ne  faut  point  de  va’meaux 
ny  de  flotte  pour  trauerfer  les 
Mers  de  l’vn  iufqucs  à Tautre  Pô¬ 
le,  ny  combattre  des  ennemis  j  en 
fin  ie  fuis  arriué  à  vne  certaine 
cognoiflancc.ccqui  me  fait  el- 
perer ,  voire  promettre  &  enga¬ 
ger  ma  parole,  que  ie  trouucray 
pour  le  moins  vn  filon  dé  la  Mi¬ 
ne  d’or,  &  lequel  peut-eftre  nous 
conduira  dans  le  centre  où  abou- 
tiffent  tous  cestrclbrs  ;  Maisi’au- 
thorité  Royale  eftant  neceflaire 
pour  appuyer  ectte  recherche, 
Crt/if  re-  à  fa  Majeftc  d’en  ordonner 
félon  fon  bon  plaifir,  &  à  moy 
d’eXecütcr  fes  commandemens. 

X"*  Cette  digreffion  qui  eft  vne  ex¬ 
périence  certaine,c’eftâdire,vne 
Vérité, n’cft  entrée  en  ce  difeours» 
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que  pour  faire  voir  que  les  Mi¬ 
nes  croiflent  par  augmentation, 
en  conuertiflant  à  foy  le  plusfub- 
til  des  terres  voifines. 

Rcuenant  doneques  à  mes 
premières  épreuuesde  recogneus 
par  ces  experiences,que  cefte  Mi¬ 
ne  de  Soufre  remplifloit  la  pe¬ 
tite  brefehe  que  l’eau  y  pouuoic 
faire  lors  qu’elle  emportoit  cette 
matière  bourbeufe:  le  dis  petite, 
parce  que  cette  bourbe n’eft  au- 
tre  choie  que  l’elcumc  qui  fc  fait  te  soufrm^ 
à  l’ebullitionde  cette  rencontre 
que  fait  leau  empraignée  auec  le 
corps  ou  Mine  de  Soufre.  A 
voir  cette  efeume  lors  quelle  eft 
encores  chaude,on  diroit  y  auoir 
beaucoup  de  matière  ,  tant  elle 
eft  enflée,  boufié  &  efleuée.-mais 
fi  on  la  laifte  repofer  &  refroidir, 
ou  qu’on  faflè  euaporer  fon  eau. 
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t^rittx-  lors  il  fe  trouuera  fort  peu  de 
ttüens,  fubftance ,  en  comparaifon  de 
paroilToiraucommence- 
Jiim  m4  ment.  Que  fi  on  la  fait  diftiller  à 
Udses.  feu  de  degré,  il  en  fortira  vn  cf- 
'  prit  trcs-excellent  pour  lagueri- 

fon  de  plufieurs  innrmitez. 

Ces  principales  difficultez  ex¬ 
aminées  &  refoluës  ;  le  n’auois 
plus  que  deux  chofes  àrecognoi- 
ftre  ;  à  fçauoir ,  fi  vne  autre  eau 
fcroit  le  mefme  effet  fur  eettcM i- 
nc  de  Soufre ,  ou  au  contraire ,  fi 
vne  autre  terre  pourroit  receuoir 
ce  mefme  efprit  vniuerfel  ;  ou  fi 
l’vne  &fautrede  ccscôjondions 
fèroit  impoflible.  l’eus  recours 
àlafourcede  toutes  les  fciences, 
à  cette  expérience  la  merc  de  la 
certitude  :  Et  pour  refoudre  mes 
doubtes  ï  ie  .fis  mettre  de  l’eau 
.commune  delTus  h  Mine  de 
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Soufre  ,  en  la  quantité  que  la 
^  iufte  proportion  pouuoit  exiger, 
*  &  cela  fut  fans  operation  &[àns 
effet;  ie  palTc  plus  outre,  &  fais 
dilToudrc  du  fcl  commun  dans 
dcl’eaudepluye,  &  puis  la  paf- 
fay  comme  l’autre  fur  cette  Mi¬ 
ne,  &  cela  encore  inutilement. 
Et  finalement  ic  fis  difloudre 
plufieurs  autres  fels  diiferens  en 
la  mefme  eau,  &  de  tous  ces  fels 
ne  s’en  trouua  qu  vn  feul  qui  me 
fit  voir  vn  effet  :  Pareillement  ie 

f>rcns  plufieurs  autres  terres ,  & 
es  expérimente  par  l’infufion 
de  cét  efprit  extrait  de  la  terre 
minérale  :  mais  toutes  ces  peines 
furent  inutiles ,  excepte  le  con¬ 
tentement  &  la  fatisradion  que 
ie  receus  de  cognoiftre  diftinâe- 
ment  la  différence  de  toutes  les 
terres,  &  comme  cette  terre  mi- 


Z4  miné¬ 
rale  /iule 
tapdhle  de 
rectueirtÿ* 
centenir 
(et  ejj^rit. 
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ncrale  eftoit  la  feule  matrice  na^ 
tutelle  &  capable  de  receuoir  & 
de  contenir  cétefprit  qui  fe  cor- 
porifie  premièrement  dans  Ton 
fein,  prenant  corps  de  feben  con* 
uertilTant  la  plus  fubtile  partie  de 
cette  terre  en  ce  fel ,,  qui  çfl;  yn  ra¬ 
re  trefor  de  la  nature.  Que  fi 
toutes  les  autres  terres  eftoient 
abondamment;  chargées  de^  çc 
fel ,  comme  cc  jie  cy ,  il  s  en  en- 
fuiuroit  yne  grandi  confufion, 
&  telle  queie  nel  ofe  expliquer, 
&  toutes  les  eaux  feroient  em? 
preignecs  comme  lanoftre,qui 
cauîe  ce  merucillcux  effet  ;  Ce 
que  l’on  voit  tout  autrement; 
Car  cette  Fontaine  eft  infipide 
auantquc  toucher  i  cefte  terre, 
en  paffant  fur  laquelle  ,  elle  fc 
rend  faléc  :  puis  à  la  rencontre  de 
la  Mine  elle  deuient  chaude  & 
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bourbeufe,  &  change  de  gouft 
&de  qualité  ;  &  de  fuitte  en  s  e- 
floignanc  delà  >  elle  fe  refroidit 
&  s’éclaircit  >  en  perdant  aucc 
fon  nom  ccsdifïèrentesqualitez 
par  fon  cours,  &  par  l’addition 
des  autres  eaux. 

Ces  eaux  feront  fort  chaudes 
&  très  puiffantes  ,  fi  elles  font 
fort  empraignéesdufelHermeYflrt  pm/- 
tique  5  &  fi  elles  ont  rencontré 
vnc  bonne  &  force  Mine  de 
Soufre:  en  la  coftoyant  tout  le 
long  de  fon  filon  ,  &  que  cefte 
rencontre  ne  fefafie  pas  fort  pro¬ 
fondément  dans  les  entrailles  de 
la  terre. 

Au  contraire ,  elles  feront  foi- 
bles ,  lors  qu  elles  ne  contien- 
dront  que  peu  de  fel  Hcrmeti- 
que,  &  fi  elles  coupent  le  petit 
filon  d  vue  Mine  de  Soufiregrof 
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fier  &  de. mauuaife  nature,  &  fî 
cette  rencontre  fe  fait  bien  auant 
dans  la  terre,  elles  auront  beaii- 
coup  moins  de  vigueur  &  de 
perfeâ:i@n.  /  Que  U  telles  eaux 
font  trop  chaudes, elles  ne  pcu- 
uent  produire  de  grands  effets 
que  de  cette  forte.  Il  les  faut 
laiffer  vn  peu  refroidir ,  afin  que 
la  perfonne  y  puiffe  demeurer 
dedans  librement ,  enuiron  deux 
heures  de  temps:  Car  la  premiè¬ 
re  heure  ne  fàiâ:  qu’ouurir  les 
pores,  &  à  la  fécondé  fe  doit  faire 
l’operation,  où  les  cfprits  y  con¬ 
tenus  pénétrent  iufques  dans  la 
fubftance  des  nerfs  ;  Que  fi  l’eau 
Jltdcîn-  chaude,  on  ne  la 

tuik,  pourroit  endurer,  &  d’ailleurs  il 
fe  feroic  vne  trop  grande  euapo- 
ration  des  efprits,  à  caufe  que  cet¬ 
te  grande  chaleur  ouuriroit  par 
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trop  les  pores ,  &  delà  s  enfui- 
uroic  cefte  cuâporatibn  ou  per¬ 
dition  d  efprits.  Que  fi  elles  font 
trop  froides, il  ne  faut  point  en 
vlcr,  puifque  la  froideur  cft  en^ 
nemie  des  nerfs  >  &  qu’elle  em^ 
pefchcroit  d’autre  part ,  que  ces 
vertus  ne  penetraffent  dedans, 

&  y  fiiTcnt  les  effets  que  nous 
dcfirons. 

Les  Bains  ont  cette  faculté 
qu’ils  gueriffent  les  maladies, 
quoy  que  difficiles ,  &  fèruent  de  ' 

preferùatif  pour  la  conferuation 
de  la  fanté.  Tels  bains  font  de  ^Jl*^*** 
deux  fortes  :  les  vns  naturels,  les  ‘ 

autres  artificiels ,  &  tous  les  deux 
dTne  excellente  vertu, fi  on  les 
pratique  comme  il  conuientr 
Mais  ils  font  nuifiblesfi  on  s  en 
fert  mal  à  propos ,  &  fans  co- 
gnoiffance  de  caufe.  Il  y  a  des 
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Bains ,  qui  ne  font  propres  qué 
pour  le  plaifir  ,  &  les  Nations 
les  mieux  policées  les  ont  eus 
en  très  -  grande  eftime.  Daric 
Roy  des  Perfes  auoit  vn  nom¬ 
bre  infiny  d’ Officiers  pour  fen- 
tretien  de  fes  Bains,  &  lors  que 
le  principal  d ’entr  eux  apres  la 
déroute  de  ce  Prince  infortuné, 
pour  acquérir  les  bonnes  grâces 
d’ A  lexandre,luy  demanda  s’il  ne 
dcfîroit  pas  entrer  dans  les  Bains 
délicieux  de  Darie ,  non ,  non 
(répondit  le  Macédonien)  mais 
ie  veux  entrer  dans  les  Bains  d’A¬ 
lexandre  ;  voulant  dire ,  qu’ils 
cftoient  àluy,puis  qu’il  auoit 
conquis  aucc  iceux  tout  le  relie 
del’Afîe. 

Les  Bains  naturels  ont  d’eux 
mefraes  vne  qualité  Médicinale, 
làns  fccours  d’aucune  mixtion, 
non 
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hon  toutesfoîs  que  l’eau  aye  cês 
faculcez  de  fa  nature  >  mais  parce 
qu*ellc  reçoit  cette  vertu  qui  luy 
éû  imprimée  par  les  minéraux 
par  où  elle  paiTe  ^  àihfî  que  i  ay 
montré  cÿdeuant..  Les  eaux  de 
ces  Bains  naturels  n  empruntent 
pas  cetté  chaieur  d’aucun  feu  uimUl- . 
louz-terram>  d’autant  que  ce  feu  /f» 

feft  imaginaire,  ains  feulement  de 
la  qualité  &  quantité  du  mine- 
ral ,  félon  que  plus  ou  moins  no- 
ftre  fel  Hermétique  ÿ  prédomi¬ 
ne  ;  d’où  fe  tire  la  vraye  &  parfai¬ 
te  .cognoiàkncë  du  naturel  de 
telles  eaux  iquoÿ  que  par  la  cou¬ 
leur  &;  l’odeur  j  apres  qu’on  a  fait 
les  efpreüuès  i  on  eh  puilTe  tirer 
quelques  indices ,  pour  la  diftin- 
Éion  de  leurs  vertus. 

Ces  eaux  ont  de  mèrueilleufes 
proprietez  i  niais  neàntmoins 
1.  Part.  È 


toffioif- 
[Ante  ne~ 
«efAÎre. 


Mxciütnte 
4(t  Stttfre. 
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differentes,  &  fouuent  contrai^ 
res  au  maladè  qui  s’en  approche» 
parce  que  les  vues  efehauffent 
cftrangemcnt,lcs  autres  deflei- 
chent  grandement, les  autres  ont 
ync  qualité  aftringente  iufques 
au  dernier  poinét ,  &  les  autres 
vne  vertu  fi  aperitiue ,  que  rien 
ne  leur  peut  refifter  \  meliucs  les 
plus  fimples  ont  diuers  effec^si 
teÜcmêt  que  pour  entendre  l’ap¬ 
plication  (àlutaire ,  il  conuient 
cognoiftre  parfaitement  la  na¬ 
ture  de  tous  ces  Bains,  &  le  tem¬ 
pérament  de  la  perfonne  mala* 
de,  enfemble  la  qualité  de  fon  in- 
dilpofîtion. 

Reuenant  doneques  à  mon 
premier  difeours,  ic  dis  que  les 
vertus  du  Soufre  fè  font  pareil¬ 
lement  cognoiftre  en  la  gueri- 
fon  des  maladies  pulmqniques}^ 
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auffi  éft-il  appelle  le  poulmon  de 
la  terre.  Les  Spagyriques  en  font 
des  fleurs  pour  les  donner  en  ta¬ 
blettes  à  leurs  malades»  De  met 
me  ik  en  tompofent  du  laidj 
comme  aufli  vne  teinture  fort 
rouge,  qu’ils  appellent  rubis  de 
Soufre,  &  font  plufîeurs  autres 
rcmedesauec  cette  noble  matiè¬ 
re»  lefqucls  font  très  bons ,  &  ne 
font  aucunement  nuifîbles  ny 
dangéreuxi  comme  l’cxperiencé 
la  témoigné. 

Ayant  donc  fait  toutes  les 
préparations  de  ces  matières ,  qui 
me  pouuoient  faire  cognoiftré 
leur  nature:  &  fait  grand  nom¬ 
bre  de  belles  &  grandes  expé¬ 
riences  en  la  curation  de  plu- 
fieurs  &  diuerfes  maladies  dé¬ 
plorées  &  tenues  pour  incura* 
blés ,  &  dcfquelles  ic  ne  fais  le  re- 


ttUt  ty 
nouhltm- 
re. 
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çit,  pour  cuicer  prolixité:  le  fui 
prié  de  m*acheminer  en  la  ville 
acThurin,pourvifîtervne  pèr- 
Ibnne  dé  conation  teleaée>  la^ 
quelle  êi^oit  detenuë  dedans  vn 
liél^parvne  efpecedeparalyfîe» 
eftant  dautrepart  crauailléepar 
des  douleurs  fort  violentes ,  qui 
prouenoicnt  d  vnc  colique  né¬ 
phrétique.  M’eftatit  rendu  fur 
le  lieu,  &  ayant  confîdcré  le  ma¬ 
lade,  ie  compofày  fur  le  champ 
vn  bain  auec  lesmelmes  matiè¬ 
res  que  i  auois  portées,  &  y  ad- 
iouftay  plufieurs  herbes  neruaî- 
les,  Ôc  de  petits  chiens  de  laiâ:. 
Ce  qui  fit  tant  d’operation,  quô 
le  patient  en  fut  enticment  guc- 
ry>  &  en  peu  de  temps  le  fable  des 
reins  fut  encore  expulfé  auec  les 
vrines,  par  le  moyen  de  Icfprie 
que  i’auois  tiré  de  cette  bourbê 
foufreufe. 
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la  ^enfondeceperfonnï^e 
de  qualité  >  ayant  efclatté  auec 
beaucoup  de  bruit  ^beaucoup 
d  applaudidcment ,  mefmes  les 
plus  fameux  Médecins  ay  ans  ad  • 
miré  vne  cure  fi  prompte  & 
cmcrueillable  ;  Son  Alteffe  de 
Sauoye  eut  la  euriofité  de  me 
voir,  &  de  m  entretenir  tant  fur 
les  facultez  de  ces  cxcellens  re- 
medes,  que  fiir  plufieurs  autres 
matières, fpecialcment  fur  les  mi¬ 
nérales  àc  naturelles, defquelles 
ce  Prince  auoit  vne  telle  quelle 
cognoiflancc,  &  vn  extrême  dé¬ 
fit  d’en  apprendre  d’auantage. 
L’honneur  que  ie  rcceus  en  cette 
fauorable  conférence  aboutit  à 
ce  poin6b,queiefùs  pourueu  de 
la  Commiffion  de  Lieutenant 
des  Mines  dans  toutes  les  terres 
defon  Altefre,quime  fit  encore 
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cette  faueur  de  me  dopner  îe 
Chaûeau  de  Famolafc,  auquel  ie 
demeuray  enuiron  deux  ans ,  du¬ 
rant  lefqucls  ic  fis  ouurir  plu- 
fîeurs  Minés,  &  entr autres  vnc 
qui  contient  de  iargent ,  du  cui^ 
vre  &  du  plomb ,  &  qui  eft  fize 
entre  Luzerne  &  ce  Chafteaui 
Mais  par  faute  de  charbon  &  de 
bon  bois  pour  en  faire ,  &  autres 
chofes  neceffaires ,  &  d’ailleurs 
que  mes  gens  des  vallées  ne  fc 
communiquoient  plus  à  moy, 
parce  que  l’eftois  Officier  de  fon 
AltelTc ,  &  que  ie  n’eufle  peu  tra- 
uailler  auec  eux  qu’en  cachette, 
&  par  confequét  y  faire  de  grâds 
progrez  :  le  fus  obligé  d’aban¬ 
donner  cette  entrepriîc,  &  de  re¬ 
prendre  la  route  de  mon  pïis. 

Or  durant  ce  temps-là  i’auois 
fait  rencontre  d’vnc  fort  petite 
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Fontaine  acide,  laquelle  i’auoiç 
examinée  &  confîdçrée  de  tou¬ 
tes  parts,  &  iufques  aux  raoin-; 
dres  particularitez,airifique  ia- 
uois  fait  de  la  SQufrçufe,  &  de  la¬ 
quelle  i*ay  fait  vn  chapitre  à  part» 
où  ie  remarque  les  elpreüucs 
belles  expériences  que  i  en  ay  fai-’ 
tes  en  differents  fu jets,  Ô5 en  di- 
uers  lieux, comme  il  fe verra  au 
Chapitre  fujuant. 
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L  eft  difficile ,  voire. 

itxipoffible  de 
çognoiftrc  les  quàli- 
tczdéâchofèsmeflàll* 
gees  &cotïipqfèeà,fi  l’oh  igna¬ 
re  les  facultczdc  celles  qui  font 
ce  meflange  &  cette  compoli- 
tion.  On  ne  peut  fçauoir  la  na¬ 
ture  du  mixte,  fi  l'on  ne  cogoift 
en  quoy  çonfiftent  les  fimplcs, 
d’où  s'extrait  &  deriiie  ce  total. 
Et  cét  axiome  eft  tellement  in¬ 
dubitable  j  que  ce  feroiç  olFcncer 
la  raifon  que  de  le  rendre  problé¬ 
matique.  De  cette  maxime  il 
faut  tirer  cette  conclufion,  que 
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les  proçrictcz  des  eaux  Vitrio- 
jeulcsn  ont  çftç  parfaitement  rc- 
çogneuës  iuiqués  à  prcfent  :  puif- 
quc  les  Cecles  patTez  n*ont  pas  pé¬ 
nétré  dans  la  cogiioiflàncc  des 
matières  &  des  eiprits  qui  em¬ 
preignent  telles  eaux,  Ce  n  eft 
pasquei’entreprennede  blafmer 
aucun:  &  tant  de  claire^  lumiè¬ 
res  qui  m  ont  précédé,  n  ont  eu 
faute  de  bonne  addrcffe  pour  at¬ 
teindre  à  ce  dernier  degré, que  de 
I’experience,meredes  Sciences, 
des  A  rts,  &  de  la  folide  yerité. 

Car  lesvns  confcffént  inge* 
nuëment  quils  ne  peuuent  le 
bien  refoudre  en  vne  matière  fi 
difficile,»  &lcs  autres;  en  parlent 
par  Enigmes  ^  par  des  narratiôs 
fi obfcures  &  embrouillées,  qui! 
fe  void  euidemment  quils  foii- 
haittoient  de  n’eftre  pas  entcn-; 
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opinions  Falope  fouftient  que  ces 
v^romttit  C2MX  fc  rendêt  acUcs  aux  entrai- 
Je  la  terre,  parle  moyen  d’vn 
natns,  ^  Jemy  rofty,  &  d’vn 

alum  bcuflé:  mais  il  ne  difcourl 
pas  de  la  nature  de  T  v  n  nyde  Tau  • 
tre,  &  moins  encore  de  ce  feu 
imaginaire,  qui  arofty  &  bruflà 
ce  minerai  dans  la  terre.  V  itruue 
parle  d*vn  ce  rtain  fuc  qui  fe  for¬ 
me  dans  les  entrailles  de  la  terre* 
lequel  fc  méfiant  auec  l’eau  de 
quelque  fontaine  la  rend  acide  i 
mais  il  n’explique  pas  de  quelle 
nature  efl  ce  fuc,  ny  de  quelle 
caufc  il  procédé ,  &  ne  donne 
point  de  fondemét  pour  le  main¬ 
tien  de  fa  durée,  laquelle  deurôic 
cftre  perpétuelle, puifque  telles 
eaux  ne  ceffent  de  ruiffeler.  Il  y  a 
des  Autheurs  qui  eftiment  que  le 
Vitriol  cft  iepere  &  la  four  ce  de 
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tous  les  metauxi  &  quelques  vns 
l’appellent  fcl,  &  le  tiennéc  com¬ 
me  pur  &  fimple  en  fa  natllre. 
Quelques  modernes  ont  créa 
que  ces  eaux  eftoient  compofecs 
de  Vitriol ,  fer,  alum  &  nitre  ;  & 
quelques  autres  ont  eu  vne  autre 
croyance. 

Mais  làns  m^arrefter  à  la  ré¬ 
futation  de  ces  opinions,  ny  à  le- 
ftabliflcmcnt  de  la  mienne,  iedi- 
ray  feulement  &  fuccindcment 
ce<^uerexperience  men  a  mon- 
ftré  en  diuers  endroits,  &  princi¬ 
palement  en  la  petite  Fontaine 
acide  que  iedccouuris  proche  le 
Cliafteau  de  Famolafc,  laquelle 
entrainoit  vne  rouille  comme  de 
fer,auoitvne  grande  &  manife- 
fte  odeur  de  Soufre ,  vn  gouft 
fort  acre  &  falé  ,  &  lors  que  ic 
fis  éuaporer  leau,  il  reftoit  au 
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fonds  vnc  matière  blanche  ôç 
propre  à  fondre  comme  lalum. 
Dclbrtequenetrouuant  rien  de 
vcrd,  ny  aucune  apparence  de 
Vitriol ,  ie  demeuray  quelque 
temps  en  la  croyance  de  ceux  qui 
cftimçnt  que  les  Fontaines  Vi^ 
trioleufcs  contiennêtaueçle  Vi- 
triobdu  fcr,dc  lalum  &  du  nitre» 
Çe  qui  me  caufa  d’abord  vnc  dé¬ 
pence  exceihue»  car  ic  voulus  dé- 
cpuurir  &  apprendre  où  eftoient 
ces  Mines  differentes,  &  fî  elles 
eftoient  cnfcmble  ou  fcparees  > 
Mais  ayant  caué  bien  auant  le 
long  du  canal  de  ma  fource,  ôc 
ne  trouuant  autre  chofe  que  du 
Vitriol, ie  fii  chercher  &  foüil- 
ler  aux  enuirons,  pour  tafchçr  à 
defcouurir  les  autres  Mines,  où  ie 
ne  rencontray  aucune  chofe  mi¬ 
nérale.  Ayant  trauerfé  depaftela 
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Mine  du  Vitriol  le  long  du  ca¬ 
nal  i  ie  trouuay  que  l’eau  cftoic 
claire  âccmpreignée  defel  Her- 
méciqucÿ  éedelamerme  nature 
que  celle  que  fay  defcrïte  au 
chapitre  precedent»  &à  I*cxâ- 
men  dé  laquelle  ic  ne  voulus 
imamufer  d’aiiantagc ,  pour  en 
aiioir  Fait  les  êpreuues  auparauât. 

V  oiià  pourquoy  ie  tournay  tou  • 
tes  mes  penlees  à  examiner  d’ou 
procédoiët  les  di^erences  de  tant 
dediùenescouleurs>odeurs&(à-  vlutf/i 
ueurs,  que  cette  eau  prenoit  en 
trauerfànt  ce  filon»  puifque  im* 
mediatemehë  âu  delà, cette  eau 
n’auoit  ny  ces  couleurs  >  ny  ces  *  « 
odeurs,  ny  ces  goüfis.  faifant 
donc  cauer  tranTuerfaietnent  & 
le  long  de  ce  filon  &  Mine  de 
Vitricn ,  en  fort  feu  d’clpacc  de  ■  V 
chemin  ic  reneontray  vue  Mine 
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de  Ciîiurc, laquelle aucc  celle  dé 
Vitriol  ne  faifoit  qu’vn  petit  fi¬ 
lon.  Sans  retarder  ic  fais  fondre 
de  ce  cuiure  pour  rccognoiftrc 
par  cette  preuuc  s’il  eftoit  accom¬ 
pagné  d’vn  autre  metail  >  mais 
n’ayant  rien  veii  que  du  cuiure,  ic 
meperfuadayauni'toft  que  cet¬ 
te  (duree  le  calcinoit  &  le  con- 
uertiffoic  en  Vitriol  Et  pout 
m’en  efclaircir  entièrement  &  ne 
me  lailTer aucun  rcrupule,iepris 
de  cette  eau  &  enarro(ày  la  gre¬ 
naille  de  ce  mefme  cuiure  que  i’a- 
üois  fait  fondre,  &  incontinent 
yiirioîtM’  il  s’en  fit  &  forma  vn  Vitriol  en- 
etknt,  çQje  ply  J  [je  q^g  ^eluy  que  i’a- 
üois  dcfconuerc  auparauane ,  à 
caufe  que  les  matières  en  eftoient 
plus  nettes  ,  &  plus  pures  j  néant- 
moins  en  faifant  cette  expérien¬ 
ce,  ic  rentray  en  viie  nouuel- 
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k  difficulté ,  parce  que  durant 
cette  efpreuue,  l’odeur  du  Sou¬ 
fre  fe  rendit  fi  forte  &  fi  ma- 
nifeftei  qu’elle  cftoit  prefquè 
femblable  à  celle  de  la  première 
Fontaine  j  Ce  qui  me  fit  foup- 
fonner  qu’il  y  euft  quelque  ma¬ 
tière  Soufreüfe  ou'aütre  equipol* 
lente i  D’autant  que  l’eau  ayant 
diflbut  vne  partie  de  fon  febil  fal¬ 
loir  necefiàirement  qu’il  y  éuft 
quelque  caulcqui  produifift  ces 
effets  &  ces  odeurs,durat  f  adtion 
de  l’agent  fur  le  patient.  le  diffous 
donc  vne  partie  de  ce  Vitriol  en 
fuffilànte  quantité  d’eau ,  &  en 
àrroufe  du  fable  félon  la  iufte 
proportion ,  afin  de  voir  vne 
rouille  comme  celle  qui  eftoitâ 
la  fource  >  ce  qui  arriua  tout  de 
mefme  j  &  pareillement  le  gouft 
fut  entièrement  femblabic  a  l’au^ 
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UC.  Et  pour  l’odeur  du  Soufre,  iê 
iugeay  qu  elle  procedoic  de  la 
xnerme  càüfe>pui{que  toutes  les 
chofes  fublùhàires ,  à  parler  ge* 
neralémént,  (ont  cornpofeçs  de 
Sel  j  Soufre  i  Mercure  i  &  que  le 
cuîüre  abonde  particulièrement 
en  Soufre  j  lequel  fe  manifefre 
promptement ,  par  la  dilTolution 
&  réparation  de  Ton  fcl. 

Finalement  pour  fçauoird’ou 
venoit  la  blancheur  de  la  matiè¬ 
re  qui  efroit  au  fonds,  ie  iis  éua-; 
porer  l’eau  à  vne  chaleur  tres- 
douce  &àpetit  feu:  &il  me  re- 
fta  vn  Vitriol  auiS  vcrd  &  par¬ 
fait  que  lé  precedent  i  lequel 
éftant  mis  dans  vn  plus  grand 
feu  perdit  (a  verdeur,  Ôc  demeu¬ 
ra  blanc  comme  vraÿalum;  ce 
qui  me  frt  apperceuoir  que  lé 
trop  grand  feu  m  auoit  abuf& 
Delà 
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De- là  i’inferayque  toutes 
qualitcz  differentes, qui  en  appa  triai  tau- 
rence  fembloicnt  auoir  plufîeurs-^'*"’'^'/" 
&dmers  principes, venoient  en 
effet  du  fcul  Vitriol.  tontn  l’o- 

Eftimant  auoir  fait  vne  ren- 
contre  tres-fauorable ,  fur  l  opi-  mICs. 
nion  que  i’eus  de  pouuoir  em¬ 
ployer  ce  Vitriol  en  la  tranfmu- 
tation  du  fer  en  cuiure,  félon  la 
croyance  du  vulgaire,  ic  fis  vn 
grand  amas  de  cette  matière  ;  car 
ie  n’eftois  en  aucune  crainte  de 
gafter  le  canal  de  cette  Fontaine, 
pour  eftre  en  lieu  deftourné,  & 
de  nul  vfage  au  public  >  mais  lex- 
pcricncc  me  fit  changer  de  bat* 
terie  &  de  deffein,  d’autant  qu’au 
lieu  de  faire  cette  imaginaire 
tranfmutation ,  le  V itriol  repre- 
noit  fon  corps  de  cuiure  à  l’odeur 
duferiaufïî  a’eft-cepaslcferqui 
i.Part*  F 
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feconuertit  en  cuivre, mais  le  Vi¬ 
triol  qui  reprend  fon  premier 
côrpsÆ  cuiure  >  dequoy  il  eftoit 
fait. 

ÏI  eft  dotic  cbnftant  que  le 
Mémmt  Vitriol  n*eft  autre  chofe  qu*vn 
éfmje,  cUiùre  dilfout  ou  calciné  par  vn  e 
caücmpreignée  dufel  Herméti¬ 
que  ,  dont  i’ ay  rapporté  cy  -deuât 
les  vertus  &  les  fâcultcz.  Et  cela 
fe  fait  en  cette  forte. 

Si  la  fource  ou  Fontaine  fa-* 
lée  eft  fort  petite ,  &  la  Mine  de 
cuiure  forte  &  abondante,  lors 
cette  caùlà  calcine ,  entre ,  péné¬ 
tré,  s’introduit  &  incorpore  elle- 
mefme  dans  le  corps  du  cuiure, 
comme  fait  Teaü  commune  dans 
le  corps  delà  farine ,  en  failànt  de 
la  pafte,qui  eft  la  matiêredu  pain> 
ou  comme  la  mefmc  eau  entre 
dansîa  chaux  viuc  ,dans  le  plâtre 
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&  autres  chofes ,  &  ainfî  fe  con¬ 
gelé  par  la  force  &  a^ion  de  foti 
fcl  auec  le  corps  de  la  Mine  de 
cuiure>  ôt  en  forme  de  Vitriol 
Que  fi  Cette  Miné  eft  de  meilleu¬ 
re  nature,  &  quelle  contienne 
de  l’or  ou  de  l’argent  auec  le  cui  trioUecy- 
urc,  lors  il  fé  fait  Vn  Vitriol  com- 
me  de  Cypre.  fi  la  Mine  a 
pcudccuiurc,  &  que  la  Fontaine 
ait  grande  quantité  d’eau,  lors 
elle  forme  bien  le  Vitriol, mais 
elle  l’emporte  auec  elle,  &  en  cet* 
ce  façon  font  formées  &  engen¬ 
drées  les  eaux  V  itrioleufcs  deçà-  comme  fe 
nal  a  vne  grande  penté,  s’il 
bien  ouuert,  &  coupe  le  filon  de 
cuiure  en  croix ,  en  ce  cas  il  fe  fait 
peu  de  V itriol ,  à  caufe  que  l’eau 
n’a  le  temps  ou  le  loifir  de  faire  fe- 
jour  &  s'arrefter  fur  ce  mctail  î 
mais  fi  la  fource  coule  le  long  du 
F  ij 
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filon,  &  qu  elle  n  aye  gueres  de 
pente  ny  de  vuidange,  il  s  engen¬ 
dre  vne  grande  quantité  de  Vi¬ 
triol,  qui  cft  de  mauuaife  ou  bon¬ 
ne  nature  félon  le  climat,  ou  l’é- 
leuation  du  pôle, la  bonté  de  la 
terre,  l’afpeâ:  du  Soleil,  &  la 
compofition  ou  meflange  d’au¬ 
tres  ipatieres.  Entre  les  Vitriols 
ritrioUe  celuydeCypreeft  fans  difficulté 
Opre  le  Ic  plus  excellent ,  tant  à  caufe  de 
£  la  compofition  auec  l’or,  &  de  la 

bonté  delà  terre  qui  le  produit, 
que  pour  la  force  qu’a  fori  dilToI- 
uant. 

Celuy  qu’on  appelle  Vitriol 
Romain ,  eft  le  fécond  en  bonté , 
&  eft  fait  d'vn  cuiure  tres-excel- 
lent ,  pur  &  fimple,  &  d  vn  fort 
ritrhUe  bondilToIuant. 
nongrteefi  Le  Vittiol  dc  Hongrie  eft  le 

troificfmc,  mais  il  eft  fait  d’vn 


[hafitre  II, 

cuiure  moins  parfait ,  &  Ton  dil^ 
foluant  eftplusfoible.. 

Et  lors  qu  vne  petite  Fontai¬ 
ne  adiffout  quantité  de  Vitriol, 

&  que  par  faute  d’iiïue  elle  eft 
contrainte  de  le  difperfer  dans  les 
terres  voinnes  &  adjacentes  ,lef; 
quelles  font  rpongieufes,ellc  les 
imbibe  fi  puiiTamment  de  cette 
diflblution  mctalique  ou  Vitrio- 
Icufe, quelles  fontçonuerties  en 
partie  en  cette  nature,  &  ces  ter¬ 
res  ainfi  changées  en  vn  grôffier 
V itriol , font appellces  coupero- 
fes. 

Il  eft  neantmoins  neceflàirc 
de  fçauoir  fi  vne  autre  eau  eft  ca¬ 
pable  de  faire  ce  mefme  effet  î  & 
cela  eft  indubitable  qu  Vne  eau  cAuemprei 
douce  fi  elle  eft  empreignéed ’au-X»" 
très  matières, peut  faire  cette  ope-  JX 
ration,  mais  auec  cette  diftinâiiô  imire. 

F  iij 
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remarquable,  que  ne  fc  trouuant 
aucun  autre  fcl  qui  ne  foitou  cor-^ 
rofif  ou  autrement  ennemy  de 
nature, s’il  eftoit  meflangé  auee 
le  V itriol ,  les  eaux  qui  en  fcroiét 
compofees  ne  feroient  pas  falu- 
taires,ainsdangcrcufes»  mais  cel¬ 
les  qui  font  cmpreignees  de  ce- 
,  luy-  cy,  font  propres  à  toutes  for¬ 
tes  de  maladies.  D’autant  que  la 
faculté  du  cuiure  eftât  feule ,  n’cft 
pas  capable  de  faire  ces  belles  cu¬ 
res  &  ces  merueilles  que  font  or¬ 
dinairement  les  eaux  Vitrioleu- 
fesjàcaufe  que  les  vertus  admi- 
Grdnde  rables  de  ce  fcl  Hermérique  y 
Tl"*  eftant  iointes,  &  les  fortifiant»  il 

s’enfuit  neceflairement  que  les 
effets  qui  en  font  produits  font  de 
grande  confîderationî  joint  que  * 
le  premier  principe  de  la  premiè¬ 
re  fcmcnce  du  cuiure  eft  fembla- 
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blc  a ccluy  de lor^ôc feroit or, s’il 
cftoit  aflcz  cuit,  &  que  la  terre 
fuft  alTez  noble. 

Et  ainfi  l’on  doit  faire  cftat 
des  eaux  Vitriolcufes ,  comme 
d’vne  Medecine  vniuerfelle ,  à 
caufe  quelles  contiennent  toutes 
les  vertus  &  les  facultez  que  l’on 
peut  fouhaitterpourla  guerilbn^— 
des  plus  grandes,  plus  falcheufes,  trioUuffs, 
&  rebell  es  maladies  du  cerueau, 
des  reins  &  de  la  matrice*,  pur-^*"/®^ 
gent  le  cerueau  eftant  tirees  par  Um^trict. 
le  nez  &  en  bruuage,  de  cette 
forte  diuertilTcnt  &  diffipêt  tou- 
tes  humeurs  &  fluxions  qui  tom-  Jiuerti/iet 
benc  ordinairemêt  fur  les  parties  ^ 
bafles.  Ceft  pourquoy  ce  reme- 
de  fi  facile  &  fouuerain  en  gue- 
riffant  vn  mal  qui  eft  la  fource  de 
plufieurs  autres,  peut  cftre  appel- 
lé  vn  preferuatif  excellent. 
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ZÿtHtm  chaflent  le  venin  & 

•ytrtMsite  la  corruption,  preferuent  de  la 
(c$  e4Mif.  pefte  &  femblables  maladies ,  & 
pareillement  font  mourir  les  vers 
de  quelque  nature  qu’ils  foient,fi 
^  on  en  boit  quelque  peu  tous  les 
mois. 

St  de  to)u  Elles  gucriffent  auffi  les  ob-' 
hsautret  ftru(5tions  de  tous  les  autres  vaif- 
'v^ijfeMx.  l’harmonie  de  tou¬ 

tes  les  autres  facultez  animales, 
vitales  &  naturelles ,  cftant  bien 
concertée,  &  ne  fctrouuant  au¬ 
cun  obftaclc  qui  rompe  leur 
commerce  &  intelligence, il  s’en¬ 
fuit  vne  fanté  entière,  &  fans  au* 
cunc  incommodité. 

Purgent  U  (3^5  purgent  benigne- 
ratte  &  les  veines  mefa- 
raïques,  &  defehargent  les  par¬ 
ties  voilînes  du  fardeau  impor¬ 
tun  de  tant  d’acres  humeurs  qui 
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les  alïiegent  de  toutes  parts. 

Et  Icloncét  ordre  on  prend  ordre 
de  ces  eaux  fur  lepoindb  du  iour, 
ou  au  leuer  du  Soleil  »  &  incon¬ 
tinent  apres,  il  faut  faire  vn  exer¬ 
cice  Icger,  foit  par  promenade 
ou  autre  mouuemcnt  facile  pen¬ 
dant  deux  ou  trois  heures,  &  ne 
faut  point  manger  que  ces  eaux 
ne  foient  rendues  >  ce  mouuc- 
ment  doux  ou  cette  promenade 
eft  necclfaire  pour  réuciller  la 
chaleur ,  &  les  vifeeres  eftans  cf- 
chaulFez ,  en  fuccenc  beaucoup 
mieux  feau,  &  perçoiuent  plus 
vtilement  fes  vertus.  Il  n  en  faut 
point  boire  que  celles  qui  font 
preftes  à  rendre  ne  foient  forties, 
de  peur  que  la  rencontre  des  nou- 
uelles  auec  celles  qui  font  encore 
dâs  l’eftomac,  ne  caufe  de  la  con- 
fufîon  &  quelque  deuoyement. 
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Ae^imtJe  Pourlcrcgime,ilferatcl.  On 
prendra  le  meilleur  pain  i  du  vin 
le  plus  excellent ,  &  qui  ne  foie 
fophiftiqué,aucc  la  moitié  d’eau: 
le  mouton  eft  propre ,  pourueu 
qu’il  ne  foit  trop  gras  :  les  pou¬ 
lets  &  les  chapons  font  l’aliment 
le  plus  conuenable  J  l’exercice  fe¬ 
ra  médiocre,  &  exempt  de  tou¬ 
te  violence. 

L’apres-difnée  l’on  ne  doit 
point  boire  de  ces  eaux,  fi  ce  n’eft 
feulement  pour  lafoif. 

Toutes  ces  merueilles  font 
fondées  for  l’expcrience  que  i’en 
ay  faite  en  diuers  lieux  &:  en  plu- 
fieurs  occafiôs.  Et  mefme  qu’en 
fc  feruant  des  mefmcs  matières 
dont  vfc  la  nature  pour  la  pro- 
duélion  de  ces  eaux  minérales 
dans  les  entrailles  de  la  terre,  on 
en  peut  compofer  &  faire  par  arc 
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&  par  induftric,non  feulement  g^xirti- 
dauifi  bonnes  &  cfpecifiques,/«t^f« 
mais  encore  de  beaucoup  meil- 

.  ,,  I  quelti  »4- 

Jeures  :  d  autant  que  par  cette  tureUcs. 
méthode  on  peut  corriger  les 
defFauts,  impuretez  &  immon¬ 
dices  qui  fc  rencontrent  en  ces 
matières,  &  les  approprier  félon 
leurs qualitez  &  leur  nature, par 
la  dilpofîtion  de  meflange  ou  des 
dofes,  ou  autrement  j  où  au  con¬ 
traire  la  nature  ne  peut  d  cllc- 
mcfme  agir  fi  parfaitement  ôc 
auec  tant  d’ordre  en  cette  diftri- 
bution  &  meflange,  ny  reformer 
l’excez  ou  la  trop  grande  abon¬ 
dance  qui  fc  trouue  en  1  vne  ou  les  uAtu- 
en  l’autre  de  ces  qualitez,  ny  cor-  rdesnesst 
riger  les  fuperfluitez  qui  proce- 
dent  delà  laiton î  Et  c  eft  pour-  les  autres 
quoy  les  naturelles  ne  font  pro^ 
près  ny  efficaces  pour  la  plufpart 
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qu’cn  Efté  ou  en  temps  fcc  »  & 
lescompofees  en  cette  méthode 
font  de  bonne  mife  &  font  leurs 
effets  &  operations  en  quelques 
mois  &  fouz  quelque  climat  que 
ce  foit. 

PluCeursconfîderatiôs  mont 
obligé  de  rechercher  les  voyes  de 
compofer  ces  eaux,  &  les  ren¬ 
dre  très- bonnes  >  tres-parfaites> 
&  propres  à  toutes  fortes  de 
temps,  de  lieux,  d  âges  &  tem- 
Tnmien  peramens  de  perfonnes.  Premier 
rement,  la  compaffion  que  iay 
thettrare-cWè  en  Voyant  des  gens  de  qua- 
çr  lire  fouffrir  des  douleurs  &  in* 
ÏJcommoditez  intolérables,  &ne 
iompeftr  rcceuoir  aucun  allegemct,  pour- 
cestmx.  ce  que  la  faifon  propre  pour  les 
eaux  naturelles  neftoit  pas  en¬ 
core  venue,  &  que  leur  foiblef- 
fc  &  delicateffe  n’eftoit  pas  ca- 


(^hafttre  îL  si 
pable  defupporter  la  fatigue  &c 
le  trauail  du  chemin,  &  par  ainfi 
ne  pouuans  aller  loing,ou  Toc- 
canon  delà  faifon  s’écouloit,  ou 
leur  maladie  les  po'rsoit  à  Tcxtrc- 
micc ,  faute  de  receuoir  vn  reme- 
de  tant  falutaire.  Et  d’ailleurs,  les 
ajffaires  de  confequcce  aufquelles 
vacquent  ordinairement  telles 
perfonnes,  ne  peuuent  permettre 
leur  efloignement,  &  ils  aiment 
mieux  fouffrirdu  mal,  que  quit¬ 
ter  leurs  maifons.  Secondement,  sieihdt 
la  charité  à  Tendroit  de  ceux  qui  «'M 
par  faute  de  comoditcz  font  hors 
du  pouuoir  de  faire  les  defpen- 
ces  necelTaircs  pour  des  voyages 
fi  loingtainsî  outre  que  les  eaux 
n  eftans  propres  en  toutes  {àifons, 
en  ce  temps  là  principalement, 
ils  font  occupez  au  trauail  pour 
gaîgner  leur  vie  :  laiflànt  à  part  ' 
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ces  foiblefTes  &  débilitez ,  qui 
font  encore  vn  puiffant  obftacle 
pour  les  arrcfter  &  cmpcfchcr  de 
le  mettre  à  la  campagne,  de  forte 
que  CCS  maladies  deuiennent  in« 
curables,  &  apres  vn  nombre  in- 
finy  de  griefvcsdouleurs>  entraî¬ 
nent  ces  panures  patiens  au  cer¬ 
cueil.  Pour  doneques  fubuenir 
aux  vns&aux  autres,  &  rctrâchcr 
tous  ces  trauaux&defpenccs  cx- 
ce(fiues,iayparvne  longue  pa¬ 
tience,  &  apres  pi  ufieurs  clprcu" 
ues  &  expériences,  acquis  vnc 
cognoiflance  certaine  des  quali- 
tez  &  vertus  de  toutes  ces  eaux, 
tant  Soufreufes  ,  Vitrioleufcs 
qu’autres,  &  ay  finalement  trou- 
ué  le  moyen  de  faire  des  eaux 
compofccs,  lefquelles  font  pro¬ 
pres  pour  toutes  fortes  de  mala> 
dies,  d’aages,  de  temperamens, 
êedefaifons. 
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[mes  faites  des  me  fines  Eaux. 

MO nfieur  de  la  Ro che  Gen¬ 
til  homme  de  Guyenne, 
ayant  fonfilsaagé  de  quinze  on 
fcize  ans ,  affligé  de  l’Epilcphe  ou 
mal  Caduc,rae  vint  demander  fi 
ie  pourrois  { par  la  vertu  de  mes 
remedes  )  luy  donner  la  gueri^ 
fon  :  mais  parce  que  la  que- 
ftion  eftoit  trop  generale,  ieluy 
fis  relponcc  qu’il  falloir  premie- 
rement  eftre  bien  informé  de  fon 
mal ,  pour  le  pouuolr  alTcurcr  de 
fa  fanté ,  d’autant  qu’il  y  a  peu  dà 
perfonnesqui  fçaenent  guérir  le 
mal  Caduc  >  &  que  l’idiopathi¬ 
que  tient  fon  fiege  au  ccrueauj 
^  le  fy  mpathique  prend  fim  ori¬ 
gine  aux  parties  bafles?  &  par 
ainfi  il  faut  que  le  remede  dé 
iVîi  foit  bien  different  de  celuy 


L’EfiUff$et 
ou  mdcé’ 
duc. 
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de  l’autre  :  car  ccluy  qui  en  cft 
affligé  depuis  peu,c’eft  à  dire, a 
qui  il  eft  venu  par  accident ,  fe 
guérit  bien  plus  facilement  que 
celuy  a  qui  il  procède  de  race, 
lors  qu’il  fe  trouue  dans  vne  fa¬ 
mille,  comme  héréditaire:  Tel¬ 
lement  que  l’ayant  interrogé  de 
tous  les  ügnes  qui  me  pouuoient 
faire  cognoiftre  la  nature  du  mal 
de  Ibn  nls  ,  &  m’ayant  affleuré 
qu’il  n’eftoit  affligé  que  depuis 
trois  où  quatre  ans  feulement,  & 
que  de  plus  il  fentoit  venir  fon 
accès:  le  iugé  par  ce  rapport  que 
fon  mal  n’eftoit  arriué  que  par 
accident,  &  qu’il  pouuoitauoir 
efté  caufé  ou  par  quelque  peur, 
ou  par  l'vfagc  de  quelques  maU' 
uais  alimens,  &  que  pour  cette 
raifon  la  caufe  reudoit  aux  par¬ 
ties  baffles,laquelle  excitant  quel¬ 
que 
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que  vapeur  venimeufe  au  cer- 
ueaujfaifoit  que  le  malade  fen- 
toit  venir  fon  mal,  d  où  ie  pris 
cette  aiTeurance  que  ie  le  pour- 
rois  facilemêt  guérir ,  bien  qu’on 
luy  euft  donné  quantité  de  remè¬ 
des,  dcfquels  ilnauoit  point  re- 
ceu  aucun  foulagement,  parce 
que  tous  ceux  l’auoiét  traité  auec 
moy,  luy  auoient  toufîours  fait 
prendre  les  Ipecifiques  auec  les 
purgatifs,  ce  que  ie  recognéus  pair 
les  ordonnances  de  plufieurs  Mé¬ 
decins  que  le  perc  du  malade  mé 
fit  voir,  dans  lerquellcs  cftoit 
ordonné  de  prendre  du  guy  de 
chefne,de  pæonia,de  crâne  hu¬ 
main,  &  du  pied  d’Elan  mfeflcz 
cnfemble ,  aues  les  autres  remè¬ 
des  purgatifs.  Or  il  cft  très- cer¬ 
tain  que  le  fpecifique  doit  cftrc 
long- temps  dans  le  corps  auant 
i.  Parc.  G 
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que  faire  fes  operations ,  qui  font 
ou  de  corriger  la  caufe  du  mal, 
ou  de  conforter  &  remettre  la 
partie  affligée  &  cela  ne  peut  ia< 
mais  arriuer,  fî  on  le  mefle  auec 
le  purgatif,  qui  l’emporte  auec  fa 
violence  auant  que  la  vertu  de 
l’antre  ait  porte  aucun  profit  ny 
amendement  au  malade:  Et  de 
fait  ce  ieunc  G  entil  homme  ay ât 
cfté  mis  entre  mes  mains,  &  ayât 
fakdeffeindelc  guérir,  ie  le  pur- 

fcay  premièrement ,  &  apres  luy 
s  vlcr  des  remedes  fpecifiques 
tres-eurieufement  préparez,  afin 
que  par  ce  moyen  ces  remedes 
eftans  rendus  plus  fpirituels,  ils 
peuflent  plus  facilement  &  plus 
efficacement  agir  contre  le  mal, 
comme  ils  firent  en  quinze  iours 
que  le  malade  fut  foubsma  dire- 
î:c61ion>au  bout  duquel  temps. 
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il  fut  entièrement  guery»  com- 
‘bien  que  pendant  fa  longue  ma> 
ladie^  il  eu  A  eu  tous  les  ioursdeux 
ou  trois  accez,  dont  il  ne  seft 
trouué  aucunemêcafHigCj  ayant 
feulement  pendant  autres  quin¬ 
ze  iours  pris  de  mes  Eaux  miné¬ 
rales  queieluyauois  données. 


Gij 
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Y  A  N  T  fait  tous  les 
examens,  &  toutes 
les  expériences  de  ces 
§i^^î|teaux,  tant  Soufreu- 
fcs,quc  Vitrioleufesj durant  l’ef" 
pace  de  deux  années  ,  es  val¬ 
lées  de  Luzerne  jd’Angroigne  & 
de  Saindt  Martin, ainfî que  i’ay 
reprefenté  aux  deux  Chapitres 
precedens,.&  mefmes  fait  plu- 
fîeurs  &  diuerfes  elpreuues  de 
jslheauts  facilitez  &  vertus  fur  grand 
dtaiaes  nombre  de  maladies  reputees  in- 
^ei  tàttx  curables  &  hors  d’elperance  de 
giicrifon ,  &  neantrrioins  auec 
httfes.  des  effets  merueilléux  ,  ie  fis  re- 
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folùtîon  de  reprendre  la  route  de 
mon  païSi  pour  ne  demeurer  en 
fî  beau  chemin,  &  abandonner 
ma  curiohté  au  milieu  de  fa  cour  • 
fej  d’autant  qu’en  cette  contrée 
ie  ne  peus  rencontrer  aucune  au¬ 
tre  fourceny  Fontaine  minérale, 
quelque  diligence  que  iy  cnlTc 
employée.  Et  pour  les  Mines 
dont  i’auois  eu  la  dirc(5tion ,  ic  ne 
pouuois  y  trauailler  d  auantage, 
d’autant  qu  es  lieux  où  il  y  auroit 
eu  quelque  progrez  &  profit, la 
faute  de  bois,  de  charbon  &  au¬ 
tres  chofes  neceflaircs  pour  va 
tel  équipage  &  attirail ,  m  en 
ofioit  entièrement  refpcrancc  & 
le  moyen. 

le  fis  doneques  refolution  de 
trauerfer  les  afpres  Montagnes  y?, 
qui  feparent  de  l’Italie  le  Dau- 
phiné  &  autres  païsvoifins'fouz 
G  üj 


Des  Eaux  Àlmîneufes] 
cette  croyance  que  vifîtant  foi- 
gneufemenc  &auccvne  grande 
patience  toutes  les  fourcesqui  fe 
rencontrent  en  ces  lieux  prcfquc 
inaccelTibles,  &  qui  auoifinenc 
les  plus  hautes  régions  de  1  air ,  ie 
pourrois  rencontrer  quelque 
Fontaine  Minerale,qui  me  four* 
niroit  vne  ample  matière  pour 
paracheuer  mondeffein ,  &  faire 
les  expériences  que  ie  m’eftois 
propofees  (ùr  toutes  fortes  de 
fources  Minérales ,  pour  tirer 
auec  certitude  vne  entière  co* 
gnoiflance  de  leur  nature. 

Ainfi  ie  pris  le  chemin  de  ces 
Montagnes  en  la  compagnie  de 
quelques  guides,  où  d’abord  ie 
conceus  vne  très- bonne  efperan- 
ce  par  la  confîderation  de  plu- 
fieurs  lignes,  entre  lefquels  la  ftc* 
rilité  de  ces  lieux  inacceflibles 


Chd^Ure  lîL  205 
me  fie  iuger  que  ces  croupes  laùm 
efioient  abondâtes  en  minéraux, »’cfi 
puifquc  ic  n  y  rcmarquois  au 
cuns  végétaux,  comme  au  con-  nux.  ny 
traire  il  arriue  ordinairement, /««Aw/c 
que  les  lieux  fertiles  en  herbes,  ar- 
bres  Sc  grains ,  ne  produifent  au^ 
cuns  metauxi 

Aucc  cette  opinion,  ie  tour- 
nay  toutes  mes  penfees  à  la  re¬ 
cherche  &  perquifition  de  tou¬ 
tes  les  (burces  qui  fe  pourroient 
prefenter  à  moy,  aucc  cette  re- 
fplution  de  ne  démordre  de  mon 


entreprife,  quelque  péril  &  quel¬ 
que  difficulté  qui  s  oppofaft  à 
mon  trauail,  &  faifois  très- vo¬ 
lontiers  cette  reflexion ,  que  ces 
terres  appartenansàla  France,  ie 
rendrois  vn  notable  feruice  à  ma 
Patrie ,  fi  ie  pouuois  delcouurir 
ôc  apperccuoir  ces  ineftimablcs 
G  iiij 
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trefors  de  la  nature ,  que  ie  me 
petfuadois  eftre  en  ces  lieux  de- 
ferts. 

Cetit  TAm-  Continuant  de  cette  forte  mes 
tignt  ejl  t»  diligences ,  ie  paruins  finalement 
^  Montagne  ra- 
</<i»P4«-t>oteufe  ôc  difficile,  de  laquelle 
fhiHt  (T  les  abords  auroient  eftonné  &  re- 
7er\!dmh.  ^  ^  caufe  de  ces  précipices, 
tout  autre  qui  auroic  efié  moins 
curieux  que  moy  >  où  ie  fis  ren¬ 
contre  d^ne  petite  Fontaine  aci¬ 
de,  le  gouft  de  laquelle  me  fit 
cognoiftre  manifeftement  qu  el¬ 
le  eftoit  d  vne  autre  vertu,  quali¬ 
té  &  nature  que  celles  que  i’auois 
des-ja  experimentees  ,•  fçauoir  la 
Soufreufe  &la  Vitrioleufeid  au¬ 
tant  que  celles cy  ne  faifoit  au¬ 
cune  rouille  fur  les  pierres  le 
long  du  canal,  n’auoit  aucune 
odeur  de  Soufre ,  ôc  auoit  beau» 
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coup  moins  d’acrimonie  que  la 
Vitrioleufe,  lors  qu’on  la  gou- 
ftoit  auecla  langue. 

A  près  auoir  confideré  meu- 
rement  fur  le  lieu  toutes  les  prin¬ 
cipales  différences  qui  fe  remar- 
quoient  entre  cette  eau  ,  la  Vi- 
triolculè  &  la  Soufreufcjie  refo- 
lus  d’en  faire  l'examen,  &  def- 
couurir  entièrement  la  nature  de 
fesfàcultez  &  vertus.  C’eft  pour- 
quoy  i’en  fis  remplir  vne  bou¬ 
teille  ,  &  l’ayant  mife  es  mains  de 
mon  guide  ,  ie  le  fis  defeendre 
dans  la  S  ou  chiere ,  qui  efl  vn  vil¬ 
lage  en  la  vallée  dePragela. 

le  fais  incontinent  la  premiè¬ 
re  efpreuue, par  laquelle ic  reco- 
gneus  que  trente-quatre  on«es 
de  cette  eau  m’auoient  laiffé  vnc 
once  d- vne  matière  ou  fubftance 
vn  peu  Talée,  &  médiocrement 
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t^renue. 
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acide;  laquelle  ie  tournay  de 
toutes  façons,  &  par  toute  forte 
d’induftrie  &  de  trauail  i'en  fis 
vne  &  deux  expériences,  6c  mef 
mes  la  feparation  de  l’acide  &  du 
falé;  mais  quelque  foing  &  quel¬ 
que  diligence  que  iepeulTe  y  ap¬ 
porter,  iamais  il  ne  me  fut  poiîî- 
ble  de  cognoiftre  diftindement 
d’où  proccdoit  ce  meflange  &  la 
différence  dccesqualitez. 

Celte  diflaculté  me  fit  redou¬ 
bler  ma  curiofité  &  mon  defir, 
c’eft  pourquoy  ie  m’opiniaftray 
à  cette  perquifition ,  &  ne  trou- 
uant  aucune  autre  voye  de  me 
contenter  en  cette  occurrence, 
ie  me  difpofay  *à  faire  cauer  dans 
cette  Montagne,  &  à  fuiure  ce 
canal  iufques  à  fa  première  four- 
ce,  afin  de  pouuoir  rencontrer  ce 
qui  empraignoit cette  eau;  Car 
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k  iugeois  apparemment  qu’il  y 
auoit  du  fel  Hermétique  ,  mais 
i’ignorois  le  refte  de  cette  mer- 
ueilleufe  compofîtion. 

Pourparuenir  à  l’execution, 
de  mon  delTcin^ic  fis  prouifion 
des  inftruments,  charpentes,  & 
autres  chofesnecefraires,enfem- 
ble  du  nombre  d'ouuriers  qu’il 
eftoit  expédient  pour  conduire  à 
fin  vne  œuure  que  i’entreprenois 
auec  vne  pallion  du  tout  extra¬ 
ordinaire.  Auec  cét  équipage  ie 
commençay  ce  trauail  le  long 
du  canal,  &  quelques  incommo- 
ditez  quis’oppofafsêtàmapour- 
fuitte,foitdelapart  du  mauuais 
temps,  des  roches  &  pierres  qui 
fereneontroient  le  long  du  che¬ 
min,  ou  de  la  mauuaife  humeur 
de  ces  païfans ,  qui  fe  laflbient  ôc 
murmuroientinceffammét:  En 
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fin  au  bout  de  dix-fept  iours  iç 
paruins  en  vn  lieu  où  cette  eau 
auoit  tout  à  coup  &  entièrement 
changé  de  gouft.  Cela  m  obli- 
Cette  MM  gea  de  confiderer  ces  premières 
*7d  terres  qui  alloient  depuis  lecom- 

mencement  ducanaliufques  en 
cet  endroit,  &  qui  donnoient  le 
gouft  à  cette  eau,  puifquc  tirant 
plus  auant  deuers  l’origine ,  le 
gouft  &  la  qualité  ne  s’y  trou- 
uoient  plus.  C’eft  pourquoy 
ayant  gouüé  quelque  peu  de  ces 
terres, &  les  trouuant  acides, ic 
iugeay  incontinct  que  i’auoiscn 
mon  pouuoir  la  matière  capable 
de  m’inftruire  &  de  me  refoudre 
fur  toutes  mes  doubtes. 

Et  fans  y  perdre  plus  de  temps, 
ic  fis  emporter  par  mes  ouuriers 
quelque  quantité  de  cette  terre 
afin  d’en  rairc  les  efpreuues  &  ex- 
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pericnces,  ainfi  que  i’auois  fait 
des  precedentes  j  &  pareillement 
deux  bouteilles  de  cette  eau  qui 
couloit  le  long  du  canal ,  &  qui 
prenoit  cette  qualité  aigrette. 
Par  l’anatomie  de  la  terre  ie  rei 
cogneus  que  c  eftoit  vn  alum 
Eres- (impie  &  tres-pur  j  &  par  1  e- 
xamen  de  l’eau  ic  treuuay  qu’el¬ 
le  eftoit  empraignéc  du  Tel  Her¬ 
métique,  de  mefme  nature  que 
ccluy  des  autres.  Et  l’ayant  dere¬ 
chef  mife  à  vne  féconde  efprcuue 
icdefcouuris  entièrement  toutes 
fes  facultez  &  vertus,  &  tous  les 
fecrcts  qui  m’eftoient  auparauât , 
incGgneus. 

Le  premier  effet  de  cette  eau 
eft  de  rafraichir  &  efteindre  tou- 
tes  fortes  d’alterations  J  de  mode-  ©f 
rer  &  guérir  les  maladies  chau- 
des,  &  èuacuer  toutes  les  hu- 
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meurs  malignes  qui  troublent  & 
altèrent  ordinairement  le  cer¬ 
neau,  &  qui  caufent  le  plus  fou* 
uent  les  inflammations,  &  deli- 
urer  de  toutes  les  incommoditez 
qui  procèdent  de  chaleur. 

expérience  m’a  fait  tou¬ 
cher  au  doigt  que  iamais  aucun 
remede  ne  s ’eft  trouué  fi  puiffant 
&  fi  abfolu  contre  les  maladies 
bilieufes,  que  cette  eau  Alumi- 
neufe. 

Et  {)arce  quelle  eftoit  vn  peu 
fbible,àcaufe  quelle  contenoic 
trop  peu  de  fel  Hermétique  & 
d’alum  dans  vne  trop  grande 
quantité  d’eau,  ie  m’cftudiay  à 
corriger  ce  deffaut,  &  à  la  ren¬ 
dre  ^us  forte  par  l’addition  & 
le  meflangedes  mcfmes  matières 
que  i’auois  trouuees  le  long  du 
canal,  &  qui  fournifibient  à 
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première  compofîtion ,  lefquel- 
les  ayant  fait  diffoudre  auec  vne 
moindre  quantité  d  eau,  &  félon 
laiufte  proportion  oui  cftoit  re-» 
quife,  &  ayant  purgé  les  excre- 
mens  &  autres  immondices  qui 
empefehoient  en  partie  la  vertu 
de  1  operation  ,  &  qui  par  leur 
craffe  &  humeur  fuperfluë,  ren- 
doient  cette  compofîtion  ou 
vnion  du  tout  imparfaite,  ie  fis 
vne  eau  Alumineuièfî  excellen¬ 
te  qu’elle  furpafToit  infiniment 
la  valeur  de  la  naturelle  i  Pour 
monftrer  que  l’art  cftant  ioint  à 
la  nature,  ces  deux  prodiges  en- 
femble  font  des  miracles,  lef 
quels  eftant  feparez,  fontimpuif- 
fants,rvn  pardefFaut  de  nature, 
&  l’autre  par  trop  grande  abon¬ 
dance  d’accidents  &  d’empei- 
chements. 


L’âtt  &  lé 
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Et  dé  fait  ie  recogneus  par 
diuerfes  expériences  que  les  ef¬ 
fets  deceséaux  Alumineufes  pu¬ 
res  naturelles,  &  qui  nauoieni: 
receu  aucune  corredion  &  me- 
iiorement,  eftoient  fort  lentes  & 
tardiues,  &  quelquesfois  inuti¬ 
les,  à  caufe  que  la  maladie  s’irri¬ 
tant  par  l’application  d’vnfi  foi- 
ble  remede ,  elle  fe  renforçoit 
d’auantage  par  cette  oppofitionj 
qui  n’eftoit  capable  de  la  fur- 
Bxfmtnte  lï^oi^ccr  \  OU  au  Contraire  les  eaux 
eàux  compofees  &  artificielles ,  par  le 
ftêtHïellei,  moyen  de  leur  excellente  vertUi 
S;r  mi-  eftoit  entièrement  libre  & 
fcielltf.  defehargée  de  tous  les  obftacles 
qui  pouuoient  empefeher  fon 
cours ,  agilToient  puiffammenc 
eoiitrc  (outeslbrtesde  maladies, 
ôc  fàirokîit  leurs  operations  auec 
vne  promptitude  incroyable  J  & 

CCS 
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ces  eaux  font  plus  remarquables 
que  toutes  les  autres,  quis  quel¬ 
les  reparent  tous  les  deffaucs  qui 
prouiennent  delà  bile  ou  choie- 
re')  &  par  confequent  coupent 
chemin  à  mille  accidens  &  in- 
conueniens  qui  affaillent  &  ac¬ 
cablent  noftre  fanté ,  deftour- 
nent  &repoufrent  les  efforts  des 
maladies  plus  fafeheufes  &  plus 
importantes. 

D’autant  que  cette  humeur 
cft  de  nature  de  feu,  &  par  ainfi 
grandement  chaude  &  feche, 
amerc,  iaune  &  legere,  &  à  fa 
fpherc.  Ton  centre,  ou  lieu  propre 
dans  la  Cyjlis  felîis,  ou  vefïie  du 
fiel ,  &  venant  a  pecher  en  quan¬ 
tité  ou  en  qualité  j  elle  efehauffe 
par  trop  les  autres  humeurs,  cri- 
femble  les  vifccres  i  principale¬ 
ment  le foyc, lequel eftant  alte- 
i.Part.  H 
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ré  ou  enflammé  par  cette  caufe 
sieette  hu  maligne,  au  lieu  défaire  fcs  fon- 
meuralte^  élions  ordinaires ,  cuire  &  dige- 

utrufleU  brufle  &  le  dé- 

pi^aue  entièrement,  quoy  qu’il 
mOedefor  fuft  auparauant,  &  loüable,  & 
très- bien  élabouré,  d’où  s’enfuit 
que  la  fanguificatiô  cft  corrom- 
enttchu-  pue,  &  outre  mille  defordres  qui 
ItHr  excite  en  a^rriucnt.  Cette  chaleur  immo- 
^\ur?*'ui  excite  de  grandes  vapeurs 

monttt  4ti  qui  montent  au  cerucau  &  lai- 
terueax,  tetent.  Le  fang  qui  fe  tire  &  pro¬ 
cède  de  cette  coélion ,  faite  par 
ce  feu  trop  chaud,  &  contre  la 
réglé  de  nature,  s’appelle  fang 
Sue  meUo.  bruflé ,  OU  fuc  mclancholique  >  il 

eholt^ue 
tàufe  des  „ 

&  autres  cip 

Afddem.  tions,  cacochymies,  ou  autres 
mauuaifes  habitudes  de  tout  le 


elpois,  greffier,  vifqueux  Ôc 
1  coulant ,  &  cft  la  caufe  prin- 
alc  des  obftruélions ,  opila* 


Chafitre  III.  Il 5 
corps,  Sc  généralement  de  plu- 
fieurs  autres  maladies. 

Mais  fi  parle  moyen  dé  cés 
Eaux  Alumineufes  on  repare  les 
grands  defordres  &  defFauts  que 
produit  cette  humeur  bilieufé  à 
caufe  de  fon  acrimonie,  &  qüe 
l’on  preuienne  ces  inconuenients 
par  vn  bon  régime  de  vie,  le  foye 
ne  fera  plus  fi  altéré  Ôc  fi  chaud, 
êc  ne  caufera  plus  tant  de  vapeurs 
aux  parties  fuperieures ,  ny  tant 
d’humeurs  melancholiques  en 
bas  ',  &  par  ainfi  on  ne  (era  plus 
aiTailly  par  des  obftrudtions  & 
cacochymies  i  Au  contraire  tous 
les  elpritsayans  leurs  galeries  li¬ 
bres  pour  fe  pourmener, feront 
leurs  fondions  en  toute  liberté 
&fans  aucun  obftacle  ny  aucu¬ 
ne  difficulté',  Et  de  cette  forte  lé 
eœur  qui  çll  le  principe  de  la  vie* 
Hij 
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premier  viuant  &  dernier  mou¬ 
rant)  ne  produira  que  ioye,què 
contentement  &  qu’allegrefle) 
auec  vne  diipofîtion  parfaite  & 
exempte  de  toutes  incommodi- 
tez  »  comme  de  fa  part  le  cerueaii 
n  eftant  plus  affiegé  de  ces  va¬ 
peurs  importunes  >  &  ne  ren- 
Uoyant  plus  ces  cath  erres  &  flu¬ 
xions  fur  le  Ventricule,  il  ny  au¬ 
ra  plus  dmdigefl:ion,de  crudité 
^cd’intemperie:  d’autant  que  le 
ventricule  conuertira  en  bon 
chyle  tous  les  aliments  qu’il  aura 
rcceuz  de  la  bouche  par  l’efoplia' 
ge,  &  l’enuoyera  par  les  veines 
mefaraïques  au  foye:  lequel  par 
fa  chai eurfeparera  les  parties  ho- 
u  ^efiè  ^f^^o^cnes  d’auec  les  eterogenes 
du  fehfi  du  chyle:  Et  de  fuitte  donnera  le 
'TT'  à  la  bile  dans  la  vef- 

fie  du  fiel)  comme  en  fon  quarj 
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ticr  &  departement ,  pour  delà 
eftre  conduictedans  les  inteftins 
par  le  méat  cholidoche ,  afia 
qu’irritant  le  fphyn€ter,elle  fcrue 
à  l’expulfion  des  excremens  ^  qui 
par  leur  rétention  cauferoictlt  de 
mauuaifes  &  dagereufes  vapeurs 
au  cœur  &  au  cerueau. 

Pareillement  la  melancholi» 
fera  portée  en  fa  iphere  ou  lieu 
propre, qui  eft  la  ratte,Iaquelle 
en  doit  prendre  &  retenir  la  par- 
tie  laplusfubtile  pour  fa  nourri¬ 
ture:  &:dureftequieftplus  grof- 
fîer,vne  partie  eft  cnuoyce  dans 
le  fonds  du  ventricule,  par  le  ca¬ 
nal  qu’on  appelle  vas  breue^  pour 
exciter  lappetit:  &  l’autre  partie 
qui  eft  encore  la  plus  craffe  & 
tcrreftre,eft  portée  dans  les  vei¬ 
nes  hemoroïdales. 

Les  reins  feront  auffiauec  fa- 
Hiij 
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.  cilitc  leur  office,  qui  cft  de  fucccr 
pur  futur  les  lerolitezdcla  veinecaue,par 
lesftrofi-  le  miniftere  des  emulgcntesj  fi 
bien  que  l’oeconômie  naturfellc 
eftant  bien  réglée ,  il  s’enfuiura 
neceflairement ,  que  le  corps  hu¬ 
main  fera  garanty  &  deliuré  de 
tous  les  maux  qui  l’accablent  & 
oppriment  iournellement  :  Car 
le  fang  eftant  en  fa  vraye  &  der¬ 
nière  perfeéHon  ,  &  fa  diftribu- 
tion  eftant  faite  auec  l’ordre  rc- 
quis,rçauoir  aux  parties  fuperieu- 
res  par  le  rameau  de  la  veine  cauc 
afeendante,  aux  inferieures  par 
celuy  de  la  defeendante,  &  aux 
voifines  &  latérales  par  les  rejet- 
tons  de  la  veine  porte  :  le  com¬ 
merce  de  ce  petit  monde  fera  par¬ 
fait,  &  fubfiftcra  longuement  en 
fà  force  &  en  fa  vigueur. 

Ayant  donc  meurement  con- 
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fideré  rimportancede  ces  Eaux 
Alumineufes ,  &  le  grand  befoin 
que  le  public  en  auoit,&  néant- 
I  moins  ayant  recogneu  la  diffi- 
1  culte  qui  fc  rencontroit  à  parue- 
8  nir  iufques  en  ces  lieux  inaccelfi- 

bles,  à  caufe  des  précipices ,  des 
neiges  >  &  autres  infupportables 
empefehemens  ^  &  que  par  ces  difficulté^ 
oppofîtions  vn  nombre  àUlltr  fur 

de  perfonnes  lêroit  priué  dVn  fi 
grand  threfor  :  Pour  fuppleer  à 
tous  ces  delFauts,  &  facisfaire  au 
defir  que  iauois  pour  le  bien  pu¬ 
blic,!  examinayexadement  tous 
lespoinds  pour  corriger  les  im- 
purctez  de  ces  matières,  &  pro¬ 
portionner  le  fcl  H er  métique  à  la 
quantité  deau  qu’il  conuenoit 
employer  ■>  &  fis  vne  très- grande 
prouifion  de  tous  ces  ingrediens, 
dont  ie  me  fournis  abondam- 
H  îiij 
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ment  fur  les  lieux,  comme  dans 
de  riches  magazins ,  afin  d’en 
auoir  en  ma  puifTance  la  quanti¬ 
té  neceffaire  pour  en  compofer 
ces  eaux,  &  en  telle  abondance 
que  ie  iugerois  à  propos;  en  fai- 
fant  cét  amas  ie  fus  contraint  de 
fuiure  le  filon  de  l’alum,  lequel  ie 
m’eftois  perfuadé  n’eftre  autre 
chofcqu’vnfei  pur  &fimple;  & 
ncantmoins  ie  defcouuris  que 
c’eftoit  vne  chofe  beaucoup 
plus  precieufe ,  &  dont  ie  feray 
(auecrafliftâcede  Dieu)  vn  trai¬ 
té  à  part ,  lors  que  ie  parleray  des 
couleurs,  odeurs ,  faucurs ,  quali- 
tez,Vertus&  natures  de  la  terre 
vierge,  feule  matière  de  l’erprit 
vniuerlèl. 

La  grande  quantité  des  dif¬ 
ferentes  maladies  que  l’ay  gué¬ 
ries  auec  telles  eaux ,  m’a  fait  co- 
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gnoiftrc  que  ie  a’auoîs  pas  mal 
employé  mon  temps,  comme 
l’experiencc  le  témoigne  en  la 
cure  de  plufieurs  hy  dropifies,  en¬ 
tre  lefquelles  Madame  Boeffy 
coadiutriee  au  Conuent  de  Vi- 
larccauxjàgée  de  cinquante  lïx 
ans,  excrememet  enflée  aux  iam  - 
bcs,aux  cuiiTcs&aux  reins, par 
la  grande  quantité  d’eaux  qui  y 
eftoient.  Le  ventre  monftrueufe- 
merit  gros  &  tendu  comme  vn 
tambour,  à  caufe  des  vents  donc 
il  eftoit  plein,  toute  bouffie  au  re- 
fte  du  corps,  auec  vne  couleur 
luifante  &  liuide  ,  fièvre  len¬ 
te  qui  rcdoubloit  fouuent  & 
par  interuales:  fujette  aux  flu¬ 
xions  ,  qui  luy  tomboient  fur 
la  poitrine, infuporcablcmen  t  co  • 
lerique,  &  melancholique,  tres- 
difficile  à  Ivfage  des  remedes,dôt 
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elle  eftoit  rebutée  par  la  trop  lon¬ 
gue  pratique  cl‘iccux ,  &  làns  y 
auoirtrouué  aucun  foulagemec. 
Neantmoins  ayant  efté  prié  de  la 
voir,  elle  fut  entièrement  guerie 
dans  lefpace  de  fix  femaines ,  par 
le  moyen  des  remedes  que  i ’auois 
tirez  des  eaux  Alumineufcs,Ief- 
quelles  ie  luy  fis  prendre  durant 
ce  temps-là  en  très  petite  quanti¬ 
té,  depuis  lequel  temps  plufieurs 
autres  femblables  maladies  ont 
efté  guéries  par  le  mefme  ordre. 
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^E  fel  Nitre  eft  la 
[principale  matie- 
^  re  qui  entre  en  la 
'compoCtion  des 
^eaux  Nitreufes^Sc 
qui  leur  donne  ce 
nom;  mais  d'autant  que  ce  fel  a 
beaucoup  de  rcffembance  &  de 
proximité  auec  tous  les  autres 
Tels,  chacun  defquels  participe 
peu  ou  beaucoup  de  fa  nature,  & 
que  d’autre  part  aucune  chofe 
corporelle  ne  peut  eftre  produi¬ 
te,  agir  &  fabfifterfansfel,  &  par 
ainG  qu’il  y  a  autant  de  fels  diffe¬ 
rents  qu’il  y  a  de  diucrs  corps  & 
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de  difFerents  fu jets:  Il  ne  feroit  pas 
hors  de  propos  de  reprefenter  en 
ce  lieu  la  nature  &  la  qualité  des 
fels,  fi  cette  entreprife  n ’eftoit  pas 
trop  generale ,  trop  prolixe  & 
trop  ennuyeufe,  6c  ne  requeroit 
vnplus  grand  volume  que  celuy 
que  nous  auonsrcfolu  dolFrir  au 
public  pour  la  defcription  de  nos 
Eaux.  Releruantdonc  à  vne  au¬ 
tre  faifon,  &  à  vn  autre  difcours 
de  reprefenter  routes  les  vertus, 
facultez  &  difFerences  des  fels, 
leur  nature ,  leur  dilFolution,  leur 
extraélion,  leur  reparati6,&  tou¬ 
tes  leurs  operations, pour  la  co- 
gnoifsâce  defquelles  merueilles  à 
peine  la  vie  d  vn  Neftor  pour- 
roit  fuffire,  y^rs  longUy  nyita  hreuts, 
le  me  contenteray  en  cet  endroit 
den  en  parler  que  Fuccinélemct 
&  fommairemcnt. 
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Le  fel,  à  parler  isjeneralement,  Qtt’efi.ct 
eft  t.ôut  ce  qui  fe  diiTout  en  l’cauj  v*f 
c’cft  l’opinion  de  Geber  &  de 
plufîcurs  autres  Naturaliftcs  j  ou 
fi  mieux  on  ayme  j  le jel  eft  tout 
ce  qui  fe  congele  au  chaud  >  &  fe  premier 
diffout  au  froid  ;  ces  deux  opi-  ^•**^*’^^*' 
nions  ne  fe  contredifent  point  & 
font  toutes  deux  véritables.  De 
mefme  on  peut  fouftenir  que  le 
fel  eft  vn  feu  potentiel  &aqueux> 
ou  vne  eau  terrcftrc  qui  eft  eiti- 
preignée  de  feu  :  Sei  qui  eft  la 
matrice  vifîble  qui  contient  la 
femenceinuifibledc  toutes  cho¬ 
ies,  fai]^  lequel  ne  fe  trouue  au¬ 
cune  femence ,  &  tout  ce  qui  n’a 
point  de  femence  n’a  aucun  prin¬ 
cipe  de  vie. 

Aufti  n’y  a  t’il  rien  de  plusir/J/^w»- 
chaud  nyde  plus  humide  que 
fel>  5s  cette  chaleur  agilTant  côn-; 
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tinuellement  contre  rhumidc^ 
î.  ^  &  faifant  niouuoir  l’agent  fur  le 
FMdcmet,  patient,  s  en enfuiuent  toutes  les 
plus  grandes  &  parfaites  opéra* 
tions  que  la  nature  puifle  fairci 
foit  aux  végétaux ,  minéraux,  ou 
animaux,  &  en  toutes  les  circon- 
ftances  d’iceux. 

On  peut  recueillir  la  diffé¬ 
rence  de  tous  les  Tels,  &  par  facti- 
monie  de  leur  gouft>  &  par  leurs 
effets.  Leur  acrimonie  eft  d’au¬ 
tant  plus  forte  &  corrofîüe  qu- 
Pindftmt.  elle  abonde  en  chaleur  &  à  faute 
d’humidité)  car  lors  cette  cha¬ 
leur  fe  rendbruflante  &  produit 
des  operations  contraires  à  la  na¬ 
ture,  comme  l’arfenic,  &c.  Et 
au  contraire  fi  le  fcl  eft  abondant 
en  humidité  plus  qu’en  chaleur, 
il  fera  fans  acrimonie ,  &  aura  de 
ladouccur,  comme  le  fucrc,&c. 
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De  forte  que  le  plus  ou  le  moins 
de  chaleur  ou  ci‘humidité  caufe 
l'esdiuers  tempéraments  de  fels. 

'  Ces  trois  fondements  eftans 
pofez  ,  il  ne  refte  à  reprefenter 
que  la  différence  de  quelques  fels 
dentre  les  principaux.  Car  autre 
cft  le  feldes minéraux, autre  ce- 
luy  des  végétaux,  &  autre  celuy 
des  animaux.  Et  entre  ceux-là,  la 
diuerfité  cft  encore  tres-grande 
&  très -remarquable  »  d’autant 
que, par  exemple,  celuy  de  l’or 
n’eft  point  femblablc  à  aucun  des 
autres  métaux  >  entre  les  végé¬ 
taux  celuy  de  la  fauge  n’eft  pas  de 
mefmc  nature  que  celuy  du  pa- 
uot>  Et  entre  les  animaux  celuy 
de  l’homme  n’eft  pas  en  pareille 
categorie  que  celuy  d’vn  Lyon: 
Comme  auffi  dâs  vn  fcul  &c  vni- 
que  corps  fc  rencontrciit  plu- 
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iîeurs  felsquifbnt  difFerens5  par¬ 
ce  que  celuy  qui  fe  tire  du  iàng 
n’eftpasiégal  à  celuy  qui  prouiéc 
delà  bile,  ou  de  quelqu’autre  de 
ces  humeurs:  &  derechef  celuy 
quife  tired Vne  partie  temperée 
eft  plus  temperc  i  celuy  qui  eft 
contenu  dans  les  os^diffcrc  de-  ce¬ 
luy  qui  donne  lettre  aux  mem¬ 
branes  :  V oila  pourquoy  félon  la 
düFercnce  d.c  ces  fels,  chacune  des 
principales  parties  du  corps  hu¬ 
main  reçoit  different  remede 
çourla  guerifon  de  fes  maladies, 
a  caulè  de  l’analogie  &  corref- 
pondâce  qu’il  y  a  entre  les  fels  du 
médicament ,  &  les  fels  delà  par¬ 
tie  affeibée ,  puifque  les  choies 
femblablcslè  plaifcnt  ordinaire- 
iïient  auecleursfemblablcs. 

Il  y  a  bien  d’auantageîautant 
qu  on  peut  remarquer  de  diucr- 
fes 
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îes  couleurs ,  de  difFerëtes  odeurs, 

&  de  diflemblablcs  faueurs ,  au¬ 
tant  eft-ilvrayaufli  dedire  qu’il 
fe  trouuc  pluficurs  Tels.  La  fleur 
de  l’orange  contient  vn  autre  fel 
que  celuy  de  l’oranger  ;  &  i’ef* 
corce  de  ce  petit  arbre  eft  com* 
pofé  d’vn  fel  qui  eft  d’vne  autre 
nature  que  celuy  du  tronc  i  com  - 
me  celle  de  ce  fruiét  eft  toute 
düTemblable  à  Ton  fuc  &  à  Tes 
grains. 

Parcillcrrient  on  extrait  vn 
fel  volatil  ou  effentiél  des  vege*^^  yoMi. 
taux  auant  leur  calcinatio^j ,  Ôc 
vn  autre  tout  difterêt*  apres  qu’ils 
ont  efté  calcinez  :  mais  le  der¬ 
nier  eft  autant  fixé  que  l’autre  eft 
Volatil.  Le  fixe  ne  fe  confume 
point  au  feu  j  &  porte  quand  & 
îby  la  fcmencc  de  la  plante  dont  ' 

il  a  efté  tirci  &s’il  fcft  femé  dans 
1,  Part.  I 
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vne  bonne  terre ,  qui  foit  propréi 
il  en  naiftra  des  plantes  fembla- 
blés,  ainfi  que  i’en  fait  l’experien- 
cc  par  pluueurs  &  diuerfes  fois. 

Ce  fel  fixe  ne  fc  laiffe  point 
diflbudre  à  l’eau  de  vie  bien  fine, 
mais  feulement  à  l’eau  commu¬ 
ne:  pour  monftrer  qu’il  différé 
beaucoup  du  volatil,  qui  a  efté 
tiré  auant  la  calcination ,  &  qui 
fediflbutdans  l’efprit  du  vin  5  dit 
Volatil,  à  caufe  qu’il  s’éuapore 
facilement  au  feu,  lequel  con¬ 
tient  en  foy,  quoy  qü’inuifiWe- 
ment,  les  facultez  &  proprietez 
des  cTiofes.dont  il  a  efté  extrait: 
La  pratique  enfeigne  cette  véri¬ 
té.  Mettez  infuferde  la  Rhubar¬ 
be  bien  rouge,  pefante,  &  non 
cariée  dans  de  l’eau  de  vie  pen¬ 
dant  deux  iours,  au  bain  Marie 
chaudipuis  retirez  voftre  liqueur 


fort  rouge  &  chargée  de  fcl  vo¬ 
latil  ,  oudc  la  teinture  de  la  Rhu¬ 
barbe,  qui  cft  fa  qualité  laxatiuc: 
éuaporez  fdrt  doucement  la  li¬ 
queur  ,  &  vous  aürei  au  fonds 
tout  ce  qu’il  y  auoit  de  purgatif» 

&cet  extrait  de  Rhubarbe  putge-  txperitticf 
ra  mieux  aufeul  poids  d’vnefcru- 
pule,quehe  fçauroicc  faire  deux 
dragmes  de  Ja  Rheubarbe  en 
corps.  Et  pour  faire  voir  qu’il  cft 
Volatil ,  c’eft  qu’il  fe  diftbut  en 
l’eau,  &:  fi  vous  luy  donnez  trop 
grand  feui  il  éuapore  toute  là  forr 
ce  &  fa  qualité  pürgatiue.  Que  fî 
vous  bruflez  tout  Te  marc  &  ti¬ 


rez  le  fel  fixe  des  cendres  auec  caiî 
<îiftillée,ou  eau  de  pluye,  &  en 
faites  prendre  par  ceux  qui  font 
trauailleZ-  du  flux  de  farig,  de  la 
dyrenterie,diarrhée,oulyenterier 
cela  leur  apportera  vne  entier® 

I  jj 
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&  parfaite  guerifon,àcaufe  que 
ce  fel  eft  autant  aftringent  que 
l’autre  eft  laxatif. 

Cela  le  void  encore  par  Vne 
autre  elpreuue  j  faites  boüillir  des 
orties  dans  de  l’eau  de  pluye ,  re¬ 
tirez  ladécodion  bien  claire,  ou 
tirez  le  fuc  des  orties  >  puis  le  cla- 
rificz  &  prenez  le  marc  poür  le 
felyolltU  calciner  &  réduire  en  ccndreipuis 
deiortits.  prenez  cette  décoâiô  &  l’expo- 
fez  à  l’air  très- froid,  &  tant  que  la 
glace  fen  enfuiue,  &  vous  verrez 
que  parmy  ces  plaçons  apparoi- 
ftra  vne  infinité  de  fueillcs  d’or¬ 
ties  auec  leurs  petites  efpines.  £t 
eh  cas  que  faute  de  froid  çctre 
congélation  ne  fe  puifie  faire  i  il 
faut  éuaporer  fort  doucement 
toute  la  liqueur,  fel  qui  re- 

ftera  au  fonds, iè  formeront  des 
fueillcs  comme  deflTus  i  Que  ^ 
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vous  calcinez  le  marc  &  en  faites 
le  lèl  fixe,  bien  blanc  &  bien  pro¬ 
prement,  &  qu’en  apres  vous  le 
femiez  en  failbn  &  terre  conue- 
nable ,  vous  verrez  bien*^ toft  vé¬ 
géter  &  produire  des  orties  en 
telle  ou  plus  grande  quantitéque 
vous  en  auiez  calcine.  Ce  qui 
confirme  la  difierençe  de  ces 
deux  fels. 

L’exemple  du  corail  eft  en¬ 
core  plus  remarquable;  Car  lion 
le  met  en  poudre  très  (ubtile  das  ’ 
le  vin  aigre  diftillé  &  alkalife, 
puis  qu’on  le  laifle  durant  deux 
iours  infufer  en  quelque  chaleur 
modérée,  &  qu’on  retire  enapres 
cette  liqueur  par  inclination  & 
nettement,  &  qu’on  la  faflè  éua- 
porer  dans  vn  vaifleau  de  verre  : 
le  fel  volatil  qui  demeurera  au 
fonds  produira  tant  de  filaments 

l  “j 
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en  forme  &  façon  de  branches 
de  corail  contre  les  parois  du  ver¬ 
re  , que  fans  en  auoir  veu  lexpc- 
rience,  il  eft  mal  aifé  de  fele  pou- 
uoir  perfiiader.  Lefelfixcdu  co- 
jrail  s'extrait  &  fc  tire  par  vn  dif- 
foluanc  particulier ,  comme  ie 
dira  y,  au  traité  de  l'Anatomie 
Spagyriquc ,  de  toutes  les  princi¬ 
pales  parties  du  Macrocofme,où 
i’cxpliqueray  ce  que  ie  ne  puis 
reprefenter  icy,pour  cuiter  pro¬ 
lixité. 

DecequedclTiis  on  peut  in- 
ferer  que  ces  fels  contiennent  par 
cminence  les  odeurs ,  couleurs, 
faneurs  &  qualitez  de  toutes  for¬ 
tes  de  füjets ,  ce  que  l’onpeut-ex-i 
traire  de  toutes  fortes  de  matiè¬ 
res,  en  faifant  diflbudre  leur  feli 
en  Yoicy  quelques  exemples. 

Mettez  infufer  du  mufe,  de 
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Tambre  gris, de  la  cannelle,  ou 
autre  chofe  aromatique  dans  de 
l’eau  de  vie,  l’efpace  d  enuiron 
deux  ioursaubain*Marie;reïterez 
cette  infufion  auecnouuelleicau 
de  vie,  par  deux  ou  trois  fois,  puis 
retirez  voftre  liqueur  par  inclina¬ 
tion  ,  le  mufc ,  ou  autre  matière 
que  vous  auiez  mife  dedans  eftât 
fcichée,  n’aura  plus  aucune  o- 
deur, parce  que  cette  eau  dé  vie  *  ^ 
a  diffout  entièrement  toute  l’o- 
deurj  &  la  mcfme  eau  de  vieeftât 
diftillée  par  vne  très- petite  cha¬ 
leur  de  bain,  le  Tel  ou  matrice 
vifible  de  l’odeur  inuifible,  de¬ 
meurera  au  fonds  en  forme  d  ex- 
traid. 

Pour  la  couleur  ou  teinture.  Exemple 
prenez  des  rôles  ou  violettes,  & 
les  infufez  dans  de  l’eau  de  vie  ' 
bien  fine,  enuiron  le  mefme  têps, 

I  iiil 
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&  mcfme  façon  que  deflus,  & 
vous  extrairez  vnfcl  qui  poEcera 
la  couleur  &  les  facultcz  dés  vio¬ 
lettes  &  des  rofes. 

«ïr  ^u!îe  cognoiflance  de  ces  fcls 

“hilnren-  <3^1  Contiennent  les  odeurs ,  les 
gnoifl  U  faueürs,  les  couleurs  &  autres 
tïdfe  Je  quaiitez  J  m’a  porté  à  la  defeou- 
di-  uertc  d  vne  cholcquieft  d  autant 
fitrne  Us  efmcrueillable  que  familière  ôç 
éttmaux.  naturelle,&dontpeudc  perfon- 
nes  fçauent  la  caufe  6c  le  fecret; 
Pourquoy  le  chien  recognoift 
&  remarque  la  trace  defon  mai» 
ftre  >  quoy  qu’vn  nombre  infiny 
d’autres perfonnesayent  marché 
deuant  &  apres  lüy  fur  la.mefme 
routte  >  Pourquoy  le  chien  dif 
cerne  la  perdrix  d’auec  les  autres 
animaux  ?  Et  pourquoy  encore 
il  diftingue  le  cerf  qui  a  couru 
d’aucc  vn  autre  cerf  qui  fe  ren- 
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contre  en  fa  voye,  pour  ne  pjrer^- 
dre  point  le  change.  Car  de  dire 
lèlon  l’opinion  du  vulgaire,  que 
ceft  vn  inftin(9:  particulier  que 
la  nature  a  donné  au  chien ,  pour 
le  rendre  capable  deieruir  à  la 
chalTe  &  à  la  maifoniCcla  n’eff 
pas  fouftenable  \  d’autant  que  fi 
cette  qualité  eftoit  abfolumcnt 
naturelle, elle feroit  fans  dilcon- 
tinuation,  &  produiroit  fes  ef¬ 
fets  &  operations  en  tout  lieu  &: 
en  tout  temps, ce  qui  ne  fe  peut 
faire  en  tempsdepluye,ny  dans 
vne  riuiere  ou  vn  marais,  où  le 
chien  perd  toute  fôninduftrie  &: 
tout  fon  fçauoir.  Mais  cette  co- 
gnoiflance  du  chien  procède  de 
fodeur  (^ui  s’éuapore  de  ce  fel  vo¬ 
latil  prelqu’à  la  façon  de  l’excra- 
dion  dont  nous  auons  parlé  cy^ 
deuant ,  &  cét  animal  eftam  âpre 


Tour^uty 
le  chien 
perdit  ftn- 
timent  de 
l’odeur  dès 
ïuu. 
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àiuger  de  la  différence  de  ces  o- 
deurs,  il  difeerne  celle  du  corps 
de  fon  niaiftre,  ou  d’vn  animal 
d’auec  vn  autre,  &  de  cette  forte 
il  fuit  &  pourfuit  cette  odeur  iuf- 
ques  à  ce  qu  elle  l’aye  conduit  au 
lieu  où  eft  fon  principe, à  caulê 
que  cette  éuaporation  fe  fait  par 
la  chaleur  inherente  au  fel,  la¬ 
quelle  agit  perpetuelleméc  con¬ 
tre  l’humidité, qui  eft  aufli  iointc 
&  infeparable  d  auec  ce  fel ,  &  de 
cette  aéhon  comme  de  lagenc 
fur  le  patient  fefait  cette  éuapo^ 
ration  d’cfprit,  qui  n  eft  autre  que 
l’odeur;  que  fi  l’humidité  eft  trop 
abondante,  comme  en  la  pluye, 
en  la riuiere  ou  au  marais, lors  il 
nefe  fait  aucune  éuaporation,  & 
c’eft  la  raifon  pour  laquelle  le 
chien  perd  fa  feience  dedans  les 
eaux , parce  que  cctcc  trop  gran- 
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de  humidité  furmonte  la  force 
&la  vertudccefel. 

Le  frefne  eft  vn  arbre  aflèz 
cogneu ,  &  lequel  contiêt  en  Ton  i’efeoret  h 
efcorce  vue  très- grande  abon- 
dance  de  ce  Tel  volatil,  lequel  par  trele  >«»» 
fa  chaleur  cuapore  continuelle¬ 
ment  vne  odeur  fî  admirable¬ 
ment  forte  contre  le  poifon ,  que 
(î  vne  vipere  s  en  approche  de 
trop  près,  le  venin  qui  eft  dans 
fon  fiel  s’irrite  &  s’enfle  de  telle 
forte ,  qu’il  faut  qu’elle  recule 
promptement,:  ou  quelle  creue 
de  meure  incontinent;  cette  ope¬ 
ration  eftâtaufli  prompte  à  l’en¬ 
droit  de  ce  ferpent ,  que  celle  du 
mufe  lors  qu’il  caufe  la  fuflbca- 
tion  de  la  matrice  à  celles  qui  ne 
peuuent  fupporter  fon  odeur. 

Eftant  à  remarquer  que  le  tronc 
du  frefne  ne  fait  pas  vn  tel  &  fi 
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puilTant  effet, à  caufe  qu’il  a  beau¬ 
coup  moins  de  ce  fel  que  l’cfcor- 
cc ,  comme  i’en  ay  fait  l’cxperien- 
ce  par  l’cxtradion  des  fels  de  l’vh 
&  de  l’autre.  D’autant  que  ü 
vous  brûliez  vne  mefme  quanti¬ 
té  de  bois  fans  efçorce  à  part,  & 
d’vn  autre  cofté  vne  femblabîe 
quantité  de  mefme  bois  auec  fon 
efcorçe  ,  pn  poids  égal ,  vous 
trouuerez  que  le  bois  qui  auoit 
fon  efcorce  aura  tendu  vingt  fois 
plus  de  fel,  que  celuy  qui  n’en 
auoit  point  iparceque  la  princi¬ 
pale  &  la  plus  fubtilé  nourriture 
de  l’arbre  fe  fait  par  le  moyen  de 
la  fève,  qui  contient  ce  fel  vola¬ 
til  ,  &  fe  communique  plus  à  Té- 
corcc  comme  plus fpongieufe  & 
plus  capable  de  le  rcceuoir  que  le 
tronc,qui  eft  plusfolide  &  moins 
penetrablc.  Car  les  végétaux  ont 
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Vnie  cfpece^e  veines  mefaraïques 
en  leurs  racines ,  par  le  moy  é  def- 
quelles  ils  attirent  la  fève  ou  chy¬ 
le  végétal ,  &  Comme  la  faculté 
animale  fepare  lés  quatre  hu¬ 
meurs  diïFerentes  de  fon  chyle  > 
de  mefmc^Jp^nature  végétale  fait 
la  réparation  du  fien,  &  en  céfe 
ordre:  La  première  &plüs  fub- 
tilc  partie  efl:  deftinée  pour  la 
compoïîtion  des  fueilles  qui  font 
plus  approchantes  de  îa  nature 
du  feu,  que  tout  le  refte  de  la 
plante  jainlïqu  efl  la  bile  en  I“a- 
nimal  i  de  l’autre  portion  qui  eft 
moins  fubeile  &.plus  temperée, 
&  qui  approche  de  la  nature  dé 
l’air  3  font  les  fleurs  meresou  ma¬ 
trices  des  fémences  &:desgramesi 
ainfî  quelcfang  en  l’animal',  dé 
l’autre  partie  ivn  peu  plus  grot 
fiere,  &  qui  a  fympathie  auec 
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l’eau ,  en  eft  faite  l’efcorce  r  Cé 
qui  fe  rapporte:  au  flegme  ou  pi¬ 
tuite  de  l’animal  J  &  c’eftic  prin¬ 
cipal  diflbluant  des  fels.  Finale¬ 
ment  de  la  partie  plus  cirafle  & 
plus  terreftre  eft  compdfc  le  trôci 
qui  a  plus  de  proportion  auec  là 
terrcj  &  reffemble  à  la  mélanco¬ 
lie  animale.  Que  C  le  chyle  vé¬ 
gétal  eft  mefle  de  quelque  acri¬ 
monie,  ou  accompagné  d’vne 
trop  grande  chaleur,  les  fucillcs 
qui  enprouiendront  feront  acres 
&  d’vn  gouft  vn  peu  depraué  :  la 
couleur ,  l’odeur ,  la  conftitution 
&  l’operation  des  fleurs  ne  feront 
C  excellentes  ny  fi  vertueufesi  lef- 
corce  fera  rabotteufe,grolïîerc, 
inégalé  &  chargée  d’excremens, 
&  finalement  le  tronc  n’aura 
point  fes  facultcz  ordinaires, fe¬ 
ra  cauerneux  &  de  mauuaifé 
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couleur.  Cela  cil  encore  plus 
coniîdcrable  au  chyle  animal,  le¬ 
quel  il  importe  beaucoup  plus 
de  corriger  par  vne  légitime  & 
bonne  façon  de  viure,  afin  de 
preuenir  tous  ces  accidens  6c  def- 
ïaiîts»  Et  de  cette  forte  il  ne  faut 
vfer  de  chofes  trop  chaudes  6c 
acres  qui  pcùuent  rendre  le  chy¬ 
le  trop  temperc ,  &  càufer  des 
maladies  fafeheufes  6c  dangereu- 
fes  >  D’autant  qu’en  cela  gift  le 
principal  fondement  de  la  con- 
feruation  pu  de  l’alteration  de  la 
fanté ,  ainfî  que  i’ay  remarqué  eil 
fon  lieu. 

Delà  fe  tire  cette  confequen- 
ce  infaillible  &  neceffaire,  qu'au¬ 
tres  font  les  fcls  des  fleurs, autre 
eft  celuy  des  efcorces>  autre  ce* 
luy  des  troncs,  autre  celuy  des 
racines,  Vautre  celuy  des  fücil^ 
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Icsi  &  encore  autre  celuy  d ’vne 
couleur  rouge  ,  &  autre  celuy 
dVne  couleur  iaune,  &c.  &  en¬ 
core  autre  celuy  d Vne  couleur 
fort  rouge  j  &  autre  celuy  d  vne 
jmefme  couleur,  qui  ne  fera  pas 
fî rouge,  &c.  Etlemerme  argU' 
ment  cft  véritable, pour  les  dif¬ 
férences  des  odeurs  &  des  fa- 
ucurs  i  Ce  qui  fait  voir  l’ignoran¬ 
ce  de  ceux  qui  broyent  dansvn 
mortier  vhc plante  toute  entière 
auec  fes  differentes  couleurs, 
Differtttu  odcurs  &  faueurs  corapofecs  de 
ftUy&nm-  diuersfcls  &  de  differentes  quali- 
bte^d’ynt  tez  &  vertus.  La  noix  commune 
demôftration  de  cette  ve- 
ritcipuifque  fon  efcorce  verte  efl 
d’vne  qualité ,  la  coque  folidc 
d  vheautrevquel*entrc-deux  eft 
d’vne  autre  faculté,  la  petite  pel¬ 
licule  d  vne  autre  ,  &  le  noyau 
qui 
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qui  porte  fon  fel  &  fa  fenicncc> 
cft  cf  vne  autre  operation ,  l’huy- 
Ic queionentirepar  expreflion 
eftd Vne  autre')  ScThuyle  qui  fc 
tire  du  marc  par  didillation  e(l 
auffi  dVne  autre  operation  ;  & 
derechef,  le  fel  qu’on  tirera  de  ce 
marcbruflé  &calciné,  aura  vne 
autre  vertu  toute  différente. 

Le  fel  volatil  qui  fc  tire  de 
Icfcorce  du  poivre  par  le  moyen 
de  l’eau  de  vie,  fans  le  rompre  ny 
cafTer,  a  vne  très- excellente  fa¬ 
culté  pour  les  indifpofîtions  de 
l’cftomach  :  mais  le  fel  qui  eft 
contenu  au  defTouz  de  l’efcorce 
cft  autant  nuifîble ,  acre  >  mordi- 
cant  &  chaud,  que  l’autre  eft  fà- 
lutaire,  doux  &  temperé. 

Ce  fel  eft  encore  le  mediuiri, 
par  l’cntremifc  duquel  les  li¬ 
queurs  pénétrent  dans  les  corps 
I.  Part,  K 
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des  màtitres  qui  leur  font  pro- 
cefiUfilâ  pofêes  >  &  fans  iequei  ne  fe  fait 
yejic  aucune  pénétration  ,  &  ne  fe 
trouueroit  autun  diffoluant  i  la 
chaux  viùc  nous  feruira  dexem- 
ple,laqaelle  eft  penetrée  par  Peau 
Commune,  par  le  moyen  de  ce 
fel  manifefté  par  la  calcination 
qui  la  déuelbppé  d’vne  certaine 
vifcofîtc»  Car  auparauant  que 
cette  calcination  euft  confumc 
cette  vifcoCtéjla  pierre  eftoit  im¬ 
pénétrable  par  l’eaii  commune  î 
Ce  n  eft  pas  qu  vn  diftoluan  t  plus 
puiffant  ne  s‘en  fuft  ouuert  l’en¬ 
trée  par  la  plus  grande  force  & 
fubtilité  des  fels  dont  il  a  efte 
oompofé;  maisn  eftanticy  le  lieu 
detraitterdesdiftbluants,ien  re¬ 
mets  ladefeription  à  vn  autre  vo» 
lume,  pour  reuenir  à  mon  pc- 
ttîicr  difeours. 
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Les  eaux  Nitreufcs  cftàns  donc 
ainfi  appeliccs  à  caufe  du  Nitre  stlàiire. 
qui  les compofe, tout  ie  moride  trftl^etre 
ne  demeure  j)às  d’accord  de  ce 
nom ,  &  planeurs  n’en  ont  pas  la 
cognoifTancc^quoyque  la  cho- 
fe  femblc  affez  commune.  Les 
Europeans  appellent  ce  Tel  falpe- 
tre,  &:  les  Egyptiens  luy  donnent 
le  nom  de  fel  Nitre:  Car  il  n’y  à 
aucune  différence  de  IVn  à  l’au¬ 
tre  i  Ceux-là  liiy  ont  impofe  ce 
nom ,  à  caufe  qu’il  le  trouuc  le 
plus  foUuent  dans  les  caues  ôc  au¬ 
tour  des  murailles  des  mâifons, 
ou  aux  grottes,  &  voûtes  natu¬ 
relles:  ce  qui  a  donné  fujetau  vul¬ 
gaire  de  le  nommer  ainfi,  com¬ 
me  fel  de  pierre  >  ne  difeernant 
pas  que  c’ell  vne  exlialaifon  fub- 
tile  qui  part  &  s’efleue  de  la  terre, 
s'attache  aux  muraillés,rochcs  oU 
Kij 
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femblables  lieux  par  fympatkièi 
où  elle  fe  condefe  &  conuertit  en 
ce  fel  >  ce  qui  fe  rccognoift  par  ex¬ 
périence  ,  puifque  route  la  fub- 
üance  de  ce  Tel  reprend  facilemét 
Ton  élément  de  l’ait  &  de  la  terre 
par  le  moyen  du  feu. 

Les  Egyptiens  l’appellent  fel 
Nitrc  à  caufe  de  la  Prouincc  de 
Nitrie ,  qui  eft  le  long  du  Nil»  où 
il  y  a  grade  quantité  de  ce  fel  dans 
toutes  les  terres,  &  prefque  point 
de  roches  &  de  pierres  »  Les  ver¬ 
tus  admirables  duquel  fe  font 
voir  manifeftement  par  vne  ex¬ 
périence  confirmée  par  plufîeurs 
lîeclesjpar  nombre  d‘Autheur5 
dignes  de  foy,  &  par  la  raifon  qui 
eft  tirée  des  propres  principes  de 
t’Epptch  nature.  Ces  lieux  font  fujets  à 
fouffrir  de  frequentes,  longues, 
fafchculès  &  dangereufes  mala- 
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dies  contagieufes,  lefquclles  font 
Vflfî  grand  degaft  lorsde  leur  ini- 
pctuofîtc,quelc  peuple  eft  con¬ 
traint  de  s’enfermer  dans  Tes  mai- 
fons ,  fuir  la  fréquentation  de  fes 
voifins,  &  demeurer  durant  vn 
long  temps  comme  priuéde  IV- 
fage  de  l’air,  dont  l’intemperie  & 
la  corruption  caufent  fort  fouuct 
d’eftranges  &  funeftes  effets,  & 
Ipecialement  depuis  le  commen¬ 
cement  du  mois  de  M ars,  iufques 
enuiron  la  Saind  lean.  Ces  ha- 
bitans  n’attendent  aucun  reme- 
de  contre  ce  mal,  ny  aucun  pre- 
feruatif  qu  enuiron  le  dix-feptief 
me  luin  &  iours  enfuiuans,  au  mira- 
quel  temps  le  Ciel  a  de  couftume  «- 

de  leur  départir  ce  médicament 
autant  miraculeiix  qu’il  eft  falü- 
taire  &  opportun.  Pour  s’en  cf- 
elaireir  &recognoiftre  s’ils  ferôt 
K  iij 
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fruftrcz  de  leur  attente,  ou  s’ils 
rcceuront  ces  dons  &  en  quel  de¬ 
gré  de  perfedion  ,  ils  prennent 
quelques  mottes  ou  morceaux 
de  terre  dans  la  campagne,  &  les 
emportent  dans  leurs  maifons; 
puis  les  ayant  pelées  feparémenc 
&  exad:cment,lcs  mettent  le  foir 
en  diuers  endroits, pour  fçauoir 
fi  la  goutte  tombera  deflTus;  (  C'eft 
ainfi  qu’ils  appellent  la  rolccqui 
ne  vient  qu’en  cette  faifon  )  puis 
le  lendemain  ils  les  pezent  tour 
de  nouueau,  pour  fçauoir  fi  cha¬ 
cune  d’icelles  n’eft  point  plus  pe* 
fante ,  &  ainfi  ils  continuent,  par 
diuers  ioursj  Qi^  fi  ces  mor¬ 
ceaux  de  terre  ne  reçoiuent  au¬ 
cun  poids,  les  habitans  s’affligenr, 
&fontexpofez  à  de  grands  mal¬ 
heurs,  à  caufe  que  la  pelle  fait  des 
rauages  &  des  defordres»  auf- 
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quels  ilcft  impoflible  d’oppofer 
aucune  reCftancc  ny  aucun  re- 
medc  :  laifTant  à  part  les  autres  in- 
commoditez  qui  prouiennent 
de  cette  feichcrefle  &  defaut  de 
rofée,  par  la  perte  de  tous  les 
fruits  de  la  terre,  qui  caufe  vno 
famine  par  toute  la  contrée ,  & 
mille  autres  incpnuenicns  >  Mais 
fî  cette  motte  de  terre  eft  plus  pe- 
fante  le  lendemain,  &  de  fuitte^ 
encore  plus  pelante  lesiours  en*  si  h  utri 
fuiuans,  ce  qui  eft  vne  marque 
que  cette  goutte  precieüfe  eft^"/^^^2 
tombée,  &  qu  elle  a  pénétré,  im* 
bibé  &  appelànty  cette  terre  : 
lors  tous  les  habitans  fortent  de  j;,. 
leurs  maifons  te  de  leurs  repaires, 
te  communiquée  enfemble,fans 
auoir  aucune  apprehenfîon ,  ny 
crainte  d’aucun  mal ,  veu  que  les 
fains  font  entièrement  preferuez, 

K  iijj 
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&  les  malades  remis  ch  leur  pre» 
miere  fanté, quelque  contagion 
dont  ils  foient  attaints  j  &  de  cet¬ 
te  forte,  apres  les  feftins  &  publi¬ 
ques  réjoüiflancesjilsviuent  cn- 
femblcment ,  comme  fi  iamais 
cette  maladie  n’auoit  infede  ’lç 
climat.  Etenfuitteilsfont  aflèu- 
rez  d ’vnc  tres-grande  abondan¬ 
ce  de  toutes  fortes  defruiéls,par 
le  débordement  de  ce  fleuue  tant 
renommé. 

L’Egypte  eft  vn  païs  très  flo- 
.  riffant ,  &  qui  contient  en  foy 
prefqu  autant  de  merueilles  que 
toute rAfrique&l’Afie, fi  l’on  en 
excepte  la  terre  Sainte.  Cette 
région  a  efte  la  mere  des  Arts  & 
des  inuentions,&Ies  Egyptiens 
ont  cfté  les  plus  cxceilens  Âftro- 
logues  de  toute  la  terre»  terre 
pleine  d'faofpitalité  &  de  mer- 
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ueilles  >  laîifant  à  part  topt  ce  qui 
cft  exprimé  dans  les  cahiers  là- 
crez  &dans  les  volumes  de  tant 
de  grands  perfonnages ,  qui  ont 
donné  de  n  beaux  tiltres  à  cette 
contrée,  qui  fe  peut  dire  vn  pro¬ 
dige  de  la  nature. 

Or  pour  fçauoir  comme  fe  fait 
cette  goutte  ,  &  pourquoy  elle 
feule  apporte  aucc  foy  cette  fa¬ 
culté  particulière,  &  qui  neft 
communiquée  à  aucune  autre 
forte  de  rofceny  en  aucun  autre 
pais:  Il  ne  faut  que  confidercr  la 
qualité  du  fel  Nitre  ou  de  cette 
terre  Nitreufe  dont  cette  région  ctthmefe 
eft  entièrement  remplies  &  cet-/»»>«»#f 
te  remarque  cft  autant  infailli- 
ble  que  digne  deftre  peféc.  EteHeJeuie* 
voicy  lefccretde  cette  merueil-  ctttt-vtn» 
leufe  defcouucrtc. 

Il  sefleue  vne  grande  exhalai- 
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fon  de  CCS  terres  Nitrcüfes ,  laJ 
quelle  cftabotidantc&  puiffan- 
tc,àcaufcderabondancc  du  fu* 
jet  dont  elle fe  tirer  cftant  mon¬ 
tée  ,  l’efprit  vniucr  fel  qui  ne  clicr- 
che  que  quelque  matière  propre 
afin  defecorporificren  icelle, la 
venant  à  rencontrer  par  la  ré¬ 
gion  de  l’air ,  s’vnit  infeparabk- 
ment  auec  elle ,  &  luy  augmen¬ 
te  la  vertu  5^  le  pouuoir  qu’elle 
auoit  dés- ja  contre  le  venin  de  la 
contagion  :  d’autant  que  cét  ef- 
prit  clt  de  nature  vinifiante  & 
corroboratiue  J  puis  les  abon¬ 
dantes  vapeurs  du  Nil  s’eftans 
acquifes  vn  pouuoir  particulier, 
que  cette  faifon  luy  donne  par 
vn  tel  defbprdement ,  rencon¬ 
trent  cette  exhalaifon  iointe  & 
vnie  auec  l’efprit  vniucrfcl,la 
diflôlucnt  ^  s’en  empreignent. 
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&  enfantent  eette  rofee  qui  con¬ 
tient  enfoy  la  vertu  du  Tel  Nitre, 
augmentée  &  fortifiée  par  cét  ef 
prit  vniuerfel,  qui  eft  letreforde 
la  nature. 

Cette  compoCtionde  goutte 
OU  rofee  elt  admirable ,  pricipa*  te  ej^pene- 
Icmcnt  endeuxehofes:  Premie- cr 
rcment  en  fon  extrême  fubtilité,^®"^*"^'* 
en  ce  qu’elle  pénétré  ces  mor* 
ceaux  de  terre,  encore  qu’on  les 
euft  cacher  &  enfermez  dans  vn 
coffre, ou  en  vn  autre  lieu  bien, 
clos ,  &  les  rend  beaucoup  plus 
pefants:  Et  fecondement  elle 
purifie  l’air,  &  le  nettoyefi  bien 
de  toute  infeétion  qu’en  cette 
faifon,  &  long  temps  apres,  on 
ne  reffent  &on  ne  redoute  aucun 
mal  contagieux ,  ny  aucune  in» 
commodité  de  celles  qui  procè¬ 
dent  de  l’intempcric  de  l’air  :  Et 
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pour  toucher  au  doigt  que  cette 
Faculté  prouicnt  fondamentale¬ 
ment  du  fel  Nitre  ,  c’eft  que  fi 
vous  reccuez  cette  goutte  ou  ro- 
fée  dans  quelque  vaifleau  de  ver¬ 
re,  &  faites  cuaporer  Thumide 
auec  vne  douce  chaleur  de  feu, 
ce  qui  reftera  au  fonds  fera  vn 
pur  &  vray  fel  Nitre.  LailTant 
aux  Doéles  à  traitter  &  déci¬ 
der  d’où  s’engendrent  les  mala¬ 
dies  contagieufes,  &  par  quelles 
Voyes  elles  fe  rendent  fi  formi¬ 
dables:  le  diray  feulement  que 

f)uis  qu’il  s’efleue  vne  exhalai- 
bn  fi  falutaire  que  celle  de  cet¬ 
te  goutte  Nitreufe,  il  s’en  peut 
bien  efleuer  vne  autre  qui  foit 
venimeufe  &  mortifère,  Ijjecia- 
îement  des  lieux  qui  contien¬ 
nent  quelque  corruption  ou 
quelque  venin. 
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Or  cette  vertueufc  operation 
ne  proueiiant  point  de  1  eau ,  qui 
ne  fert  que  de  medium  pour 
faire  la  diflolution ,  il  s’enfuit  ne- 
cetfairement  quelle  tire fon ori¬ 
gine  du  fel  Nitre,  &  par  confe- 
quentqueccfel  a  de  prodigieu- 
fes  proprietez  pour  furmonter 
pluucurs  maladies  >  G  bien  que 
les  eaux  Nitreufes  doiucnt  cftre 
en  vne  eftime  tres-finguliere. 
La  matrice ,  les  vaiffeaux  (per- 
matiques  &  autres  parties  plus 
fujettes  à  fouffrir  pour  la  corru¬ 
ption  des  humeurs,  la  vefljc, les 
vreteres ,  &  les  reins  qui  font  tra- 
uaillez  par  pierres, graueiles,& 
autres  telles  inlupportablcsinfir- 
micez  ,  recognoilTent  ces  eaux 
Nitreufes  pour  vn  remede  très- 
parfait  êc  ipËcih que,  &  pour  vn 
preferuatif  excellent ,  a  autant 


Ctiuytt- 
tHfrouitnt 
de  ce  fel 
&  non  dé 
l\M. 


158  Des  Baux  Nimûfis, 

qu’il  ne  fe  trouue  aucune  ma¬ 
tière  qui  agiffe  plus  fubtilement 
ôc  plus  efficacement  furlespier- 
•  res  du  grand  monde ,  &  qui  foit 
ïî  exempte  de  corruption,  com¬ 
me  ce  fel ,  lequel  a  la  puiflance  de 
purifier  l’air ,  &  bannir  de  fa  cir¬ 
conférence  toute  forte  de  venin 
&  de  contagion. 

Les  malades  doiuent  fouhai- 
ter  trois  chofes  lors  qu’on  leur 
applique  quelque  remede:  &  les 
TnUtho-  Médecins  les  doiuent  procurer 
wr  *  4MX  toute  forte  de  foing  &  de 
meüM-  preuoyancc ,  fi  les  vns  &  les  au- 
ptm.  très  défirent  obtenir  les  effets  de 
leur  intention. 

y  Premièrement ,  que  les  re¬ 
mèdes  ne  diminuent  point  les 
forces  des  parties,  mais  les  corro¬ 
borent  &  fortifient, 
r  S econdement  >  que  tels  rc- 
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medes  ne  foient  pas  funeftes  & 
mortifères  j  &  n  aillent  pas  à  la 
mort ,  mais  foient  propres  à  con- 
feruer  la  vie. 

Finalement ,  que  leur  opéra-  VU, 
tiôn  foit  proportionnée  à  la  ma¬ 
ladie  ,  &  que  leur  aélion  foit 
puilTante,  prornpte,  &  qui  agilTe 
facilement  iufques  aux  parties 
plus  efloignees  pour  en  tirer  les 
humeurs  nuifailtcs  &  fuperfluës. 

Mais  ces  trois  qualitez  (î  rcquifes 
&  neceflaires  ne  fe  rencontrent 
pas  en  toute  forte  de  mëdica- 
mens  :  cét  afTemblage  n  eft  pas 
commun,  &  vn  tel  mariage  ne 
fe  découure  pas  en  tous  les  remè¬ 
des  defquels  on  vfe  ordinaire¬ 
ment,  &  trop  fouuentauec  peu 
d’effet, ou  aucc  de  funeftes  fuc- 
ccz.  Les  eaux  Minérales,- &  priit- 
cipalemetit  les  Nitreufes  fe  peu^ 
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uent  à  iuftetilcre  attribuer  cetté 
gloire ,  parce  qu  elles  ne  dimi¬ 
nuent  point  les  forces  de  nos 
corps, mais  les  fortifient,  &  ne 
font  iamais  funeftes  &  dangereu- 
fes:  mais  guerilTent  auee  vnc  fa¬ 
cilité  aufii  prompte  qu  elle  eft 
puifiante,  en  chaflant  le  mal  pre- 
fent ,  &  preferuant  de  celuy  qui 
eftàvenir:  D’autant  que  les  ma¬ 
tières  dont  elles  font  compofees 
eftans  incorruptibles,  elles  preC- 
dent  fur  nos  humeurs , comme  le 
Cieleftaudeflusdeselemens:  el¬ 
les  ne  font  ny  chaudes  feiehes, 
comme  le  feu ,  ny  chaudes  moi¬ 
tes  comme  l’air ,  ny  froides  hu¬ 
mides  comme  l’eau,  ny  froides 
feiehes  comme  la  terre:  ains  leurs 
vertus  fc  tirent  &  dériuent  du 
Ciel,  &  cét  efprit  vniuerfelqui 
les  annoblit  >  augmente  infi-i 
niment 
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niment  le  prix  de  leur  faculté,  & 
les  rend  inaltérables  te  capables 
de  dompter  toute  forte  d'altcra-r 
don.  Aulïîcc  grand  Dieu  a  créé 
ces  matières  comme  la  racine  de 
la  vie ,  foit  pour  les  végétaux^  mi¬ 
néraux,  ou  animaux  j  &  l’hom- 
me,  comme  chef  dé  toutes  les 
créatures,  &  qui  eft  doüé  d’vne 
raifon  naturelle  qui  luy  fert  de 
lumière  &  de  guide, eft  plus  obli¬ 
gé  que  tout  ce  qui  eft  au  mondé 
d’en  faire  eftat ,  &  de  les  em¬ 
ployer  à  Ibnvfagc:  puisqu’il  eil 
a  plus  de  befoin,  pour  eftre  af- 
failly  de  plüs  grand  nombre 
d’inhrmitez  que  les  autres  ani¬ 
maux. 

Or  ces  eaux  Nitrcüfesfefont  commtfc 
par  la  rencontre  de  quelque  Mi- 
ne  de  Salpeftre  ,  &  de  quelque 
petite  fourc®.  L’eau  fiinplç  &  in- 
1,  Part.  L 
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fipide  peut  bien  diflbudre  &r  em¬ 
porter  ce  fel>  mais  cette  eau  ne 
contenant  que  duNitre  fimplc- 
ment,n’eftpasfî  excellente  &  fi 
puÜTantc,  que  celle  qui  aupara- 
uant  que  de  faire  cette  Nitreufe 
diflblutionjcftoitdcs  ja  emprai- 
gnée  de  Tel  Hermétique. 

Il  faut  encore  remarquer  que 
CCS  Eauxfc  compofentpar  la  na¬ 
ture  en  deux  façons ,  ou  par  le  fel 
Nitre  qui  fc  rencontre  dans  les 
^  ^  ,  terres,  ou  par  celuy  qui  fe  trouuc 
X  «r  dans  les  Mines.  Celuy  qui  eft  fait 
eaux  Ni-  dans  les  terres ,  ne  fait  point  les 
ariufef.  Jjqjj  gouft,pour  n’eftrc 

pas  aflèz  purifié  &  la  vertu  de 
ce3e  des  telles  eaux  ne  peut  fubfîfter  long- 
T*  temps  y  parce  que  le  fel  des  terres 
eft bien  toftemporté,  Ôc nepeut 
serres,  pas  durer  &  fc  conferuer  beau¬ 
coup  :  où  au  contraire  les  eaux 
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Nitrcùfcs  compofces  par  la  dilTo- 
lution  de  ce  fel  qui  cft  dans  vnc 
Mine,  font  de  bon  gûuft,pour 
eftre  le  fcl  très  pur  &  tres-net ,  & 
relies  eaux  font  puiflantes,  Scieur 
force  d’ vnc  grande  durée,  à  cau- 
fc  que  les  Mines  ne  tarilTent  ia> 
mais,  ou  rarement,  &  que  la  na¬ 
ture  en  abonde  perpétuellement^- 
conuertiflànt  en  leur  fubftancé 
les  matières  voifincs  qui  ont  cet¬ 
te  aptitude  &  dilpoCtion* 

fî  ces  eaux  font  claires  & 
nettes  auec  vn  gouft  vn  peu  falé, 
ioint  à  quelque  peu  d  acidité, 
c  cft  vn  ugne  demonftratif  qu‘- 
elles  ont  pris  leur  origine  d‘vn  fcl 
des  Mines  qui  eft  pur  &  net,  & 
de  guelquc  portion  de  fel  Her¬ 
métique:  &  lors  elles  ont  la  fa¬ 
culté  de  guérir  les  maladies  con- 
tagieufes  &  venimeufes  :  corn- 
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me  auffi  toutes  les  indilpofîtions 
de  la  matrice  j  des  reins,  &  des 
^aiflèauxlpermatiques,  &  de  re¬ 
médier  aux  graucllcs,  pierres,  & 
calculs;  D'autant  que  le  fel  Ni- 
tre  a  cela  de  propre  qu’il  agit  par¬ 
ticulièrement  contre  les  roches 
&  pierres,d' vnc  fa  çon  douce,  be- 
jaigne  &  imperceptible  j  &  par 
maniéré  de  dire ,  Ipiritueîle  i  par¬ 
ce  que  Tefprit  vniuerfel  ayant 
communiqué  de  puiflàntes  ver¬ 
tus  à  ce  fcl,  fes  adlions  ne  peuuent 
eftre  que  merueilleufes.  L’hydro- 
pifie  reçoit  pareillemétguerifôn 
par  ce  rcmede  infaillible ,  com¬ 
me  aufli^du  fel -prunelle  qui  en 
eft  fait,  &  lefprit  qu’on  tire  du  fel 
Nitrc  fair  la  mefme  operatiom 
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MA-Damoifellc  Baro  aagéç 
de  trente- quatre  ans  ou 
enuiron  extrémcnient  affligée  de 
graucllc ,  retenti6.de  fes  mois,  tu¬ 
meur  au  bas  du  foye  depuis  cinq 
à  fix  ans,  &  traittée  tout  ce  temps 
là  par  Ics  plus  célébrés  Médecins 
de  cette  ville  :  enfin  elle  tombe 
en  cette  efpece  d’hydropifie  que 
Ton  appelle  anafarqüe,  auec  vne 
fièvre  lente  qui  rcdoubloit  fou- 
uent,  &  par  interualle.  Ceft 
pourquoy  elle  eut  recours  à 
moy,  qui  la  guéris  dàs  refpace  de 
cinq  femaines  auec  les  remedes 
que  i’auois  extraits  de  ces  eaux 
Nitreulès ,  lefqucis  confiftoient 
en  vne  feule  tres-petite  pilule  pour 
chaque dofe qui!  falloir  prendre 
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le  foir,  &  autant  le  matiniCn  con¬ 
tinuant  ledit  temps  &  lè  régime 
necclTaire.  Cette  cure  fit  vn  tel 
éclat,  &  donna  vue  fi  grande  ré¬ 
putation  à  ce  remede,  que  plu- 
fieurs  en  ayant  vfé  ont  eflé  par¬ 
faitement  bien  guaris,  &  en  ont 
veu  tous  les  iours  de  nouuellcs 
expériences. 

Le  ficur  Herbin  Procureur 
m*ayant  prié  tresinftamment  de 
fccourir  îà  femme, abandonnée 
des  Médecins ,  &  à  Icxtremité,  à 
caufcdVne  fièvre  continué, ref- 
ueries  &  grandes  palpitations, 
qui  proccdoient  d’vne  mauuai- 
(e  couche  i  ic  luyfis  prendre  vn 
feui  remede  que  i  auois  extrait 
des  eaux  Nitreufes, lequel  luy  fit 
Ibrtir  dans  i’clpace  de  deux  heu¬ 
res  vne  portion  de  l’arriére- faix 
tout  pourry,  grade  comme  tou- 
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te  lalargcur  dclamain,  que  roa 
auoit  lailTée  dans  la  matrice  i  &: 
qui  produifoit  tous  CCS  grands  & 
périlleux  accides.  Ceft  vne  mer- 
ueille  très  notable  que  la  fièvre 
la  quitta  dans  l’efpace  de  quatre 
ou  cinq  heures,  &  le  fécond  iour 
elle  fut  tellement  guérie  quelle 
ne  s’encft  pas  fentie depuis,  &  a 
accouché  deux  fois  très  heureu* 
fèmenci  crois  ou  quatre  autres 
perfonnes  de  condition  ont  efté 
gucriesde  raalfemblâble  par  vn 
mefme  remede^ 
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?  E  n’çftpas  d’aujour- 
I  d’huy  feulement  que 
f  les  chofes  les  plus  ap- 
î  parétes  ont  cfté  con- 
'  teftees  &  debatuës: 
Les  fieclcspaflèzquiont  eu  leur 
viuacitç  d’efprit  &  leur  lamierç 
particulière ,  fe  font  pleus  à  for¬ 
mer  des  argumês  contre  les  cho¬ 
fes  dont  le  fondement  ne  pou- 
uoit  eftre  elbranlé  en  aucune  for¬ 
te,  comme  eftant  aifermy  furies 
principes  delà  nature;  &foit  de 
gayeté  de  cœur,  ou  parvne  fub- 
tilitc  affedée,  ou  par  vn  mal¬ 
heur  du  temps,  les  demonttra- 
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dons  mefmes  les  plus  claires  j  les 
plus  vifibles  &  plus  afleurees  ont 
efté  rendues  problématiques. 

Delà  eft  venue  vne  grande  diuer- 
iité  d  opinions  fur  vnraefme  fu- 
jet,  pour  la  defcription  duquel, 
ou  pour  letraittédcfes  qualitez, 
les  fentimens  des  vns  &  des  au¬ 
tres  ont  efté  fi  differents,  &  dia- 
metralcmêc  contraires.  Les  yeux 
qui  font  fains  &  de  bonne  con- 
ftitution, font  vn  iugement  des  . 
rayonsdcl’aftreduiour.tout au- 
tre  que  ne  font  pas  les  yeux  dont  toutes  cho- 
la  veuë  eft  foible  ou  incommo 
dée,quoy  que  ce  foit  vne  mef 
me  lumière: l’erreur  ne  procédé  deeine. 
pas  de  l’objet ,  mais  de  la  puifTan- 
ce  qui  n’endifcerne  pas  les  qua¬ 
litez  &  la  nature. 

Cette  contrariété  d  opinions 
fe  remarque  principalement  en 
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ce  qui  concerne  la  Médecine. 
Les  Grecs  ont  vne  particulière 
inclination  pour  des  remedes, 
que  les  Latins  &  les  Arabes  ont 
en  horreur  :  &  encore  parmy  les 
vns  &  les  autres  fe  rencontrent 
autant  prcfque  de  fentimens  êz 
d'opinions  qu’il  y  a  de  teftes.  Cet¬ 
te  diuifion  apporte  vn  defordte 
notable  à  cette  œconomie,  la¬ 
quelle  doit  eftre  femblable  6c 
vniforme,  &  confpirer  toufîours 
à  la  conferuation  de  Ton  tout,  qui 
courroit  rifque  d’vne  très  grande 
confüiion,  voire  d’vnc  cheutte 
irréparable  ,  fî  par  vne  difeorde 
fi  preiudiciable  les  en  fans  de  la 
eJxmine  deftruifoientles  prin- 

m/«  ,  fap-  cipales  pièces,  &  en  retranchoicc 
fcnt  tti  les  plus  précieux  &  plus  riches  or- 
deiTiZ-  iisiï'ens  y  Car  puifquc  les  eaux 
decine.  minérales  font  les  fhrefors  les 
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plus  riches  de  la  nature,  &  les 
medicamens  les  plus  excellens, 
admirables,  &  vertueux  :  s’il  Ce 
trouue  des  Médecins  qui  fou¬ 
droient  contre  leur  innocence 
&leur  honneur;  &  que  d’autre- 
part  q^uelqu’vn  sefleue  auec 
moins  de  blafmc  &  plus  de  rai- 
fon  contre  tous  les  végétaux,  & 
qu’vne  autre  fc<5le  déclame  en¬ 
core  contre  les  animaux,  pour 
lors  la  gloire  de  la  Mcdecine  fera 
fans  éclat,  &  cette  belle  faculté 
fera  tout  à  fait  abbatuë  :  D’au¬ 
tant  que  le  régné  de  la  nature 
confîfte  &  refîde  formellement 
&  vniquement  dans  les  miné¬ 
raux  ,  les  végétaux  &  les  ani¬ 
maux  :  &  que  (ans  la  ruine  du  to¬ 
tal  on  n’en  peut  diftraire  vne  par¬ 
tie,  veu  mefmcs  que  les  plus  re- 
leuecs  operations  fe  font  par  le 
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moyen  des  minéraux. 

Ceux  qui  blafmenc  les  eaux 
miner  ales,mettent  en  auant  con- 
tr’elles  trois  argumens.  Premiè¬ 
rement  ,  qu  elles  font  mourir  les 
Secondement,  qu’el- 
cLtrt  Us  les  Ibnt  chaudes  ou  froides  ;  fi  el- 
eauxmi-  les  font  chaudcs, qu  cllcs  delTci- 
neraUs.  içg  boyaux  :  (î  froides ,  qu^ 

elles  gaftent  1  eftomac.  En  troi- 
fîefme  lieu,  que  ces  eaux  eftans 
compofees  des  métaux  &  autres 
.minéraux  ;  elles  ne  fçauroient 
eftrepropresny  vtiles,àcaulê  de 
la  notable  difproportion  qui  eft 
entre  la  nature  métallique  &  cel¬ 
le  des  animaux;,  ce  font  les  fof 
blés  raifons  de  ceux  qui  ne  veu¬ 
lent  recognoiftre  les  merueilles 
des  eaux  minérales. 

Cette  acculâtion  fembleroit 
d  abord  auoir  quelque  appa- 
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ircnce,  &  jctter  de  la  poudre  aux 
yeux  de  ceux  qui  ne  s’attachent 
qu’à  l’efcorce  des  chofes ,  &  qui 
n’examinent  pas  les  fecrets  dans 
iefquels  il  faut  entrer  pour  bien 
iuger  des  matières  &  donner  vne 
decifion  conforme  aux  loix  & 
aux  ordonnances  de  la  nature. 
Il  feroit  très  -impertinent  de  blaf 
mer  les  brillantes  lumières  du 
Soleil  qui  efcHauffe  &  illumine 
tout,  &  qui  cftl’vn  des  plus  con- 
fiderables  principes  de  toute  gé¬ 
nération  >  parce  que  fesardantes 
chaleurs,  durant  la  canicule,font 
contraires  à  quelques  iiifirmitez. 
Le  feu  qui  cfl-  vii  elcment  qui 
agit  auec  tant  de  puiflance  pour 
la  confcrüation  de  1’  V niucr s ,  ne 
doit  eftre  condamne  ^  pdurcc 
que  par  l’imprudence  ou  la  mali¬ 
ce  de  quelque  perfonne,  il  brufle 
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&  réduit  en  cendre  vne  maifon, 
ou  fi  vous  voulez  vne  cité  auiS 
lléfmt  féi  grande  que  Rome  ou  que  lan- 
cienne  ville  deTroye  :  Demef- 
flur  ‘fttù  ^  toutes  les  eaux  ne 

mâl  doiuent  pas  foulfrir  vne  pareille 
Atttdtmti  cenfure  ,  d’autant  qu’vn  Pilote 
rnmleux  expérimenté  ou  furmonté 
f»,  ej^é'rJ  par  la  tempefte  aura faiét  naufra- 
îietf"^  ge  ;  &  l’air  ne  ferabanny  deno- 
Itre  hemilphere ,  à  caufe  que  par 
vne  maligne  influence, il  a  efl:é 
altère  &  rendu  contagieux  en 
quelque  climat.  Toute  cette 
procedure  feroit  iniufte  ,  &  ne 
pourroit  fubflfler  fans  la  ruine  ôc 
l’aneantiflement  des  principales 
parties  dont  ce  grand  monde  cfl: 
compofé. 

Les  caufes,  principalement 
les  equiuoques ,  quoy  que  très* 
pures  6c  tres-parfai^ibes  peuuenc 
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produire  des  effets  non  feule» 
ment  differens,  mais  entière¬ 
ment  contraires  à  ceux  que  la  na¬ 
ture  ou  Tordre  auoict  preferipts, 
(bit  par  la  faute  des  inftrumcns, 
par  les  accidens ,  ou  par  autres 
rencontres:  &  delà arriuequVn 
mefme  effet  fera  moralement 
condemnable,  qui  fera  louable 
phyfiquement»  Lesdifpofitions 
&  les  applications  donnent  le 
poids  &  la  différence  à  toutes  ces 
diflcmblables  operations. 

Et  pour  refpondre  en  gene¬ 
ral  à  toutes  ces  objedions,  ic  fou- 
ffiens  que  les  Eaux  Minérales 
font  moins  fujettes  à  cette  cenfu- 
rc  que  ny  le  Soleil  ny  les  Ele- 
mens  ny  tous  les  autres  princi¬ 
pes,  pour  le  peu  de  mal  acciden¬ 
tel  qui  en  procédé.  D  autant  que 
des  Eaux  Minérales,!  entens  pu- 
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res  minérales ,  ne  prouient  ia- 
mais  aucun  mal  ;  L ’expcrience 
nous  a  faid:  voir  vn  million  de 
malades  qui  font  morts  &  ont 
efte  accablez  fouz  le  faix  d’vn 
nombre  infiny  d’autres  medica- 
mensj  &  peu  ou  point  du  tout 
de  ceux  qui  ont  eu  recours  à  ces 
lalutaires  eaux:  &  fi  quelqu  vn 
a  fuccombe  durant  l’vfage  d’i- 
cellcsj  cela  fc  doit  imputer  à  fon 
îgnorâce,  &  à  fa  faute,  de  n’auoir 
employé  celles  qui  eftoient  con- 
uenables  à  fa  maladie. 

Ceux-là  fçauent  Philofopher 
qui  peuuent  diftinguer  le  vray 
d'auec  le  faux  ;  Ceux-là  cognoil- 
fent  les  merueillés  de  la  nature, 
qui  peuuent  difeerner  les  diffé¬ 
rences  des  qualitez ,  des  accidens, 
&  des  proprietez  des  chofes. 
Mais  de  tirer  vnc  confequcncc 
gene- 
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generale,  voire  de  faire  vnc  Thc- 
fe  &  vn  axiome  d  vnc  petite  par¬ 
tie  pour  argumenter  contre  le 
tout  ,ie  ne  penfe  pas  que  cela  fé 
puiflfe  faire  raifonnablement.  Il 
y  a  entre  les  eaux  minérales  vnc 
ç-îcule  eau  Arfcnicaleqüi  cft  mor¬ 
tifère,  donc  toutes  les  eaux  font 
mortifères  î  Cette  indu(3:ion  ne 
feroit  pas  reccuable  en  bonne  ef- 
cholc  :  D  autant  que  cette  eau 
Arfenicalc  feule  maligne,  éc  qui 
ne  fc  rencontre  qüe  rarement,  cft 
grandement  difterente  ôc  diftin- 
gufblc  des  autres,  Ôcnc  peut  point 
prcualoir  &  emporter  le  dclTus 
furvn  fl  grand  nombre d’autres 
eaux  minérales, fî  frequentes  & 
abondantes,  &  qui  font  fi  falu- 
taires  &  precieufes* 

Il  eft  bien  vray  que  dans  les 
entrailles  de  la  terre  fe  trouuent 
1.  Part.  M 


iâ  ftuît 
ié»  Jàrfc- 
nicdle  eff 
miflbît. 


J 7  8  Des  Eaux  Eerrugmeufes] 
des  Mines  d’Arfenic  &  de  Plâ- 
ftre^  &  que  les  eaux  qui  les  dif* 
foluent  &  en  font  empraignees 
fontnuifibles  Ôc  mortifères;  mais 
cela  n’atriuepas  en  tous  lieux ,  & 
ne  paroift  que  fort  peu  fouuent, 
&fur  tout  J  pour  ce  qui  regarde 
rArfenicjqui  ne  s  engendre  que 
dans  les  endroits  plus  arides,  & 
plusfecs,  &  fon  acrimonie  extra¬ 
ordinaire  ne  tire  fon  origine  que 
de  fa  trop  grande  chaleur  &  fic- 
cité, laquelle  neferoit  fi  violen¬ 
te  ,  s’il  y  auoit  quelque  forte 
d’humidité;  &parainfiil  fepeut 
remarquer,  mais  rarement, quel¬ 
que  fource  ou  fontaine  Arfeni- 
cale  ét  dangereufe,  mais  il  la 
faut  diftinguer  d  auec  les  autres 
eaux ,  &  ne  s^'en  approcher  aucu¬ 
nement  pour  en  vfer.  L’on  ne  rc- 
|ette  pas  de  la  famille  de  Mede- 
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dne  tous  les  métaux  &  miné¬ 
raux,  pource  quen  leur  catego¬ 
rie  il  s’en  trouue  vn  qui  eftpoi- 
fon:  fçauoir  l’Arfenic  ,  comme 
de  mefme  on  ne  bannit  pas  tous 
les  Végétaux  ,  à  caufe  qu’entre 
iceux  il  s’en  remarque  de  morti¬ 
fères:  &  pareillement  parce  que 
la  vipere  efl:veniraeure,onn’en 
chafTe  pas  tous  les  animaux;  Car 
il  ,fc  faut  garderdcschofesmau- 
uaifesparprenoyance,  &  fe  fer- 
uir  des  bonnes  par  raifon  ;  on 
n’ordonne  pas  l’vfage  des  eaux 
Arfenicaiesjmais  celuy  des  Vi* 
trioleufes ,  Nitreufes  j  Ferrugi- 
neufes,&c. 

Quelques  vns  fe  tiennent 
dans  hndilFerence  ,  &:  fans  ac- 
eufer  les  eaux  Minérales ,  ils  n’en 
veulent  authorifer  les  merueil- 
les ,  à  caufe ,  difent-ils ,  quelles 
Mij 
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ne  font  ny  bien  ny  mal ,  qu  ellci 
font  inutiles ,  &  ne  produifent 
aucun  effet  a  l’encontre  des  ma* 
ladies.  le  leur  refpons  en  peu  de 
paroles, que  l’Autheur  de  la  na¬ 
ture  n’a  rien  faid  qui  foit  inutile: 
la  moindre  partie  de  l’Vniuers 
entre  en  la  compofition  de  ce 
tout ,  &  a  fon  vfage ,  fa  fin  &  fon 
but.  Et  pour  fatisfaire  à  leurs 
doutes,  s’ils  ont  expérimenté  ces 
eaux  inutile  J,  ie  leur  diraylarai- 
fon  pourquoy  elles  l’ont  effé  en¬ 
tre  leurs  mains.  La  plum  e  eft  vn 
inftruraent  tres-proprepourl’ef- 
criture  ,  &  vn  pinceau  pour  la 
peinture ,  &  ncatmoins  vn  hom¬ 
me  qui  ne  fÿaura  ny  peindre  ny 
eferire,  &  qui  n’aura  iamaisveu 
peinture  ny  cfcriturc,  &  qui  mef 
me  n’aura  ny  ancre  ny  couleurs, 
ny  papier  ny  tableau ,  maniera 
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inutilement  &  la  plume  &  le 
pinceau.  Pour  bien  vfer  des  eaux 
Minérales, il  faut  Gognoiftredî- 
flinétemcnt  leurs  différences  & 
leurs  facultez,les  qualitez  de  la 
maladie,  &  le  tempérament  du 
malade,  L’vfage  des  eaux  Vi- 
trioleufes  ou  Ferrugineufesgue-JJJ^^^^^/ 
rira  la  fièvre  quarte,  pourueu^’#/  de 
toutes  fois  quauparauant  le  ma 
lade  fe  foit  purgé  ,  &  qu  il  s  y 
comporte  auec  le  régime  conue- 
nable  :  mais  fi  à  la  fièvre  eftoit 
jointe  vne  maladie  venerienne, 
lors  ces  eaux  feront  fans  effet  & 
ne  feront  aucun  progrez  :  D’au¬ 
tant  que  la  maladie  eftant  com¬ 
pliquée  ,  il  faut  vn  remede  qui 
foit  compliqué.  De  mefme  les 
eaux  Nitreufes  ne  pourront  agir 
contre  la  grauelle,  &  telles inhr- 
mitez  pierreufes ,  s’il  fe  trouue 
M  iij 
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quelque  autre  maladie  qui  foit 
diffemblable,  &  qui  aye  befoin 
d’ vn  remede  different,  parce  que 
ce  deffaut  ne  procède  pas  des 
eaux ,  mais  de  la  conjonction 
d’vn  autre  mal  contre  lequel  la 
vertu  de  ces  eaux  n  a  aucun  em¬ 
pire.  l’en  ay  faiCt  (ouuent  l’expe- 
rience,ôc  l'ayfaitaduoüeràplu- 
fieurs  perfonnes,  qui  ont  cjian- 
gé  d’opinion  &  de  fentiment.  A 
quoy  il  faut  adjoufter ,  que  pour 
rendre'nos  eaux  falutaires  &  fru- 
Ctueufes:  Il  faut  vn  bon  régime 
devie,vne  doze  proportionnée 
au  tempérament ,  vn  plus  mo¬ 
dère  exercice,  vn  fommeil  plus 
long  ou  plus  court,  vne  telle  ou 
telle  préparation  de  corps  ,  & 
vne  tranquillité  d’efprir  :  d'au* 
tant  que  les  pallions  de  lame 
çftantpar  trop  vehementes,  font 
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capables  de  rendre  inutiles  tous 
les  medicamens,  quelques  puif- 
fans  &  énergiques  qu  ils  puif 
fent  eftre. 

D ’autrepart,  il  peut  arriuer 
que  la  quantité  des  eaux  eftran- 
geres  qui  femeflangent  &  rejoi¬ 
gnent  aux  Eaux  Minérales  du¬ 
rant  leur  cours,  les  affolblilTenE 
de  beaucoup  &  empefehent 
leurs  naturelles  &  légitimés  ope¬ 
rations,  &  par  cette  trop  abon¬ 
dante  fuperfluité  eftoulFeht  leur 
vertu  &  leur  faculté.  Lmfufîon 
d Vne  once  de  la  meilleure  rhu¬ 
barbe  du  monde  perdroit  là  for¬ 
ce  dans  dix  liures  de  quelque  au¬ 
tre  liqueur ,  &  vne  liure  d  vne 
eau  tres-faléeneconferueroitpas 
cette  falcure,  (î  elle  efloit  mellan- 
gee  dans  cinquante  liures  d’eau 
douce  :  Car  quelque  vertu  que 
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puifle  auoir  vnc  petite  quantité 
de  quelque  chofe ,  elle  ne  fçau- 
roit  (îirmonter  vnc  autre  quan¬ 
tité  qui  la  furpaffeen  toute  forte 
dcdimenfîon  :  Et  d'ailleurs  fi  les 
Eaux  Minérales  ne  contiennent 
point  ou  peu  de  fel  Hermétique, 
clics  ne  fçauroient  produire  de 
grandes  operations, puis  que  ce 
fel  eft  comme  l’clprit  viuifiant 
de  tous  les  métaux,  que  e’cft  le 
premier  principe  qui  les  rend 
parfaids ,  &  rend  leurs  vertus 
plus  éminentes,  &  d’autant  plus 
que  les  métaux  font  plus  capa- 
blesdc  receuoir  fon  adion  qu'au¬ 
cune  autre  matière  fublunairc, 
tant  à  caufe  de  leur  excellente  êç 
ancienne  compofition,quc  pour 
auoir  receu  depuis  pluficurs  fic¬ 
elés  ,  &  continuellement  les  in¬ 
fluences  des  corps  ccicftes,  &  îc 
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pouuoir,  l’aptitude  &  la  capaci¬ 
té  de  le  conferuer  &  retenir  par 
leur folidité, plus  fermement  &  fow/imy 
fixement  que  ny  les  végétaux  ny  ’M  'm- 

les  animaux ,  dont  la  fubftance 
n’eft  pas  d’vne  fi  longue  durée,  &  )t„s 
qui  cuaporent  &  perdent  par  des 
tranfpirations  leur  vertu  &  leurs  ^ 
clprits;  D  ouseniuit,quedetoüt 
A  ce  qui  eft  foubs  lempirc  de  la 
Medecine,rien  de  fi  noble  &  de 
fi  parfai(5t  ne  fe  peut  mettre  en 
aduant ,  que  les  minéraux  qui 
tiennent  leur  excellence  du  Ciel: 
aufli  voyons  nous ,  ainfi  que  i’ay 
reprefenté  aux  Chapitres  prece- 
dens ,  que  chacune  de  ces  eaux 
fai(5t  des  merueilles  pour  les  ma¬ 
ladies,  fur  qui  elles  ontvnabfo- 
lu  pouuoir. 

Pour  venir  à  la  féconde  op- 
pofition  qu  on  faiâ:  contre  les 
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Eaux  Minérales;  rçauoir,qu  elfes 
font  chaudes  ou  froides,  &  par 
ainfî ,  ou  qu  elles  font  nuifiblcs 
aux  boyaux ,  où  qu’elles  gaftent 
l’eftomach.  le  refponds  que  la 
plus  grande  partie  des  végétaux 
abonde  de  quelque  degré  en  IV- 
ne  ou  en  lautre  de  ces  qualitez, 
&  que  pour  cela  on  ne  les  rejette 
pasdelaMcdecine  :  De  plus  les 
minéraux  &  les  métaux  font  bie 
d’vnc  autre  trempe  que  les  végé¬ 
taux,  &  font  bien  d’autres  effets 
&  d’autres  merueilles.  Et  auant 
que  de  pafler  outre ,  ie  ferois  bien 
aife  d’apprendre  de  tels  Cenfeurs, 
quel  degré  de  froideur  ou  de  cha¬ 
leur  ont  les  minéraux,  &  quels 
minéraux  ils  aflignent  fous  la 
froideur  ,  &  quels  autres  ils  lo¬ 
gent  deffous  l’ardeur,  &  par  quels 
effets  ils  ont  recogneu  i’vne  & 
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l’autre  de  ces  deux  natures.  D’au¬ 
tant  que  le  Mercure  guérit  aulli 
bien  les  bilieux  que  les  mélan¬ 
coliques,  &  le  mcfme  acier  qui 
ouure  les  obftrudions  &  purge 
les  veines  des  humeurs  vifqueu- 
fes  trop  terrcftrcs  &  grolîieres, 
guérit  pareillement  la  dyPenterie 
&arreftelefluxdefang.  Ouurir 
&  ferrer  font  deux  operations 
du  tout  contraires ,  &  qui  font 
impoflîbles  aux  végétaux  &  aux 
animaux  &  à  toutes  leurs  quali- 
tez  élémentaires:  mais  qui  font 
faciles  &  ordinaires  aux  miné¬ 
raux ,  lefquels  contiennent  émi¬ 
nemment  la  chaleur  &  la  froi¬ 
deur  ,  &  agilTent  de  cette  forte 
félon  l’objet  &  le  fujet  fur  lequel 
ils  font  appliquez ,  &  par  ainfî, 
efehauffent  où  il  y  a  befoin 
de  chaleur ,  &  rafraichiffent  où 
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la  chaleur  eft  trop  cxcelïiue ,  & 
c  eft  l’vniquc  reiponce  à  cette 
obje^lion. 

T  out  ce  qui  fc  diffout  eft  fel, 
^  comme  tout  cequifediftbut 
mt  Lie-  dans  noftre  eftomaçh  ,  eft  delà 
^ien.  porte  &  difperfé  vniucrfelle- 
ment  par  toutes  les  parties  de 
noftre  corps:  de  mefme  les  mi¬ 
néraux  fe  diftbluét  par  le  moyen 
de  quelque  liqueur  ,  &  tout  ce 
qui  eft  difTout  porte  auec  foy  les 
qualieez  bonnes  ou  mauuaifes 
du  corps  dont  il  a  efte  tiré  :  or  les 
métaux  n’ayans  rien  demauuais 
en  eux ,  ains  beaucoup  de  bonnes 
facultez,  il  s'enfuit  neceftàiremct 
que  les  eaux  qui  en  font  emprai- 
gnccs ,  font  d’vnc  mcrueilleufe 
operation  :  &  ces  eaux  font  le 
medium  pour  faire  cette  admira¬ 
ble  diflblution  ,  &  la  commu- 
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jnîcàtion  de  ces  belles  vertus* 
qui  font  familières  &  comme 
compagnes  des  minéraux  :  puis 
qu’il  eit  impoifible  qu  es  lieux 
où  ne  fe  rencontrent  aucunes 
eaux ,  il  y  ait  des  minéraux  ;  &  en 
fuitte, quelle raifon  peut  empef- 
chcr  que  les  raefmcs  eaux  ne  foiêc 
comme  le  medium  d’entre  la  na¬ 
ture  métallique  &  la  noftre* 
pour  nous  rendre  leur  vlàge  fru- 
iflaeux  &  plus  profitable  que  ce- 
îuy  d’aitcun  autre  médicament: 
&  c’eft  la  refponcc  à  la  troiifiefme 
objedion,  &  qui  apporte  la  pro¬ 
portion  entre  Ivne  &  l’autre  dé 
ces  natures  :  cela  eft  très- vérita¬ 
ble ,  &  les  plus  fameux  Médecins 
ont  eu  &  ont  recours  à  certains 
métaux  pour  la  gucrifon  de  quel* 
ques  maladies  particulières  :  on 
iè  ferc  de  l’or  tant  aux  aliments 
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qu’aux  m^dicamês  pour  les  mà- 
ladies  du  cœur»  du  fer  pour  les 
dyfenteriesjfluxdefang,  &  fem- 
blables  infirmitcz ,  mcTmes  pour 
les  obftrudions ,  pafles  couleurs* 
&  plufieurs  maladies  mélancoli¬ 
ques:  le  Mercure  eft  dVfage pour 
les  indifpofitions  vénériennes,  & 
les  minéraux  comme  le  Vitriol* 
le  Soufre, &c.  font  mis  en  œu- 
ure  pour  dompter  plufîsurs  ma¬ 
ladies  qui  ne  veulent  ceder  ny  fe 
rendre  a  aucun  autre  remede. 

Cptte  vérité  eft  appuyée  fur 
l’experience,  &  la  railbrt  natu¬ 
relle  nous  la  fait  toucher  au 
doigt ,  &  remarquer  tres-appa- 
remment.  Car  quelque  difpro- 
portion  &  efloignement  qui 
puilfe  cftrc  entre  la  nature  des 
métaux  &  celle  des  animaux, 
neantmoins  par  l’entremife  d  vn 
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inediumqui  s’accouple  &  s Vnic 
facilement  3c  familièrement  à 
l’vne  &  à  l’autre  de  ces  deux  na¬ 
tures,  il  s’en  fait  vne  copulation 
très  parfaite,  &  leurs qualitez  fc 
rendent  comme  vniforraes'?  fi 
les  métaux  demeuroient  touf- 
jours  en  leur  folidité,  Sc  les  mi¬ 
néraux  en  leurs  confiftances,ils 
ne  feroient  pas  profitables  aux 
hommes  ;  La  Nature  nous  a 
fourny  &  enfeigtié  plufieurs  & 
diuers  dilToluans  qui  feruent  de 
medium  entre  noftre  nature  3c 
la  leur  D’autant  que  tout  ce 
qui  eft  diflbut  eftantfel,  &  cette 
liqueur  diflbluante  ayant  auec 
foy  les  qualitez  de  ce  qui  a  efté 
dilTous ,  ôc  les  nous  communi¬ 
quant  par  fon  vfage,  il  s’enfuir 
necefTairement  qu’en  prenant 
&  vfant  de  cette  liqueur ,  nous 
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participons  par  fon  moyen  aux 
rares  &c  merueîlleufes  fàcultcx 
des  métaux  Ôc  des  minéraux* 
qui  fe  rendent  de  cette  forté 
communicables  &  faüiiliers. 
Auflî  ny  a  t‘il  rien  de  fi  propor¬ 
tionne  èc  fl  propre  à  noftre  na¬ 
ture  qUe  l’eau  commune ,  ÔC 
rien  de  fî  familier  qu  elle  *  auec 
toutes  les  Mines  métalliques, 
eftans  compagnes  infeparablcs: 
èc  comme  nous  auons  dit  au 
Chapitre  des  cauX  Nitreufesj 
toutes  chofes  ont  leurs  difloh 
uans  particuliers ,  &  les  végé¬ 
taux  mermes  ne  fc  communi¬ 
quent  à  nous,  que  par  le  moyen 
d’iceux,  qui  félon  leur  differen¬ 
te  vertu  agifTent  diuerfèment* 
Car  ilfautvndiffoluant  pour  vn 
corps folidc,  &;  vn  autre  pour  vn 
autre  corps,  qui  n’cft  pas  d’vne 
il  grande 
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lance.  Et  ce  qui  cft 
digne  de  connderationjc’ell  que 
fi  vnc  eau  bien  empraignée  de  fcl 
Hermétique  >  principe  des  mé¬ 
taux,  vient  â  rencontrer  vne  Mi¬ 
ne  métallique  encore  tendre  &: 
non  acheuée  en  ce  qui  eft  de  la  fo- 
lidité ,  elle  la  pénétré  en  toutes  Tes 
parties ,  &  dilTout  entièrement 
ce  qui  fe  trouue  dilToluble  &  He 
nature  de  fel,  &sen  empraigne 
auec  tous  Tes  efprits  qu’elle  em¬ 
porte /acilemêt,  &eftantdoüée 
de  toutes  ces  vertus  >  elle  produit 
des  effets  &:  des  operations  admi¬ 
rables:  Parce  que  dans  les  en¬ 
trailles  de  la  terre  les  Mines  font 
comme  viuantes,  &  abondent 
grandement  en  efprits,  au  lieu 
qu’apres  leur  fonte  elles  font 
comme  mortes  &  priueesde  ces 
clprits ,  qui  leur  entretenoienc 
1.  Part.  N 
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cette  forte  de  vie  &  faculté  de 
crôiftrc  &  s’augmenter ,  conucr- 
tiflfant  eh  leur  nature  les  matières 
voifînes  dilpofees  pour  leur  fer- 
üir  à  cette  efmerueillable  aug¬ 
mentation. 

Les  eaux  Ferrugineufes  ne 
font  autre  chofe  qu  eaux  com- 
mwfeffont  pofees  &  cmpraignccs  du  Ici  ou 
mprâi-  teinture  de  fer ,  Icfquelles  font 
petite  vertu, 
félon  la  bonté  ôu  la  malice  des 
matières  qui  font  cette  compo- 
fition.  C  cft  pôurqüoy  il  faut 
curieufement  examiner  les  G- 
gnes  du  fer  &  ceux  de  I  eàii  qui 
fert  de  medium  entre  luy  ^  je 
corps  humain.  Car  toutes  cho- 
fes  ont  leurs  (îgnes  de  perfeélion 
ou  d’imperfeâion;  mais  tout  le 
monde  n  eft  pas  capable  de  bien 
remarquer  les  vns  &  les  autres  > 
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èccïc  tottcr  diftindcment  leurs 
diÉFcrences  &  leur  nature  >  D’au¬ 
tant  que  par  tout  où  le  rencon¬ 
trent  des  métaux,  ne  fc  trouuent 
pas  toujours  des  eaux  mirierà- 
ies ,  &  par  tout  où  fe  trouuent 
des  eaux ,  ne  fc  rencontrent  pas 
des  minéraux  pour  les  emprai- 
gner  j  &  encore  qu’en  vn  mefme 
lieu  on  defcôuurc  &  des  eaüx  & 
des  minéraux  tout  enfemble, 
neantmoins  ilnefe  fera  que  peu 
ou  point  d’operation,  s’il  n'y  a 
point  de  fel  Hermétique.  II  faut 
donc  cognoiftre  fi  tous  les  trois 
concourent  enfcrnbîcmcnt,  & 
iuger  du  mérité  des  eaux  Ferru- 
gineufes  par  les  fignes  apparenS 
qui  nous  en  pcuuent  donner  l*ef^ 
claircilTemenr. 

On  doit  confîdercr  àttenti- 
uement  les  couleurs  des  pierres 
N  ij 
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&  (îe  la  terre  voifîne  de  la  fontai¬ 
ne  j  la  couleur  noire  neft  pas  fî* 
gne  que  la  Mine  de  fer  foit  de 
fort  bonne  &  loüable  nature, 
non  plus  que  la  jaune,  qui  mar¬ 
que  vne  addition  de  plomb  >  fî 
la  couleur  eft  verte,  la  Mine  de 
fer  contient  quelque  portion  de 
cuivre:  Mais  la  Mine  du  pur, 
fîmplc,  bon  &:  vray  fer,  eft  touf- 
iours  accompagnée  d’vne  cer¬ 
taine  argile  grafte  &  onétueufe, 
laquelle  mife  &preifée  entre  les 
dents ,  ne  rend  aucun  fon  de  ter¬ 
re,  &  d’autant  plus  que  telle  ar¬ 
gile  eft  rouge,  tant  plus  le  fer  a  de 
perfcébion  i  &  cette  couleur  rou¬ 
ge  &  roüillée  eft  la  vraye  &  af- 
îeurée  marque  que  la  Mine  de 
fer  eft  très- excellente  &  tres-par* 
faite. 

Et  pour  ce  qui  regarde  l’eau, 
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il  la  faut  examiner  en  cette  for-  . 
te  :  L’eau  commune  la  plus  pro- 
pre  &  conuenable  pour  l’vfage 
&nourriture  ordinaire  de  l’hom¬ 
me,  doit  eftre  claire ,  legere,  fim- 
plejfans  couleur, odeur,  ny  fa- 
ueur  ;  &  fî  quelqu’vne  de  ces 
qualitcz  eft  altérée  en  elle,  c’eft 
ligne  qu’il  y  a  quelque  addition, 

&  on  ne  doit  s’en  feruir  ny  pour 
le  brcuuage,  ny  pour  l’appreft 
des  viandes  &  alimens,  fans  aùoir 
bien  conlîderé  dequoy  elle  efl 
compofée ,  ou  pourquoy  elle 
eft  en  dcjffaut  des  qualitez  na4 
tutelles  qu’elle  doit  auoir.  Et 
pour  faire  Tanatomie  de  quel¬ 
que  eau,  il  en  faut  prendre ,  & 
la  laifler  repofer  quelque  peu 
dans  vn  verre,  &  ft  elle  fait  quel¬ 
que  fonds, c’eft  à  dire, s’il  tom¬ 
be  quelque  matière  au  fonds  du 
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verre,  il  la  faut  feparcr  en  vcr. 
fant  doucement  l’eau  claire  pa^ 
inclination ,  puis  on  fera  fcchet 
cette  matière  à  vne  petite  cha¬ 
leur  pour  recognoiftre  ce  quel- 
le  contient  '»  Que  fi  par  ce  pre^ 
mier  clTay  on  ne  remarque  di- 
(linâement  les  qualitez  de  cet> 
te  matière,  lors  il  faut  recourir  à 
vne  féconde  efpreuue,  en  la  met' 
tant  à  vn  plus  grand  feu,  qui  la 
fera  recognoiftre  par  la  couleur, 
ou  lodeur,  &  eftant  refroidie, 
la  (àueur  la  manifeftera  encore 
d’auantage.  Mais  d’autant  que 
cette  matière  comme  la  plus 
grolîîere,  n’entre  pas  icy  en  con* 
uderation  que  pour  defcouurir 
les  indices  de  ce  qui  empraigne 
cette  eau,  il  eft  neceflaire  de  s’ar» 
refter  plusprecifément  &  parti» 
culierement  à  recognoiftre  les 
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<güalitcz,vertus  &  nature  de  Fcaw 
claire  que  l’on  a  tirée  par  incli¬ 
nation  î  &  cela  fe  fait  en  l’énapo- 
ranc  fort  doucement  >  ou  bien 
par  diftil  lation ,  afin  de  fçauoir  ü 
elle  cft  accompagnée  de  quel¬ 
ques  elprits,  ou  autres  chofes  vo  - 
ladies.  Car  tandis  qu  elle  diftillc» 
on  goufte  fouuent  ce  qui  tom- 
be  dans  le  recipiant,  &  par  le 
moyen  de  la  faneur  on  peut  Ju¬ 
ger  de  quelle  nature  ell  céc  elpriti 
puis  quand  l’eau  fera  diftÜléeou 
cuaporéc ,  on  fera  l’elpreuue  de 
eequireftera  au  fonds,  ainfi  que 
l’art  le  preferit  &  félon  la  nature 
des  matières, referuant  à  craitter 
de  cette  méthode  dans  l’Anato¬ 
mie  Spagyrique  de  toutes  les 
principales  matières  minérales 
duMacrocofme,c’cû  à  dire  du 
grand  monde. 

N  iiij 
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Eftans  doncques  bien  alTeu- 
rez  de  la  qualité  &  compofîtion 
de  ces  eaux  ,  nous  en  pouuons 
vfer  pour  la  guerifon  de  plu- 
iîeurs  maladies  très- fafcheufes  & 
dangereufes ,  &  qui  ne  fe  veulent 
{ous- mettre  à  aucun  autre  médi¬ 
cament.  D'ailleurs,  les  autres  re¬ 
mèdes  font  douteux  &  incer¬ 
tains,  quelquesfois  nuifibles  & 
toufiours  difficiles  à  rccouurer, 
&^ne  font  pas  propres  pour  tou¬ 
te  forte  d’indifpofition,  d’âge,  de 
tempérament  &  de  faifon  \  mais 
Exttüente  CCS  eaux  font  falutaires  pour  tou- 
Jecesedux  tes  infirmitez ,  en  tous  lieux, 
fur  les  au-  aa2es,en  toutes  confti- 

ires  medf-  ^  °  r  -r  ' 

eamus.  Mutions  &  en  toutes  iailons ,  a 
caufe  de  la  qualité  viuifiante  de 
l’efprit  vniuerfel  qui  cft  vnyauec 
elles  &  qui  efleue  leur  opera¬ 
tion  î  auffi  rcfpric  de  Dieu  pre- 
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miere  caufe  de  refprit  vniuerfel, 
a'  grandement  annobly  &  per- 
feâionné  les  eaux  par  deffus  tout 
le  rcfte  desElcmens.  le  ne  m’e- 
ftendray  pas  dauantage  en  ce 
Chapitre ,  remettant  à  vn  autre 
difcours  àtraitterdu  fel  Hermé¬ 
tique,  &  de  la  façon  quon  doit 
tenir  à  faire  la  compoütion  des 
eaux  minérales  artificielles,  pour 
les  l'endre  plus  excellentes  que 
les  naturelles ,  &  par  ce  moyen 
repurger  toutes  les  fuperfluitez 
des  matières ,  &  préparer  les  Mi-* 
neraux  &  autres  ingrediens  qui 
font  necefTaires  pour  vne  C  par¬ 
faite  compofition. 

Car  quoy  que  1  efprit  vniucr 
Tel  qui  eft  le  threfordela  Natu¬ 
re  ,  refide  en  toutes  les  chofes 
fublunaires ,  comme  eftant  le 
principe  de  la  vie,  de  la  concre- 
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tion  &dc  la  végétation, néant- 
moins  il  abonde  &  fe  plaift  d  a- 
uantagc  en  quelques  îüjets  qui 
font  plusdifpofcz  à  la  réception 
d ’iccluy  ï  par  exemple ,  entre  les 
métaux  lor  en  contient  beau¬ 
coup  plus  qu'aucun  des  autres, 
parce  quccét  cfprit  vniuerfel  cft 
porté  dans  le  corps  de  ce  rare  me- 
tail,  par  lentremife  des  rayons 
&  influences  du  Soleil,  qui  le 
luy  communique  plus  particu¬ 
lièrement  &  aucc  plus  d’affe- 
clion  qu  a  tous  les  autres, à  cau- 
fc  qu'il  a  pour  luy  vneplus  gran¬ 
de  inclination  par  vnc  certaine 
lympathie  naturelle.  Entre  les 
végétaux ,  la  vigne  participe  plus 
de  cet  cfprit  vniuerfel  que  nul 
autre ,  &  de  mefme  entre  les  ani¬ 
maux , l'homme  cft  celuy  qui  en 
a  beaucoup  plus  rcccui  Et  corn- 
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me  l'or  entre  les  métaux  cft  le 
cœur  &  l'objet  de  l’amour  Sc 
des  influences  de  ce  bel  aftrc,  au!- 
fl  ce  précieux  minerai  eft  mer- 
ueilleufement  puiflant ,  proprcj 
Sc  conuenablc  pour  fortifier  Sc 
corroborer  le  cœur  de  l'homme, 

&  en  bannir  plufieurs  maladies 
qui  l’attaquent  iourncllement  > 

&  cela  par  vnc  infaillible  pro¬ 
portion  Sc  analogie.  La  Lune  a 
la  racfme  faculté  &  op 
fur  1  argent ,  pour  le  rendre  capa-  ueéu. 
ble  de  deliurer  le  ccrucau  hu¬ 
main  de  toutes  indirpofitions  : 

Mars  imprime  des  qualités  au  fer  U  vefte  du 
pour  corriger  les  deffauts  quiM 
procèdent  de  la  vcflîc  du  fiel  : 
Mercure  a  fon  empire  fur  l’ar-  zt  umu- 
gent  vif,  qu’il  rend  Ipccifique  "  ^ 

pour  le  foy  e  ;  lupiter  darde  fes  in- 
fluences  fur  l’cftairb  Sc  luy  don- 
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veJtAîn  excellente  vertu  qui  ope- 

four  les  l'c  grandement  pour  les  poul- 
foulmons.  ipons.  Venus  domine  fur  le  eui- 
ure,  &  le  rend  tres-puiflànt  pour 
la  guerifon  des  reins  :  &  finale- 
le  fîomh  ment  Saturne  prefide  deflus  le 
i7ne  plonîb  pour  la  conferuation  de 
la  ratte  contre  les  maladies  qui 
raffaillent  ordinairement  :  Et  ce¬ 
la  fe  fait  par  cette  correlpondan- 
ce  &  fy  mpathic  que  les  corps  ce- 
leftes,  inftruments  de  l’elprit  vni- 
uerfel ,  ont  auec  les  fept  métaux 
&  les  fept  parties  principales  du 
corps  humain. 

De  forte  que  pour  faire  des 
eaux  minérales  capables  &  pro¬ 
pres  pour  la  guerifon  de  quel- 
qu  vne  de  ces  parties,  il  eft  nc- 
ceflaire  de  prendre  &  leferuirdc 
la  matière  qui  a  le  plus  de  rap¬ 
port  &  de  conuenancc  auec  la 
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partie  aâBiigèc  de  maladie  >  &c 
cette  matière  doit  eftre  tirée  de 
la  minière  qui  cft  encore  comme 
viuante,  &  poiTede  tous  fes  ef- 
pritsj  n ’eft  encore  folide  ,  mais 
grandement  facile  à  diiToudre 
par  le  moyen  d’vne  eau  bien  em- 
praignée  de  Tel  Hermétique.Q^ 
€i  l’on  ne  peut  auoir  des  Mines, 
il  faut  réduire  ces  métaux  en  leur 
première  matière,  parle  moyen 
du  fcl  Hermétique,  la  prépara¬ 
tion  duquel  ne  fe  peut  dire  en  ce 
lieu  pour  plufieurs  raifons.  Les 
métaux  ainfî  préparez  feront  de 
fi  grands  effets  en  la  guerifon  des 
maladies,  que  l’on  fera  contraint 
d’aduoüerquenul  autre  remede 
ne  fe  peut  attribuer  vne  telle 
gloire. 

le  n’auois  point  traité  du  mé¬ 
rite  &de  la  valeur  des  eaux  mi- 
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neralcs,  fi  Tiniure  que  quelques 
Vns  ont  voulu  faire  à  leur  inno- 
cence  &à  jeurvertu  ne  m’auoic 
fait  rompre  le  filence,  pour  en¬ 
treprendre  leur  protection,  & 
faire  voir  que  c’eft  à  tort  qu’on 
blafme  leur  intégrité.  C’eft  pour- 
quoy  ié  me  fuis  hafté  d’entrer 
dans  ce  légitime  parti  auec  les  ar¬ 
mes  de  ia  vérité  &  de  la  raifon, 
fans  fecourir  à  vn  ftyle  plein  de 
fard  &  d’artifice ,  qui  ett  touf- 
iours  accompagné  de  la  flatterie 
&  du  liienfonge.  Ordmairemêt 
les  belles  paroles  font  fulpeétcs, 
ou  pour  le  moins  ne  font  pas 
tounours  les  meilleures: la  naïf- 
ueté  &Ia  pureté  font  les  princi¬ 
pales  marques  quidoiuent  met¬ 
tre  la  différence  entre  les  bons 
ouuragcs  &  les  mauuais  >  En  cet¬ 
te  rencontre  i’ay  mieux  aymé 
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paroiftre  rude  en  mon  difcours, 
quedcftre  tenu  pour  peu  verita- 
bie.  Le  peu  de  temps  qui  a  don¬ 
né  lettre  à  ce  projet,  luy  fert  en* 
core  dexcufe,  &  le  peut  mettre 
à  couuert  de  la  Cenfure  des  plus 
délicats  EfcriuainS)  que  ie  coniu- 
te  denesarrefterpoint  à  l’efcor- 
CCj  &dene  confîderer  pas  fi  at- 
tentiuement  les  couleurs  &  la 
peinturé,  que  la chofc qui cft  re- 
prefentée  dans  le  tableau. 

Auec  ces  eaux  Ferrugincü» 
fesj  ou  par  le  moyen  des  remè¬ 
des  que  i*en  ay  extraits, iay  tant 
guary  de  perfonnes  affligées  de 
fièvres  quartes  &  autres  mala¬ 
dies  mélancoliques  de  tous  âges 
&  fexesjque  fi  ie  les  rapportois 
icy,ie  me  rendrois  inmortun  Ôs 
incroyable.  î  en  laiue  confit* 
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rrier  la  vérité  à  plus  de  deux  cens 
perÿnnes  qui  en  ontveules  ex¬ 
périences,  &  qui  les  voyent  tous 
les  iours. 


Fin  du  premier  Liure, 


LIVRE  second, 
contenant  U  Thilofophis 
de  lElfrit  ^jriinerfeL 
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»Pres  auoir  reprc» 
Tenté  les  mctùcil- 
Icux  cfFeds  des  eaux 
Minérales  ,  &  des 
matières  qui  lcscompofcnt,iIcft 
expédient  de  traiter  de  rcljprit 
vniucrfeljlcquel  eft  corne  Pâme 
viuante  &  viuiJfîantedc  tous  les 
corps  Tublunaires,  &  rclîde  prin- 
cipalcmcht  &  particulièrement 
dans  le  Tel  hermétique  j  fans  le 
miniftere  duquel  les  eaux  Mine- 
a.  Partie.  a 
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raies  &  tous  les  autres  mcdicà- 
mens  n'auroient  pas  de  grandes 
vertus. 

Cet  efprît  vniuerfel  aeftéciree 
par  la  toutc-puilTancc  de  Dieu, 
lors  qu’il  a  fabrique  les  trois 
mondes ,  furcclefte  ,  celcfte,  & 
élémentaire  ,  a  chacun  defqucls 
ce  premier  principe  viuant  a 
départi  vnc  vie  particulière, ainfi. 
qu’il  eftoit  expédient  pour  leurs 
fondions  &  operations.  Le  mon¬ 
de  intelligible  cft  doücdVnc  vie 
éternelle  fofty  comme  font 
les  Anges,  les  efprits  bien-heu¬ 
reux  &  toutes  les  intelligences.’ 
Le  cclcftc  eft  pourucud  Vnc  cer¬ 
taine  vie  permanente  ,  &  d’vnc 
certaine  duree  qui  le  rend  incor¬ 
ruptible,  &  dVne  certaine  apti¬ 
tude  pour  le  mouucment  perpe* 
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mcî,  Yolre^vne  vie  potentielle 
par  les  vertus  qu’il  contient  & 
qu’il  darde  iburnellcmcnt  fur  la 
terre  pour  le  germe, ,  de  les  fc- 
mences  de  toutes  les  cho-fes  qui 
y  font  produites  j  &  cela  par  le 
miniftcrc  de  cet  cfprit  vniucr- 
fclqui  eJ^fübtil  &  pénétrant,  & 
qui  s’ vriitfàcilemêt  auec  l’atnc,  8c 
le  germej  ou  femence  des  chofes 
.corporelles ,  leur  communiquant 
fes  influences  celefles  ,  plus  du 
moins  félon  que  lesfujets  font  difi, 
p6fés&  capables  de  les  rcccuoir,' 
foitpour  la  concrétion ,  végéta¬ 
tion,  ou  autrement.  Car  cet  cfprit 
vhiuerfel  ayant  efte  crée  auec  le 
refte  du  chaos,  ôcfcparc  d’iccluy^ 
àuec  le  Cielcmpyrccoiiilrcfidc,’ 
5c  d’où  pàr  le  moyen  des  intclli- 
gonccs,  il  dl  enuoye  aux  autres 
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corps  cclciles,  &  deJà  darde  & 
'  dcfcoché  vers  la  terre,  il  com. 
mcnce  a  fe  corporifier  à  la  pre^ 
mi  erc  rencontre  qu’il  fa  it  de  quel¬ 
que  chofe  corporelle  la  plus  ap¬ 
prochante.  de  fanature ,  à  fcaucir 
du  fcl  hermétique  ,  aucc  lequel 
il  fait  toutes  les  operations,  & 
donne  la  vie  au  monde  élé¬ 
mentaire  j  lequel  monde  faiâ 
voir  pareillement  vnc  marque^ 
tres-afTeuréc  de  fon  aâion  vi¬ 
tale  par  le  moyen  des  conti- 
nucllçsaltcrationsqui  s’y  rcncô- 
trent,  &  qui  ne  fe  pcuuentfairc 
que  par  vnc  certaine  vie  :  outre 
que  tous  les  fujets  qui  font  conte¬ 
nus  dans  le  monde  élémentaire 
ou  foubs  fa  domination,  font  ani¬ 
mez  par  leur  vie  particulière  *,  ic 
par  {expérience  nous  voyons  ^ 
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l’œil  Sc  touchons  au  doigt ccttc 
vérité  en  tous  les  minéraux,  vé¬ 
gétaux  8c  animaux,  Ôc  mefmes 
aux  chofesqui  n’ont  qu’vn  Am¬ 
ple  eftre  fans  végétation  &  fans 
fentimenr. 

Car  en  la  nature  fc  remarquent 
quatre  changements  ;  Première* 
ment  de  l’eftre  au  non-eftre ,  & 
du  non-eftre  â  l’eftre, c’efl  pour  la 
matière ,  ou  quelque  fujet ,  &  par 
le  moyen  de  la  création  ou  de 
l’ancantiftemerit ,  &  cela  ne  le 
peut  faire  que  par  la  feule  puif- 
fancc  de  ce  grand  ouuricr. 

Le  fécond  changement  eft  du 
froid  au  chaud ,  &  du  chaud  ai^ 
froid  :  &  cela  fc  rencontre  aux 
qualitcz,&par  lemoyendcTal- 
teration.  Lctroifiémccft  dugrâd 
au  petit ,  &  du  petit  au  grand, 
a  iij 
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c'cft  pour  la  quantité  :  &  cela  fe 
faid  par  l’augmentation  ou  di¬ 
minution:  &  finalement  le  chan- 
gemêt  efi:  en  l'occupati  ô  d’ vn  lieu 
â  vn  autre,  &  cela  fe  faid  par  le 
mouucmcnt ,  tous  lefquelschan- 
gemens  preiuppofent  vn  fonde¬ 
ment  devie.  D’autant  que  la  Na¬ 
ture  comme  vnc  mere  fceconde 
embrafle  tout  le  monde  &  le 
nourrit  comme  dans  fon  fein, 
defpartant  a  chacun  de  fes  mem¬ 
bres  fufiifante  portion  de  vie, de 
forte  qu  il  n  cfi:  rien  en  tout  IV- 
niuers  quelle  ne  tafehe  d  animer, 
parce  quelle  ne  peut  eftre  oyfiuc, 
ains  eft  toufiours  attendue  a  Ibn 
adion,  c’eftàdire  d  viuification: 
Delà  vientquc  les  corps  des  ani¬ 
maux  qui  font  dVne  maffe  plus 
dudile  &  facile,  fentent  &  yege- 
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îcnt,  &  pour  ccttc  caufe  engen¬ 
drent  aifément  leurs  fcmblablcs, 
comme  viuans  d’vnc  vie  fcnfitiuc 
&  vcgetatiuc  :  mais  les  plantes 
&;  autres  chofes  qui  germent, par 
ce  que  leur  cfprit  n  c{l  pas  joint 
&  vny  aucc  vne  matière  entière¬ 
ment  cralTe  &  dure,  croifTentSc 
s’augmentent  par  vne  vie  feule¬ 
ment  vcgetatiuc,  &  engendrent 
leur  fcmblable  par  femencc  ou 
par  tradudion  ;  mais  dVne  autre 
manière  que  les  animaux ,  &  les 
végétaux  n’ont  aucun  fentiment, 
parce  que  leur  compofition  eft 
plus  dure  &  plus  folidc  que  celle 
des.  animaux.  Quant  aux  miné¬ 
raux,.  ilsviucnt  feulement  d’vnc 
vie  eflenticllc  &•  non  vcgetatiuc 
ny  fenfitim^ ,  à  caufe  de  la  trop 
grande  rettridion  Sc  denbte  de 
a  iii) 
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Ja  matière  dont  leur  cfprit  eft  en-? 
ferre  ;  pour  raifon  dequoy  ils  ne 
pcuucnt  produire  leur  fcmbla- 
ble,  fl  premièrement  eftansre- 
pnrgc2  de  leur  groflicrc  impure, 
té,  ils  ne  fontrcfoults  en  la  fubtili- 
tede  leur  première  matière:  car  d 
lors  n’cAâs  plus  ce  qu’ils  cftoient, 
Hs  engendrent  par  la  forme  fpc- 
cifique  qui  cft  en  eux  ,  non  pas 
leurs  femblables,mais  vne  alte¬ 
ration  &  perfedion  aux  corps 
imparfaits,  comme  cncct  Elixir 
tant  renommé  des  Philofophcs. 
Il  s’enfuit  donc  que  tout  le  monde 
Vniuerfêl  eft  doüc  d Vne  vie, 
puifque  chaque  partie  d'iceluy 
cft  accompagnée  d’yne  adion  vi¬ 
tale  ;  &  de  fuite  çhafqueindiui- 
dii  &  chacune  efpecc  a  fa  propre. 

yic  ,  mais  qui  n’eft  qu  vne  vie 
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participante  de  cette  vicvnîuer- 
lelle  du  monde,  dans  laquelle 
font  cachées  &  contenues  toutes 
les  fcmences  irmihbies.  Auflî 
voyons -  nous  naiftre  plu/îcurs 
corps  fans  fcmcncc  precedente, 
comme  beaucoup  de  plantes,  Sc 
quantité  danimaux  fans  la  con« 
jondion  des  maflcs  &  des  fe¬ 
melles.  Car-quoy  que  les  femen- 
ces  des  plantes  foient  vifiblcs 
iufqucs  au  grain,  &  ainfî  durc- 
fte ,  neantmoins  la  vraye  femen- 
cc  eft  inuiiible  &  imperceptible, 
&  ne  peut  ehre  difcernccquepar 
les  yeux  de  rentendement  :  U 
vertu  eft  cachée  ^  couucrtefoubs 
lelêc  tel  grain,  par  exemple,  le 
froment;  &  cette  vertu  n’cft au¬ 
tre  que  cet  elprit  vniuerfcl  multif 
forme ,  lequel  mefmc  fait  fouucnt  ' 
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des  produdions  fansfçmcncevi- 
liblc  en  la  génération  des  an¬ 
guilles,  mouches,  rats,  &c.  grc„ 
nouilles ,  &c,  qui  ont  vie  ôc  mou- 
uement ,  Sc  viennent  le  plus  fou- 
uent  fans  copulation  -•  &  comme 
aux  hviittrcs,  èLç.  qui  ne  viuent 
pas  tant  dVne  vie  particulière 
que  de  la  gcneraîle  de  ÎVniuers  ; 
Ce  qui  fe  remarquera  particuliè¬ 
rement ,  li  l’on  confîdercauec  at¬ 
tention  aux  rayons  d’vn  Sofeil 
bien  clair,  vn  verre  bien  fin  net 
qui  fbit  remply  de  vinaigre  -,  car 
l’on  y  verra  vne  fi  grande  quanti¬ 
té  de  vers,  qu’il eftprefquesim- 
poflible  de  fe  le  pouuoir  perfua. 
der.  Ce  qui  fait  voirqucces  ani¬ 
maux  eftanspourueusdevie,  ont 
cfté  produits  par  vn  principe  vi¬ 
tal  ,  &  par  confequent  que  cet  cf- 
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prit  vniuerfel  qui  eft  leur  [feule 
caufe  efficiente ,  eft  viuant  >  le 
Poète  Ta  recogneu. 

Spriritus  inm  agh ,  tptâmque 
infupi  per  orbem 

JMem  a^itdt  molem. 

Toutes  leschofesfubliinaires 
font  nourries  de  ce  dont  elles  ti¬ 
rent  leur  plus  parfaidecompofî- 
tion .  il  eff:  aulfi  tires-vifîtle  que 
tout  ce  qui  vit,croiff:,  &:  relpir  e,fc 
diflbult  &  meurt, (1  cet  cfprit  vnî- 
ucrfcl  luydcfault  &:s’cn  cfloignc; 
il  s  enfuit  donc  que  çet  cfprit  eft 
la  caufe  de  cette  vie  ^  &quc  tout 
ce  qui  cftfait  de  luy  eft  vnc  cfTcn- 
ce  (impie  &  fubtile ,  que  les  Chy- 
miftes  appellent  quinterclTcncc, 
car  clic  ne  peut  cftrc  fcparcc  dcf 
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corps, comme  dVnc  matière  crafle 
&  groflicrc ,  &  de  la  fuperfluité 
des  quatre  clcmens ,  &pour  lors 
on  voit  des  operations  mcrucil- 
lei^fes  :  AufTi  la  vertu  de  la  vie 
ou  ame  de  toutes  chofcsfe  dilate 
dauantage  6c  deuient  beaucoup 
plus  vigoureufoà'mefure  que  les 
corps  ou  fujets  ont  plus  attiré  & 
participé  de  cet  efprit  vniuerrd 
qui  les  viuifie  Scieur  donne l’a- 
croiflement  iufqu  a  la  grandeur 
d  vne  malTc  deternxinée  félon 
rcfpece  &  la  forme  de  la  cliofe. 

Cet  efprit  cflargit  aux vns  vne. 
vie  plus  nette  &;  incorruptible, 
Cet  efprit  &  aux  aucrcs  vne  moins  pure  8c 
duElioHs'fe-  fu jette  à  corruption  ,  félon 

Ion  les  dif.  la  difpolition  8c  capacité  desma^ 
5cfiw4»v-  &par  ce  moyen  cette  vi- 

res.  gueur  qui  prouient  de  cet  efprit 
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en  tout  &  par  tout,n  cft  pas  toute 
vnc,  ou  vniformc,mais  elle  eft  di- 
uctfifiéc  félon  le  plus  ou  le  moins 
de  difpolîtion  &  d’aptitude  <^ui 
fe  rencontre  dans  les  iujets. 

IlfautnccclTairement  conclurre 
que  les  matières  de  plus  nette  Se 
pure  difpofîtion ,  ont  vue  vie  i 
parler  généralement,  plus  dura¬ 
ble  &  incorruptible  ;  car  tout 
fcmblable  sVnilTant  plus  cftrpi- 
tement  Se  plus  familièrement 
aucc  fon  femblable,  il  eft  indu-, 
bitable  que  par  vne  certaine  in¬ 
clination  ou  analogie,  cette  ver¬ 
tu  celeftc  de  cet  efprit ,  cntre,per 
netre ,  &  fe  côrporific  plus  auant 
Sc  plus  fermement  auec  les  corps, 
d’autant  plus  qu’ils,  font  &  plus 
purs  &  plus  efloignez  delà  corru¬ 
ption.  L’ or  par  exemple, qui  eft  le 
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plus  pur  <ie  ton  s  les  métaux,  par¬ 
ticipe  le  plus  &  plus  noblement 
de  cette  vertu  de  l’cfpritvhiucr: 
fei,  que  les  autres  minéraux  -,  à 
caufe  que  la  matière  de  1  or  cft 
plus  nette  &.  moins  terreftre  & 
grojOficre  que  les  autres  mines, 
&  par  confequent  plus  fufeep- 
tible  dVpc  plus  grande  vertu 
que  Tés  compagnes  ,  qui  font 
plus  chargées  dccraffitie,  Sepai* 
ainfi  incapables  dVn fi  excellent 
cfFcét; 

Ncantmoins  cet  cfprit  vni¬ 
uerfel  a  prefque  autant  dévoyés 
&  de  façons  poür  fc  communi¬ 
quer  &  fe  corporifief  aucc  les 
matières,  par  l’entrcmifc  tOutes- 
fois  du  feî  hermétique,  qu’il  y  a 
d’inftrumcns  en  la  Nature  capa¬ 
bles  de  Icfcruir  cn  fes  diuerfes 
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èpcrations  ;  les  principaux  5c 
plus  frequents  font  les  rayons  5c 
la  chaleur  du  Soleil, les  influences 
de  la  Lune  5c  des  autres  aftres, 

Tair^lcs  rofccs,  les  qualitcz  8c  au¬ 
tres  chofes  qui  ont  de  couftume 
de  donner  leur  concours  a  la  fœ- 
condité  de  la  terre ,  feul  récepta¬ 
cle  5c  feule  matrice  de  toutes  ces 
multiformes  générations  8c  pro- 
dudions.  le  ne  m ’arrefteray  pas 
a  déduire  que  la  chaleur  5c  l’hu¬ 
meur  font  deux  pièces  très  con- 
fiderablcs  en  toutes  générations,' 
ny  comme  par  Tadion  du  chaud 
fur  rhumidc,  fefaid  premicrc- 
ment  la  corruption  qui  eftfuiuic 
de  la  génération  \  ny  de  quelle  fa¬ 
çon  toutes  fortes  de  femcnccs^'^^*i^^* 
font  digère  es  en  toute  forte  àcgtnêfatZ 
inatrices  foient  vcgctaUcs  ,  ou 
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animablcs,  ny  de  quelle  façon  fc 
fait  le  palTagc  &  le  changement 
d*vne  forme  en  l*autre  -,  d’autant 
que  pour  cfçlaircir  tout  ce  qu’il 
conuiendroit ,  en  ces  diffioiltez 
naturelles,  il faudroit  vn volume 
entier ,  ce  qui-feroit  quant  a  pre-' 
fent  trop  ennuyeux  &:  hors  dû 
fubjet  que  i’ay  entrepris. 

Or  quoy  quecet  cfprit  fc  ren¬ 
contre  ôcfoit  dardé  pareillement 
tant  aux  chofes  inferieures  qu’aux 
fupericures ,  toutesfbis  on  remar¬ 
que  plus  villblcment  les  opera¬ 
tions  en  celles  oii  ilfc  manifefte 
dauantage  ,  d’autant  qu'il  eft 
comme  vn  blanc  ou  but  de  toutes 
les  influences  cclcftcs,  rofccs  & 
autres  chofcs,qui  font  les  inftru- 
ments  de  la  communication  de 
cct  cfprit»  &  que  d  ailleurs  il 
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cft  le  fondement  contenant  la 
vertu  feminile  de  toutes  chofes 
parvnc  certaine  puiffance  &  ap¬ 
titude  qui  n  cft  pas  commune  a 
tous  Icselcmcnsnyàaucun  autre 
fujet  :de-la  vient  quelle  produit 
toutes  ckofes  ayants  vie  ,qu  elle 
côiîfcrüc  &  nourrit.  T cirirc  qu’on 
peut  dire  aubir  double  expira¬ 
tion  ,  l’vne  qii’elleconferücdaris 
elle  ihefme;  lautre qu'elle pouflTc 
dehors.  De  celle  qui  cft  jettée  de¬ 
hors, fi  elle  eft  humide, les  pluyesi 
les  bruines  &  rofees  font  èrigen- 
drées,&  fi  elle  eft  fciche,les  vents 
&  les  tonnerres  chforit  produits, 
les  foiidres  ôt  autres  imprçflioiîs 
de  l'air  en  font  formées  :  de  Tex- 
pirationqüi  cft  cncîofc  dedans,  fi 
die  cft  humide,  font  faites  toutes 
chofes  liquéfiables,  comme  les 
a.  Partie,  b 
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métaux 7  que  fi  elle  cft  aride,  tout 
ce  qui  ne  fc  fond  point  en  eftfait, 
comme  les  pierres,  Sec.  Sielleeft 
d’vne  iufte  température,  tous  les 
végétaux  en  font  procréez  ,  re- 
ceuans  tous  leur  aliment  de  cet 
cfprit ,  qui  a  vne  fi  grande  force 
fur  toutes  les  chofes  naturelles, 
qu’il  attire  tout  de  la  puilTanccà 
ladion ,  il  altéré  tout,  pénétre 
tout ,  mollifie  les  chofes  dures, 
endurcit  les  molles  ,  augmente, 
nourrit  ,  &  conforme  tout  :  & 
cftant  autheur  de  tout  corps,  de 
toute  génération ,  il  cft  doué 
dVne  triple  operation ,  fçauoir 
décongélation,  d*aflemblcmcnt 
i&  de  nutrition. 

Mefmes  cet  cfprit  vniucifcl 
bîïcïffant  i  toute  forte  de  mouue- 
tnents  fc  communique  à  toute 
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lorte  d  efpeccs ,  corne  a  toute  for¬ 
te  de  matières ,  qui  puifent  leur 
vertu  de  ce  principe  de  vie  i  & 
non  feulement  pour  ce  qui  regar¬ 
de  les  produdions  &  généra¬ 
tions  :  mais  encore  pour  ce  qui 
concerne  les  aliments ,  appliquât 
â  chafque  indiuidu  ou  â  chafque 
cfpcce  ce  qui  luy  cft  propre,  & 
lup  donnant  le  moyen  de  con¬ 
vertir  en  fafùbftanccccdequoy 
leur  nourriture eft  tir^cj  &  cela 
fevoit  principalement  en  ce  que 
l’homme  d ’vne  mefmc  viande 
fait&  extrait  ce  qui  cft  humain» 
le  perroquet  cequi  eft  du  perro¬ 
quet  ,  &  le  chien  ce  qui  cft  du 
chien  ;  &  cela  prouient  non  pas 
qu’en  vnc  feule  viande  il  y  ayt 
diuers  &  variables  aliments, mais 
de  rcfpccc  qui-eft  nourrie  ,  la- 
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quelle  conforme  a  foy  ce  qii’clîc 
prend,  dequoy  elle  engendrefon 
fcmblablc  par  le  moyen  de  la 
vertu  de  cet  efprit  quîviuifie,ô: 
qui  fe  corporifie  d  cet  effed. 

Cet  efprit^  D’autant  qu’il  cft  nccclTairG 
^f/ey^~  cet  eiprit  dcuicnnc  corporel, 

puis  qu’il  fe  meflangc  aucc  les 
corps,  &  que  les  corps  prennent 
leur  pcrfcllion  &  leur  vertu  de 
luy.  Lé  glandfpar  exemple  )  feme 
dans  là  terre  y  jferoit  d  jamais 
inutile  ■&  y  pourriroit  pluftoft, 
s’il  n’y  auoit  quelque  agent,  qui 
l’cfmeuft  &  procuraft  la  germi¬ 
nation -,  Or  cet  agent  n’eft  autre 
que  cet  efprit  qui  fomente  & 
yiuifie  par  fa  force  cette  généra¬ 
tion, laquelle  ne  commence  point 
par  le  gland,  mais  par  i*aâ: ion 
de  cet  efprit  qui  efleue  &  for« 
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I  tific  la  vertu  de  ce  paticnî, 
agilTant  continncMement  furfà 
iiiatierc,  iulques  à  ce  qu’iîfôit 
pariicnu  à  la  grandeur  &  perfe¬ 
ction  que  1  a  nature  a  ordonné ,  ôe 
par  ainfi  qu’vn  grand  cherneen 
ait  cfté  formé  :  Car  de  dire  que 
la  malTc  du  gland  s’augmente  & 
multiplie  ,  cela  feroit  cuidem-^.^^^^.^ 
ment  cotraireàla  vcritcid’autant  vniLrfel 
qu’aprcsla  germination, le  gland 

^  °  fier  toutes 

aulli  bien  que  tout  autre  graindc-  fhgfet. 
meure  &  tombe  tout  entier  fans 
diminution  ny  amoi  ndr  ilTc  - 
ment ,  &  toutesfois  l’arbre,  les  ra¬ 
cines  Sc  les  feuilles  en  fontfortis  : 

Ce  n’cft  donc  point  par  multipli¬ 
cation  ny  augmentation  de  çc 
gîandi  que  le  chefne  s’engendre, 
ce  n’eft  point  atilït  par  addition 
ny  detraét  ion  de  la  terre  voilîns 
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&  adjacente,  par-ceq^u  il  s’cfpuû 
fcroit  autant  de  terre  qucTarbrc 
feroit  gros»  ce  qui  ne  fêlait  pas: 
Doncques  il  laut  conclurre  èc 
aduouër  qu’aucunes  de  CCS  chofes 
n’eftants  la  caufc  de  la  produdion 
&  augmentation  du  chefnc, 
cela  prouient  de  rcfprit  vniucr- 
fel ,  qui  fc  corporilic  &  fefait  in-, 
diuidu  &  de  cette  vnique  fourcc 
procèdent  la  procréation,  con- 
leruation ,  &:  augmentation  de 
tous  IcscQrpSj&nonpasdcsmaf- 
fes  terreftres  qui  ne  fontqucles 
excremens  de  la  matière  fpiri- 
ruclle  :  On  remarque  cela  en  la 
dlgcftion  de  i’cflomac, qui  rejette 
les  cxcrcments  quafi  au  mefnic 
poids  ôc  quantité  des  viandes  qu’il 
a  prifes,  ayant  neantmoinstiré 
Ton  propre  &  particulier  ali- 
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inent,  quin’cftoît  autre  choîe  que 
cet  cfprit  enclos  dans  la  raaiTe 
de  la  viande. 

Et  d’autant  que  cet  efprit  Te 
corporifîe,  il  ett  expédient qu il 
y  ait  quelque  fujet  prochaine¬ 
ment  apte  à  cette  corporihcation, 
à  fçauoir  l’ame  des  corps  qui  eft 
fubtile  5c  imperceptible ,  dontîa 
nature  cft  comme  corporelle  5c 
fjpirituclle  tout  cnfemblc,  Scqui 
fcrt  de  medium  pour  vnir  cet 
cfprit  auee  cette  matière  ;amc 
qui  refide  au  fel  de  fonhijct,  5c 
le  fclcftlepremier  corps  dans  le¬ 
quel  fefait  cette  vnion  j  fel  qui  eft 
cette  terre  vierge  qui  n’a  encore 
rien  produit  ,  en  laquelle  cet 
cfprit  fe  corporifîe ,  auquel  fel 
font  reduittes  toutes  chofes  apres 
leur  deflrudionjcar  les  pr inci  pes 
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dç  compofition  Se  de  refolution 
io.nt  femblâbles ,  &  la  première 
matière  neft  autre  chore<^uecc4 
quQy  chacun  cptps  fe  refoud  en 
dernier  lieu. 

Les  Cieux  font,  en.  perpétuel 
mouu  ementjcc  rnouuementtend 
dvne  fin,  ^  cette  fin  aeftpas 
pour  aller  dVn  li  eu  à  vn  autre,  n  y 
de  remuer  de  place  :  mais  pour 
parueniri  yn  autreeffeâ:.  Ily  a 
deux  fortes  de  dn  .  LVne  pour  la 
chofe,  &  l*autrc  pour  y  paruenir  : 
La  fin  poi;r  Uqucllc  Platon  alla 
de  Grèce  en  Egypte  cftoit  pour 
apprendre  la  fapiencc^maisla  fia 
dcfpnmpuuemcntou  de  fon  che¬ 
min  efioit  l’Egypte, où  il  préten¬ 
dait  defe  rendre  î  ainfiles  courfes 
des  globes  Ceîcftcs  n’ont  pas 
popr  Icurfin  feulement  ce  brandi. 
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ôc  cette  vitefTe  pour  fc  remuer 
d  Vn  lieu  en  vn  autre,  mais  a  fiiî 
de  darder  Se  enuoycr  dans  leurs 
influences  les  vertus  &  qualitcz 
de  cet  cfprit  vniuerfel  fur  ies 
corps  fiiblunaircs  &  inferieurs; 
influence  qui  cil  indefficiente  & 
continuelle,  si  caufe  quelc  mou¬ 
vement  par  lequel  elle  fefait,c{î: 
orbiculairc  ,  toufîoürs  rccom- 
mcnccant  &  retournant  àfoy- 
m  cime  ;  qui  efl:  la  raifon  pour- 
quoy  la  chofe  fur  laquelle  l'in- 
fliiêcc  fe  fait,  &  ce  qui  en  procédé 
efl:  de  pareille  nature  Se  qualité, 
rcccuant  fans  ceflTc  vne  force  Se 
multiplication  de  fes  vertus,  par 
cette  influence  qui  ne  manque  ja¬ 
mais,  3c  qui  agit  fans  difeond» 
nuatfojî  fur  le  corps  de  la  terre, 
qui  eil  le  corps  d<Js  corps ,  qui  a 
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toutes  les  qiialitez  requifes  à  vn 
vray  corps  ,  &  en  fes  diuers  fu- 
jets  toutes  les  capacitez  &  aptitu¬ 
des  pour  la  diucflité  desadions 
de  cet  efprit ,  dont  le  propre  entre 
autres  chofes,  eft  de  pénétrer, 
cfchaufFcr,  purger,  feparer,  ynir, 
viuifîcr ,  augmenter,  reftaurer, 
çonferucr,  &c.  Et  toutes  ces  mer- 
vcilleufcs  operations  nefepratk 
quent  qu’en  la  terre ,  fur  laquelle 
feule  font  terminées  toutes  les  in-^ 
fluences  cclcfles ,  mcfl'agercs  & 
courricres  de  cet  efprit  j  d’autant 
que  la  terre  efl;  le  centre  de  tout 
l’vniuers ,  comme  le  poind  oiV 
abouttiflent  toutes  les  lignes  de 
ce  grand  Perimetre. 

De-là  s’induit  lieceflairemcnt 
■  que  tout  ce  qui  eft  plus  appro¬ 
chant  du  centre  de  la  terre ,  cil: 
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plus  prctieux  &  doiié  dVne  plus  ttrre.e{} 
vcrtucufc  puilTance  &  qualité, 
comme  font  les  minéraux  ;  par  ce 
que  ces  influences  y  eftanspame- 
nuêsncpeuuent  paflTerplus  outre, 
ains  s’arreftent  5c  redoublent 
leur  force  par  vne  efpece  de  refle-t 
xion  qui  les  vnit  5c  lie  enfemblc, 

5c  de  cette  façon  augmente  de 
beaucoup  leur  excellence,  jufques 
à  vne  puilTance  prefque  infinie, 
puis-quellc  procédé  des  corps 
celeftes,  incorruptibles,  indefi- 
ciens,  5c  qui  fans  rclafche  font  les 
porteurs  de  cctefpric. 

La  terre  n’efl:  pas  vn  cxcreracnt 
ou  vne  mafle  grofllere  entière- 
mentvear  quoy  que  tout  Ton  corps 
fcmble  cftre  vn  excrement,  néant- 
moins  il  y  a  au  dedans  vnepurc= 
fubflancc,  laquelle  comme  fpirk 
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tuelle  ne  pourroit  fubftancicr 
fans  fadminiculcd’vn  corps, co¬ 
rne  nous  voyons  en  toutes  les  cho- 
fes  qui  en  procèdent ,  dont  la  fe-r 
rtiencc  ou  pure  matière  eftinui- 
fil>le,mais  qui  font  porteez  par  la 
malTe  corporelle,  qui  nefertque 
d’vn.  réceptacle  de  ces  influxions 
celefles,  &  comme  d  vn.vaiflTeau 
od  cette  matière  fpiritueufe  fait 
ces  belles  operations^  Que  fl 
les  femcnces  des  chofes  demeu- 
r oient  toufiours  enfeuelies  en 
cette , terre  excrcmentcufe  ,  rien 
ne  fortiroit  en  lumière  î  mais  la, 
vertu  de  lefprit  vniuerfel  par  fou 
influence  vitale  les  tire  dehors, 
c.’cfl:  ^  dire,  leur  deipart  telle  âc 
telle  vinification  que  leur  efpece 
&  leur  nature  requiert,  laquelle 
cftant  cmpraignec  de  cette  vie 


(pÀftt've  L  &  9 

cclcftc,  fc  nourrit ,  multiplie,  & 
s'accroift  par  vnc  fourcc  d’ali¬ 
ment  Se  accroiflcmcnt  incfpuifà- 
bic ,  &  fe  munit  encore  de  diucr^ 
litc  de  qualitez  ÔC  vertus ,  comme 
de  couleurs*  odeurs  &  faneurs, 
&C.OU  de  degrés  de  chaleur, ou 
de  froideur ,  &c.  &  ce  félon  l’af- 
fedion  de  chalque  ajftré  mefla- 
ger  de  cet  efpritipar  exemple  aux 
couleurs  ^  Saturne  pour  le  noir, 
lupitef  pour  le  verd  &  le  doux* 
Mars  pour  le  rouge  &  l’amer, 
le  Soleil  pour  le  jaune  ,  Vernis 
pour  le  blanc ,  &c* 

Cet  efpriteftlcfeulquiinfpîrc 
la  vertu  feparatiue ,  c'eft  à  dire, 
purgatiue,  du  pur  d*auec  l’impur,' 
du  groflier  d’aucclcfubtil,&dii 
pefant  d’auec  le  léger,  &c.  parle 
moyen  de  laquelle  purgation  ou 
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feparation  toutes  chofes  natu- 
rellcmêt  &  ci  clics  mèfmcs  jettent 
les  excremens  qui  ne  font  de  leur  ' 
fubftance-,  &  cette  vertu  fepara- 
tiue  &  fpecifique  cft  trcs-ncccl- 
fairc  ^  car  il  n’y  a  rien  au  monde 
qui  n’abonde  plus  en  excremens 
qu’en  fubftance  naturelle,  &  tout 
ce  que.  nous  voyons  &  touchons, 
n’cft  autre  chofcqucrexcrcmcnt 
qui  cnueloppe  cette  fubftance 
cachée. 

On  peut  recueillir!  de  ce  que 
dclTus,  que  cette  vertu  feparatiue 
agiftTant  auec  plus  de  vigueur  en- 
uers  les  minéraux  qu'enuers  tous 
les  autres  corps ,  fie  l’clprit  vni- 
ucrfel  dardant  fur  iceuxauac  plus 
de  force ,  lesmcrueilles  defes  in¬ 
fluences  ,  d  caufe  de  leur  plus 
grande  aptitude,  durée  fie  fitua- 
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tion  plus  approchante  du  centre, 
il  faut  ncccflaircment  aduoüer 
que  leur  excellence  eft  tres-par- 
faide  &  comme  celefte,  &  par 
confequent  que  les  Eaux  qui  en 
fontcxtraidcs&compofécs,  ont 
des  vertus  Ôedes  facultez  qui  ne 
fejpeuucnt  rencontrer  dans  les 
végétaux  nj  animaux  i  Cequi  eft 
confirme  par  les  maximes  de  la 
nature,  &  pai  rexperiencc  dont 
le  tefmoignagc  ne  peut  cftrc 
doubteux  ny  problématique. 


rORIGlNE  ET  LES 


effets  de  la  Nature. 

Chapitré  II. 

■  N  la  premicrc  éditioir 
de  mon  liurc  des  Eaux 
minérales ,  i  ay  infère  vn 
petit  difeours  de  Telprit  V niuct- 
fel,  qui  n*a  pas  efte  trouué  aflèz 
ample  par  quelques  vnSjnya/Tcz 
cloquent ,  au  gré  de  quelques  au¬ 
tres, Icfquels  n  approuuent,  Enon 
cc  qui  eft  de  leur  efcholle ,  tout 
le  refte  n'eftant  qu'erreur  &  ba¬ 
gatelle,  à  leur  dire  :  car  nous  fom- 
mes  en  vn  fieclc  oùlamiiititudc: 
'des  liures ,  l’abondance  des  cita¬ 
tions. 
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tlonsy  Sc  la  varictc  ^es  opinions, 
ont  rendu  la  cbgAoilTancc  des 
meilleures  chofes  fi  raboteufe  Ôc 
difîicille,que  la  vérité  demeure 
parcemoyen  obrciircic,  Sepref- 
que  incognüë  î  Ifimagination  des 
igrioraiis  engendre  l’erreur  ,  &: 
la  dcmonftration  des  fçauans 
produid  la  vérité  ,  laquelle  ic 
veux  demafqucr ,  &  la  faire  voir 
cdgnoiftrc  toute  fimple ,  fans 
appréhender  la  cenfure  ou  le 
blafmé  des  enuieux  ou  ignorans, 
defquclsil  m’êft  iridifferent  d’a¬ 
voir  l'approbation,  puis  qu’ils  ne 
font  cfiat  de  k  vérité ,  fi  elle  h'efi: 
fardée  d’ éloquence,  &  accompa¬ 
gnée  de  pcdantcric.Mais  i’efpcre 
rapplaudifiemcnt  des  dodes  & 
des  gens  d'h6neur,cfi:aiît  bien  af- 
furcque  s’ils  cfcriuenT:  cotre  cefit 
3.  Partie;  $ 
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dodrinc,  Us  m’obligeront  plu- 
ftoft  au  rcm’ercicment ,  qu’â  li 
UefFcniluc' ,  p'ar  ce  c^a’cfcriuants 
mieuxquernoy  >  &  de  plus  belles 
chofes,  ly  apprendray  beaucoup, 
&  c’eiR:  tout  ce  que  ie  defîrc. 

En  ce  traidé  je  n’vfc  point 
de  vaincs  allégations ,  &  ne 
cotte  perfonne,  d’autant  que  je 
ne  tient  ces  vérités  ny  des  hom¬ 
mes,  ny  des  iiures,  mai  s  feule¬ 
ment- de  mes  labeurs  &  de  i’expe- 
ricnce.  l'aduouë  pourtant  que  ce 
premier  difcours  fut  fâid  fifort 
a  la  hafte  par  lesraifonsquej’ay 
defduides  ailleurs, que  vcritablc- 
incnc  je  ny  traitay  que  ce  qui 
cU  trcs-ncccflaire ,  moins  y  ap- 
portay-jc  la  politefle  &:  l’elo- 
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que  la  vérité  n  a  befoing  d  cftrc 
fardée  par  les  fleurs  de  Partificc 
^  de  la  rethorique  >  il  eft  vray 
que  ce  difeours  n  apas  cfté  enten¬ 
du  par  ceux  qui  ne  font  point 
yerfez  en  cette  fcience.  Mais  par 
ce  qu  e  je  praticque  viie  médecine 
toute  deiiîonflratiue ,  rEfprIt 
yninerfel  en  eftant  la  meilleure 
drogiic ,  Se  rcxpcriencc  le  plus 
folidç. fondement)  je  veux  faire 
çognoiftrc  par  .  icelle,  a  tout  le 
mpn.de  les  vertus  &  facultcz  de 
c,et  cfprit  par  fes  operations*’ 
par  ce  moyenlctrouuer.lapii 
il  efl:  j  6ç  parce  qu^l  n’cft  autre 
cîipfe  que  l’amc  &  la  vie  de  tous 
les  indiuidus,  il  ne  le  faut  pas 
chcrchcf  dans  les  chofes  mortes,' 
d’autant  qu’il  n’y  efl:  pas ,  Mais 
il  le  faut  chercher  dans  les  chofes 
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qui  l’ont  &  qui  la  donnent  & 
communiquent  aux  autres  ainjfi 
que  ic  defduiray  en  fuitte. 

Pouf  refpondrc  donc  à  tous  ^ 
!"  ceux  qui  ergottent  corftrc  ce 
,  traidc,  la  plufpart  defqucls  de¬ 
mandent  qu’on  leur  face  vcolr 
-f  cet  efprit  vniucrfel  :  ic  dis  qu 
cftant  efprit  il  eft  inuifible  aux 
yeux  du  corps, tellemêt  que  cette 
queftion  eft  impertinente ,  parce 
qu’elle  rcquiertvncchofc  impôf- 
fiblc,c’cft  à  dirc,quecrt  efpritnc 
fc  peut  veoir  ;  Mais  il  fe  peut  co- 
.gnoiftre  par  fes  opérations')  or  eft 
il  que  toutes  celles  qui  fe font  en 
nature  ont  cet  efprit  pour  prin¬ 
cipe,  8c  ne  s’en  peut  oire  aucu¬ 
ne  que  par  fbn  ayde  ;  il  eft  donc 
Ptffrhvt*  bien  facile  de  cognoiftreoà  il  rc» 
féjurfti.  ^c,  car , cftant  principe  de  vie  ^ 
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ÿii  hîoüucmêt  comme  ilcft,ilnc 
le  faut  pas  chercher  dans  les  cho- 
fes  mortes  ;  comme  pour  exem-  ExmfU 
pic,  ie  veus  fçauoir  fi  vn  œuf  eft  de\  l'œuf 
pourucu  de  cet  efprit  de  vie  ou 
116.  Pour  ccfaircjie  lemctsdâs  vu 
fourneau  fccret  aucc  des  cendres, 
fables ,  plumes ,  coton ,  ou  autre¬ 
ment, apres  ie  1  efehaufe  auec  vnc 
lape  ou  autre  chaleur  artiftciclc,'  ' 
çontinuele,&qui  lui  foît  propor¬ 
tionnée  -,  &  fl  cet  œuf  auoit  tou¬ 
tes  les  propriétés  neccffaircs  a  la; 
génération,  Sc  tout  cet  cjfprit  de  ' 
vie  qui  doit  perpétuer  Pcfpcccdc 
ceux  qui  l’ont  produit,  il  efclorra 
vn  poullet  dans'lc  terme  que  la 
nature  ^  ordonné  ,  lequel  aura 
toute  fclTcmblcncc  Sc  fondion 
de  ces  progcnitcurs ,  &  fa  mcf. 
me  vie,  laquelle  il  ne  peut  aUoir 
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tirée  qup  de  Tœuf,  donc  çUe  y 
eftoit  :  Mais  qui  voudroit  croire 
f  fànsle  veoir  )  que  dans  cet  œuf 
rclîde  quelque  chofe  plus  forte 
que  l’œuf  &:  le  poulet, c’eft  à  dire, 
l’cfprit  dçiit  cft  queftion ,  lequel 
donne  le  mouuemciit  &;  lavîc  i 
ce  petit  animal,  &  tout  ce  qui 
meut  naturellement  quelque  cho. 
fc  ,  eft  plus  fort  que  ce  qui  cft 
mcu. 

Nous  auons  donc  cognu  les  fa- 
cultcz  &  lcs  forces  de  cet  efprit, 
par  le  moyen  de  cet  operation, 
coiiime  il  fe  doit  faire  de  toutes 
les  chofes  du  monde;  &  c*cft  par 
laque  les  yeux  delà  raifon  voient 
plufîcUrs  chofes  que  les  yeux  du' 
corps  ne  fcaüroicnt  difeerner: 
Mais  fi  l’œuf  qui  a  produit  ce 


^tjapitre  1 59 
p,ar  la  copulation  du  maflç  &  ' 
la  femelle  i  {.car  les  poules  en  fo 
fans  Tayde  du  coq  )  il  n  y  auroit 
eu  aucun  poulet,  d’autant  qu'il 
n’auroit  eu  aucun  germe  de  vie, 
ou  doit  refîdcr  cet  cfprit  devie, 
comme  dans  fon  centre,  &  Tœuf 
n  eftant  pas  engendré  par  l'ordre 
3c  le  confeil  de  la  mature, laquelle 
veut  que  tout  animal  foit  produit 
par  le  moyen  du  mafle  &  de  la 
femelle, lors,  di-je,  telle  produ- 
élipncft  appçllécmonrtrc,  &  ia- 
mais  mopftrc  ne  produid  fon 
fcmblaH.e  autrement  tout  feroit 
plein  de  monftres, 

Si  i>ofbç  oeuf culi:  cfté  par  trop 
vieux-gardiï  ü  n’aurpit  aufli  cf- 
ejos  aucun  poulet,  par^eeque  cet 
cfprit,  vital  n’ayant  pas  efteex- 
citçparvnçchalçur  externe, con- 
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tinucllc ,  &  proportionnée ,  il  fc 
feroit  arrefte  confurémçnt  aucc 
toute  lamaticrc  dcl’œuftlcmcf- 
mc  feroit  arriué  fi  on  l’aiioit  mis 
en  guclcjüc  lieu  trop  chaud  ou 
bien  en  quelque  lieu  trop  froid. 

De  ce  que  deflus  l'on  peut  con- 
clurre  que  c’eft  ync  erreur  de 
croire,  comme  pluficurs  font, que 
c"cfi  la  poulie  qui  communique 
la' vie  ail  poullet  en  le  couuant, 
&  que  l’œuf  ne  luv  fert  que  de 
matière  :  car  fi  la  poulie  ne  luy. 
peut  communiquer  finon  que  la 
vie,  de  poulie-,  donc  fi  vnc  aigle 
couuc-cct  œufjil  en  naiftra  vn  ai¬ 
gle  :  Ainfi  des  autres ,  ce  qui  ne  fc 
fait  point.  Etç’cftpourquoyi  ay 
réfute  cette  imagination  qui  pro¬ 
duit  rcfrrcur,pâr  ma  dcmonftra- 
dqn  qui  engendre  U  vérité,  en 
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mettant  dés  le  commencement 
ync  chaleur  artificielle.  . 

_  ^utre 

Pour  confirmer  toutes  ccsvc- exemple 
ritez,  il  faut  feulement  examiner 
tout  le  noyau  d  vn  abricot  conte- 
nant  fa  portion  ncccflaire  de  Tel-  ninerfeL 
prit  vniuerfcl ,  indiuiduc  en  ce 
petit  corps ,  que  Ion  appelle  ger¬ 
me  ,  qui  adhéré  a  yn  coing  de  l'a¬ 
mande  de  l'abricot ,  lequel  con¬ 
tient  ycritahicment  la  yic  QU  la 
nature  qui  doibt  perpétuer  fon 
efpecc  :  &  de  taicf  lorsque  cet  cf- 
prit  de  vie  qui  n^eft  autre  chofe 
qu Vne  chaleur  interne  &  tempé¬ 
rée  ,  eft  excité  par  vne  autre 
chaleur  externe,  qui  luyfoitpro-  ' 
portionnéc ,  lors  ce  petit  germe 
commâcea  fc  grolîîr  &  augmen¬ 
ter  fans  Icfprit qui  cft  contenu 
dans  le  corps  de  l’amande,  qui 
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fcrt  comme  de  laid  pour  alli- 
îrienter  cçluy  qui  eft  dans  ce  pe¬ 
tit  germe  qui  fcul  fert  de  ma¬ 
tière' pour  faire  l’arbre  :  Car  tou¬ 
te  cet  amande  refte  &  demeure 
entière, &  le  germe  ne  celfc  ia- 
mais  de  groflir  -,  mais  de  telle  for¬ 
ce  &  vigueur  que  Tcnucloppe 
quoy  que  fort  dure  8c  folidc,  eft, 
contrainte  de  luy  céder  &  obeyr 
en  s’ouurâtpour  facilliter  fa  for- 
tie.Ôn  demâde  dequoy  fe  faîtcc, 
corps  qui  perce  &  ouure  cefte  co¬ 
que  fî  forte  qu’il,  faut  vn  marteau, 
pour  la  rompre,  certes  les  plus 
fçauans  font  contrainds  d'ad- 
,  voiler  que  c’eft  vnc  operation  de 
Teiprit ,  lequel  eftant  indiuiduc 
en  quelque  mixte  ou  matière  que 
que  ce  loit ,  il  y  dcmcarc  inté¬ 
rieurement  coimmc  endormy  ou 
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pareCcux,  iurqiics  i  ce  quilfoit 
r cueille  ou  excite  par  quelque 
chaleur  externe  qui  luy  (oit  pro¬ 
portionnée  ,  &  pour  lors  il  cor- 
porilîcccqu  il  y  a  de  plus  liquide 
oufubtil  ,  &  voila  dequoy  fc 
grolTit  ce  petit  germe, pour  venir 
en  arbre  fi  gros  &  fi  puifiant ,  que 
la  cime  auoifinc  les  nuees,  &doit 
rcfpais  &  verd  fucillagc  empel 
che  l’ardeur  du  Soleil  &  defrob 
fies  rayons  :  ce  qui  ne  nous  raui 
point  en  admiration, par-cc  qu 
nous  le  voyons  ordinaireraentio 
cft-il  que  cet  arbrc,quoy  que  grâ< 
tç  puifiant ,  ne  prend  pas  la  grof; 
feur  de  la  terre,  puis  qufil  ne  fai<^ 
aucune  fofle  ny  creux  à  l’entou 
defes racines  :  Il  faut  donc  ncccf 
faircment  que  l*cauou  la  feue  qu 
monte  entre  rcfcorcc&  tronc  d( 
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larbrcfe  corporifie,  comme  clic 
faidjpar  le  mojen  de  Tefprit  vi¬ 
tal  quelle  contient.  Il  faut  donc 
çonclurre  que  Teau  en  efl;  tres- 
abondamment  pourueuc  ,  & 
qu’autantque  toutes  les  chofes  en 
ont ,  elles  ne  le  çeçoiuent  que 
des  fubîunaires. 

'Mais  la  pbilofopbie  de  ce  petit 
germe,  animal,  eft  encor  plus 
conlidcrable ,  &  ]Çcs  operations 
en  font  bien  cognoiftre  les  faeul- 
tez  5c  vertus  certes,  il  faut 
aduouër  que  ceftvn  principede 
vie,  puis  qu’il  procluid  vn  corps, 
quiàVic,  car  fï  ce  germe  n’auoit 
point  de  vie,  il  feroit  mort,  5c 
les  'chofes  mortes  ne  reçoiuent 
iamais  vie  que  par  miracle:  donc 
ce  petit  corps,  non  corps,  à  vie,, 
puis  qu’il  '  produid  vn  corps 
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viuaht  &  anime,  àucc  lagcnccf 
ment  admirable  des  os ,  ladifpo-] 
lition  des  membres  ,  la  force  des 
nerfs, les  canaux  de  tant  de  veines 
&:artcrcsqui  ferpêtent  la  chair, là 
la  fleur  agréable  de  la  peau ,  la  lu¬ 
mière  des  yeux ,  les  cauites  refon- 
naritesdes  orcillcs,les  comûiodi- 
tez  de  la  bouche,  le  prompt  mou¬ 
vement  de  la  langue,  les  merueil-i 
lesducerucaü  ,lcfouffle  de  Tin- 
/piration&  refpiration  du  poul- 
mon ,  les  threfors  du  cœur ,  mai- 
flreflTe  racine  de  la  vie,  aucc  fon 
mouuent  perpétuel,  fa  fyftolc  & 
diaftole,  bref  toute  cefte  admira¬ 
ble  flrudurc  de  ce  petit  monde 
ne  peut  être  produite  d’vnc  chofe 
morte  ou  fansvîe:  elle  ne  prouîcnt 
que  dVnc  petite  goutte  d’eau 
animée ,  dans  laquelle  n  y  k 
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'ne  apparence  de  toutes  CCS  belles 
parties:  fi  nous  n’en  auions  vne 
expérience  continuelle ,  tous  les 
difeours  du  monde  ne  fçauroient 
housfaire  croire  que  d  yne  chofe 
fi  petite  êc.fi  foibl,c  dcufîcnt  for- 
tir  tant  d’excellentes  operations. 

I  De  tout  ce  que  deiTus  il  faut 
colliger  éc  coricîurrc  que  chafq^ic 
îndiuidu  contient  en  foy  U  fc- 
ùîcnccqui  doibt  perpétuer  Ton 
cfpccc  ,  comme  les  fufdits  exa¬ 
mens  le  foùt  cognoiftre -,  mais  il 
Élut  remarquer  &  tenir  pour  ma¬ 
xime  indubitable  ,  que  iamais 
homme  naveu  fcmcncc ,  car  ce 
qui  fe  voit  n’cift  aütfc  chofe  que 
Icfpcrmc,  ceft  d  dircj  vne  çau 
dans  laquelle  rcfidc  cet  cfpritdc 
rie  v  c'eft  proprement  ync  eau 
^  côa^ilce  par  cct  .cf- 
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prit  qui  viuific  toutes  chofcs,  ce 
qui  nous  peutferuir  dcflambeaii 
lumière  tres-efclàttante  pour, 
nous  mener  &  conduire  i  \i 
vraye  cognoifTancc  de  plufieurs 
autres  grandes  chofcs  i  car  cet 
eau  animée  8c  coagulée  cft  le 
cdmiricriccmét  de  toutes  lesopc^ 
rations  que  la  nature  peut  faire, 
toutes  Icfquclles  tendent  a  la  cor- 
poriheatiorij  par  les  trois  degrez 
de  coagulation,  congélation ,  Ôc 
fixation ,  du  induration  j  donc  fi. 
chafqucfcmcncc  n’eft  autre  cho- 
fe,  qu vn  peu  d’eau  animée, loni 
peut  dire  àuec  raifph  8t  vérité, 
que  l’eau  contient  la  vie  de  tout 
le  mixte,  puis  quelle  efl:  la  tre- 
fi^’^ierç  de  cet  cforit  viùifiant. 
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puis  qu*cllc  donne  U  vie  à  toutes 
les  chofes,  il  s’enfuit  quelle  H, 
&  qu’elle  en  ejft  pourueuë  tres- 
abondamment ,  elle  luy  eft  inhe- 
irantc  des  le  moment  de  la  créa¬ 
tion  :  elle  y  auroit  elle  indeffi- 
cientCjii  la  lumière  n’euft  pas  cfté 
feparéc  des  tenebres  :  Mais  Dieu 
Ta  ainii  ordonne  par  fa  feulic  vo¬ 
lonté.  Ôr  il  cfi:  indubitable,  que 
cette  lumière  cft  loufiours  ac- 
compagricedvncclialeurviuu 
fiantÇjCcftddirCjdela  vie  qui  à 
fon  centre  dans  le  corps  dn  So¬ 
leil  ,  Se  tout  cela  eftoit  contenu 
dans  le  cahos  de  la  création ,  du- 
quelDieu  cafcparavne  partie,  5c 
en  lailTa  l’autre,  pour  cAre  la  vie 
.  .  inhcranteàde  l’caü,  SC  y  ayant 
T€4h  AHte  continuelle  focicteou  com- 
USehiL  munication dcl’vnc auec l’autre; 

■  .  .  ■  CEST 
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fC’EST  ASSAVOIRac 
celle  du  Soleil  aucc  celle  de  l'eau, 

'  pour  la  communiquer  à  toutes 
'  les  chôfes  fublunaires  qui  en  ont 
befoing.  Ce  meflange  de  vie  fe 
hicl:  alTcz  fàcillcment,  par  ce 
que  les  chofes  fe  plaifent  auec 
leur  femblable ,  &  que  ceft  vnc 
mefmc  chofe,  ôc  de  plus  que  Dieu 
l’a  ainfi  ordonné. 

T ellemcnt  que  la  vie  eft  con¬ 
tenue  dan$rcau,&entretcnuc  ou 
alimentée  par  les  influanccs  du 
Iblcil,  dans  lequel  elle  eft  inhe- 
rantc  &  indefîcicntc,c’cft  â  dire, 
qu  elle  ne  prendra  fin  &  ne  fera 
deftruitc  que  quand  fon  créateur 
le  vouldra  ordonner. 

Bref  cette  eau  contient  l'cfprit 
de  vie ,  tout  de  mefmc  que  aict 
le  ftng  artériel,  lequel  bien  que 
2.  Partie.  4 
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trcs-abondant  en  cefte  vie,  &' 
qu’il  entretient  toutes  les  parties 
de  r  animâl>ne  pourroit  fubfiftcr 
luy  mefmc  s’il  neftoit  entretenu 
alimenté  par  Icfang,  duquel 
luy  mefmc  a  efte  faid,  &  ce 
fang  fpiritucl  ed  enuoyé  du 
coeur  par  les  artères  pour  entre¬ 
tenir  la  vie  en  toutes  les  parties 
du  corps ,  comme  le  fang  plus 
materiel  cd  enuoyc  dufoyc  par 
les  veines  a.  fin  de  fomenter  5c 
nourrir  toutes  lcsparties,d’vnc 
nourriture  plus  grofficrc  &  ma¬ 
terielle  ,  telle  que  voila  deux 
fortes  de  nourritures  qui  font 
neceflaircs  ^  tous  les  animaux,’ 
l’vne  ipirituclle  &  l'autre  grof- 
ficre  ou  materielle. 

Ayant  rccognu  de  fi  grandes 
inerucilles  par  les  operations  na- 
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tUrcllcsdcl'caU  >  ÎC  voulu  fçauoir  Sxptritnee 
cc  qui  s'cn  pouuoit  faire  par  art, 
en  imitant  la  nature.  C’eftpour-  dHÎfantdif 
quoi  i  épris  de  l'eau  que  iefcauois 
bien  n'eftrc  compofée  ny  mix- 
tionncc  d’autre  chofe  que  de  cet 
efprit  dévie-,  &  auccvne chaleur 
artificielle, continuelle,  &; pro¬ 
portionnée,  ie  la  preparay  8c 
difpolay  parlcsfufditcsgradua- 
tiosjde  coagulation, côgelation, 
ôc  fixatiojtantqu  elles  furent  c6- 
uertics  en  terre  ,  laquelle  terre 
produifitdes  animaux, végétaux 
8c  minéraux  i  ie  ne  dis  pas  quels 
animaux,  vigetaux,  3c  minerauxi 
Car  cela  fe  referuepour  vnc  au¬ 
tre  occafion  ;  mais  les  animaux 
fe  mouuoicnt  d’eux-mefnQe,man- 
^coient  8c  ont  produîd  leurs 
femblables,&  par  leur  refolution 
d  i; 
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oulavra)rc  anatomie  que  i'enay 
faite,  i’ay  trouué  qu'ils  font  com- 
pofez  de  beaucoup  de  foulfrc, 
peu  de  mercure ,  &  moins  de  fcl. 

Les  végétaux  germèrent  &  pro* 
duifirent  leurs  rdmblables,&  par 
la  difledion  que  i’en  ay  faid, 
i’ay  trouué  qu’ils  fontcompofez 
de  beaucoup  de  mercure ,  medio-^ 
ment  de  foulfrc,  &:  vnpcu  moins 
de  fel  fixe. 

Les  minéraux  commençoient 
a  croiftre  &  s’augmentoient  en 
conuertiffant  vne  partie  de  la 
terre ,  qui  en  a  la  diipoiîtion  en 
leur  nature;  ils  eftoient  foHdcs 
&  pefants  ;  &  par  cefte  fcicncc 
vrayement^  demonftratiue,  fça- 
voir  l’efpagyric  ,  i  ay  trouué 
qu'ils  cj(l  oient  copofez  de  beau¬ 
coup  de  fcl  ,  peû  de  foulfrc  Sc 
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moins  <le  mercure.  Or  c’cft  ütout 
ce  qui  fc  peut  trouuer  dans  les 
mixtes  qui  font  au  grand  monde. 

Au  premier  degfc  de  coagula¬ 
tion  fe  trouuentlcsfemcnccsdcs 
végétaux  ,  à  caufe  que  le  mer¬ 
cure  y  prefîde,  qui  eft  le  prin- 
eipedenutrution,&lc  fcl  armo- 
niac  s*y  trouuc  auffi  abondamet.' 

Au  fécond  de  la  congélation, 
prefido  le  foulfre  principe  de  la 
mallcatîon,  &  c’eft  en  ce  degré 
oii  fe  trouuent  les  femences  des 
annimaux  &  le  fcl  hermétique 
auffi  en  quantité. 

Mais  au  troificfme  de  l’indu¬ 
ration, toutes  ces  feraéccs  y  pren¬ 
nent  corps ,  &  c’cft  ce  dernier  de¬ 
gré  de  corporification  &  fixa¬ 
tion  qui  produit  la  terre,  dans  la¬ 
quelle  fc  fait  encor  vne  autre  ter- 
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rc, que  l’on  appellcviergc,oùprc- 
üde  le  fcl  Hcrmetique,  principe 
de  purification  ,  duquel  font 
faits  tous  les  inccaux:  maisla  ter¬ 
re  grofsicrc  contient  le  fel  fixe 
ou  principe. 

Et  c ’eft  ainfiquelcs  végétaux  sot 
faids  ^  compofez  déplus  gran¬ 
de  abondance  de  mercure  ,  que 
des  autres  principes,  les  animaux 
contiennent  plus  de  fouffre ,  & 
les  minéraux  de  fcl,  comme  il  fc 
peut  vérifier  par  lavraye  anato¬ 
mie  ,  que  les  feauans  Spagyriques 
fçauent  faire. 

Ccfontlcs  troisfamilles  de,  la 
nature,  puis  qu’en  general  &  en 
particulier  tout  cfi:  compofe 
de  CCS  trois  principes  fcnfucls, 
comme  vne  clpecc  de  petite  tri- 
mtç  vifiblc  &  materielle. 
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I  Voila  Icfruid  qui  nous  rcuicnt 
de  ccqus  nous  auons  cherché  cet 
I  erprit  vniuerfel  dans  fon  centre, 
&  là  où  il  eft  ;  c’eft  auffi  le  moyen 
de  cogHoiftre  lesfacultez  de  tou- 
!  tes  les  chofes  du  monde  par  leur 
operation,  c’eft  à  dire,  que  i’ay 
trouuc  la  vie  dans  cette  eau  ,  que 
fafacultcell:  fuÆfante-  8c  propre 
à  la  donner,  puilqùe  fans  y  auoir 
rien  adjoufté,éHe  a  produit  des 
animaux,  des  végétaux,  ôedès  mi¬ 
néraux, qui  ont  vie, félon  l'cxamé 
que  ie  vien  d'en  faire  cy-delTus. 

C’eft  l’ordinaire  que  dVn  point 
cognii  l’on  vient  à  l’intelligence 
dVn  autre  qui  éftoit  incognu-, 
ainli  voyant  que  celle  eau  a  pro- 
duid  des  animaux,des  végétaux,’ 
&  des  minéraux,  il  faut  adiioucr 
qu’elle-  contenoit  tout  cela  en 
d  iiij 
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puifTance,  &  qu’elle  eft  leur  prin¬ 
cipe  ,  ce  que  nous  ne  fcauions 
pas  J  mais  toutes  ces  curieufes  re¬ 
cherches  ,  Sc  différantes  opera¬ 
tions  nous  ont  donne  cette  lu¬ 
mière  ,  &  faid  cognoiftre  que 
toutes  chofesfont  nourries  de  ce, 
dequoy  elles  font  faides,  comme 
l’experience  le  confirrme  ^  car 
dans  les  entrailles  de  la  terre  ne 
fe  trouue  aucun  e  minière  métal¬ 
lique  faniyauoirdel’ean,  &  l’a¬ 
ride  ovi  le  fec  n’en  produifent 
iamais  j  tous  les  végétaux  reuicn- 
nent  a  néant ,  lî  l’humide  leur 
manque ,  &  tous  les  animaux  ne 
sen  peuuent  paflericertes  il  y  d 
peu  de  perfonnes  qui  vouIulTent 
croire  ces  chofes  fans  les  voir: 
aulfi  ne  penfois-je  pas  en  venir  lî 
auant ,  lors  que  i’entrepris  cette 
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operation  laquelle  m’a  faid  co-  ^uterite^^ 
gnoiftre  les"  grands  trefors  qui  Z-*»»® 
font  contenus  en  l  eau,  &  enten-  -^**£’*^*”° 
dre  ce  que  dit  faind  Auguftin 
parlant  de  cet  efprit  vniuerfel,  Sc 
l'appellant  vne  créature  viuan- 
te  ,  par  laquelle  tout  ce  monde 
^idble  fe  meut  &  fe  gouùerne. 
SaindChryfoftomeenaeuquel- 
que  lumière,  puis  qu’il  1  appelle 
vne  vertu  ou  impetuolîté  vitale, 
pleine  de  fécondité ,  que  Dieu  a 
infidce  dans  les  eaux.  Ariftote 
en  a  ouy  parler ,  car  il  recognoift 
cet  efprit  de  vie  dans  les  eaux,  & 
vne  chaleur  par  tout  iVuiuers,' 
c’eft  à  dire, vne  amevniuerfelle 
accompagnée  d’vne  chaleur  ce- 
lefte  &  viuifiante.  Ce  grand  Hi-  Uipâerst^ 
pocrate  appelle  fort  â  propos  cet 
efprit  le  premier  chaud  &  im- 
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jnortel.  Il  fcmblcauflî  quclofc- 
phcnapas  ignore  cc  iccrct,lors 
qu‘il  parie  au  commencement  du 
Gcncfc  en  ces  termes, îc  pourrois 
bien  maintenant  rendre  laraifon 
de  cela  V  mais  parce  que  i’ay  pro¬ 
mis  dereduirc^cn  vn  liurc  à  part 
les  caufes  dctouteschofes ,  ic  re¬ 
mets  encctcmps-la,l*explkation 
de  cette-cy. 

Pour  bien  expliquer  cepaifa- 
ge,il  faut  premièrement  confidc- 
rer  qui  parle,  &  dequoy  il  parler 
fi  celuy  qui  parle  efloit  quelque 
ignorant  tenu  pour  tel  >  ou  quel¬ 
que  prefomptueux ,  on  pourroit 
croirequ’il  a  ditcclaàla  vollcc,. 
par  oftentation  ou  bien  pour  fe 
doïiner  quelque  bruit  6c  louan¬ 
ge  ;  Mais  il  cft  rccognu  pour 
homme  tres-dode ,  &  fort  crai- 


Qhdfitre  II.  59 
gnant  Dieu.  Il  ne  promet  donc 
pas  de  donner  la  raifon  de  la 
Création  :  Car  elle  ne  fuppofe 
autre  caufe  que  la  volonté  du 
Créateur  i  II  veut  donc  parler  de 
quelqu'autrc  circonftancc  que  de 
la  Création.  Or  cft-il  qu’en  tout 
ce  premier  verfet  il  n’y  à  autre 
chofequi  mérité  raifonnable  & 
Chreftienne  explication  que  ce 
•terme. 

LA  TERRE  NE  SE 
MONSTROIT  PAS. 
Neantmoins  l’efcriture  dit  que 
Dieu  créa  le  Ciel  &  la  Terre'» 
donc  la  terre  deuoit  eftrc  apper- 
ccuc.  V oila  ccqui  mérite  l’expli¬ 
cation  que  ie  luy  donne  »  que  û 
elle  n’ejd  au  grc  de  tout  le  monder 
l’onmcfera  grandplaifir  dem’en 
doncrvne  meilleure.  le  dis  donc 
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qu’il  y  a  grande  apparence ,  que 
lofcphc  n’a  pas  voulu  donner  la 
raifon  de  la  Création,  n’y  d’autre 
chpfe ,  linon  de  ce  que  la  terre 
n’apparut  pas,  &  a  voulu  dire  que 
Dieu  n’a  Crée  que  de  l’eau,  dans 
laquelle  il  a  introduit  ou  infufé 
vn  cfprit  de  vie,  vne  ame  viuante, 
qui  eft  cette  chaleur  viuifiantc. 
Mais  11  tous  ces  grands  hommes 
auoient  faid  la  recherche  8c  les 
operations  aucc  autant  decurio- 
lîtc  &  d’expericnce  corne  moy, 
ils  en  auroient  prononce  des  ora¬ 
cles  plus  eftendus ,  6c  compofe 
des  volumes  tous  entiers  ,.pour 
allcurcr  comme  icfàitsqucjDicu 
a  crée  le  monde  pour  y  ellablir 
cette  ménagerie  des  gcncrations, 
6c  productions.  Or  cft-il  vray 
qu’en  toutes  générations,  &pro- 
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durions  i  il  riy  faut  que  le  chaud 
&  lliumide  >  cet  efprit  de  vie  que 
le  Créateur  infuze  dans  l’eau ,  eft 
chaud,  &  l’eau  eft  humide ,  voila 
donc  cette  admirable  corapofi- 
tion,  que  Dieu  a  faite  par  fa  toute 
puiflance-, cette  eau  cftlc  corps,  & 
cet  cfprity  eft  l’ameoula  vie  ce 
mcrueilleuxmcilâge  s’appelle  la 
nature ,  c’eft  là  fa  veille  généalo¬ 
gie  &  Ton  origine  la  plus  ancien¬ 
ne  ,  que  ieftchc ,  &  cela  n’a  point 
cftéfaid  par  hafardnyàl’aduan- 
ce,  comme  difent  les  Athées: 

AufTi  toft  que  cet  efprit  fiit  mefle 
auec  l’eau,  il  commença  d’agir 
par  fa  chaleur,  Sc  en  côuertit  vnc  ^ & 
partie  en  muffilage  ,  vifqucux,^^jS,^', 
reflerré  ,  &  corporifîc  ,  pourJ'^-*j^w- 
conuertir  la  plus  fiibtillc  partie 
de  ce  muffilage  en  fcl.  C’eft  icy  le 
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fubjed  de  la  fciencc ,  dite  Spagy'- 
riqucjou  pluftoft  clic mcfmc, qui 
cfl:  comme  la  fille  aifnéc  de  la  na¬ 
ture-,  car  il  nefefut  iamais  parlé 
de  Spagyric ,  s’il  n’y  aiioit  eu 
de  fcl ,  dcfoulFrc,  &c  de  mercure. 
Ce  que  l’clprit  a  çonuerty  pour 
en  faire  fon  centre  fin  d’agir 
plus  puilTammét  par  fon  moyen, 
eft  le  fcl  :  cette  vifeozite  onc- 
tueufe  qui  cmpcfchc  la  difiblu- 
tion  du  fel,  eft  le  foulfic,&  cette 
eau  humide  efi  le  mercure.  Voila 
dequoy  font  compofez  tous  les 
mixtes,  comme  il  fe  vérifie  par 
leurs  refolutions  ou  vraye  anato¬ 
mie  ,  que  cette  belle  héritière  de 
la  nature,  nous  enfeigne  d’en  fai¬ 
re  tant  des  animaux,  végétaux 
que  minéraux. 

L’clprit  vniucrfcl  continuant 
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donc  fon  adion ,  parte  de  la  coa¬ 
gulation  a  la  congélation  &à 
l’induration  ou  fixation,  c’cft 
a  dire ,  qu’en  fin  vnc  partie  dé 
l’eau  fe  côucrtit  enterre,  laquelle 
produit  les  minéraux,  les  végé¬ 
taux  Sc  pluficurs  animaux,  &  la 
corporifi cation  qui  fc  fit  dés  ce 
temps-là  s’ert:  toufiours  Se  conti-' 
nuellement  faide  ,  fe  faid  tous 
les  i  ours ,  &fe  fera  tant  que  l’ordre 
que  f)icu  à  preferit  à  la  nature 
pourra  durer.  le  fçay  par  expé¬ 
rience,  que  tous  les  minéraux  ne 
font  faids  6c  produids  que  de 
cette  excellente  compofition,  6c 
que  l’aride  ou  le  fec  ne  produi- 
fcntiamaisricn.  On  ne  trouucra’ 
point  de  bons  minéraux  dans  Icj 
entrailles  de  la  tcrre,qui  ne  foient 
toufiours  accompagnés  de  ect 
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humide  radical ,  1  equei  fc  corpo- 
rifîc  par  le  moyen  que  dclfus. 
Bref  iamaîslcau  ne  les  abandon¬ 
ne  ,  parce  que  c’eft  leur  vie ,  aulfi 
bien  que  des  Ÿcgetaüx  &  des  ani¬ 
maux  i  5c  parce  qiic  toutes  chofes 
font  nourries  de  ce  dont  ellcsfont 
faites, il  faut  neccffaLircmcnt^uc 
les  vns  Se  les  autres  c’eft  â  dire, 
les  minéraux  ,  végétaux  8c  ani¬ 
maux  ,  pcriflcht  5c  fc  deftruifent 
auifi  toA  qu’ils  manquent)  8c  font 
priuc7  de  nourriture,  &  qucccft 
aliment  vniucrfol  leur 


Or  pour  monllrer  que  tout  cft 
ûiâ  d’eau  ,  voyez  les grains  de 
tous  les  végétaux  auec  lafeméce 
minérale ,  ce  n*cft  autre  chofe 
qu’vnpcu  d’eau  animée,  la  feue 


0;dp(ire  II,  C<i 
d’eau  laquelle  fc  corporifîc  tous 
les  iours,  ôc  continueUemêt  :  la- 
chiie  des  animaux,  qui  cft  vnc 
eau  cfpaiflic  ,  fc  corporific  in- 
ceiïammcnt ,  &  toutes  les  p.irties 
de  1  animal  i  tout  de  mcfmc  en  cft 
il  des  mineraux,car  ils  font  tous 
faits  d’eau  &  enfontperpctuelk- 
înent  nourris. 

Voyez  cncof  comme  ce  Ixd 
ordre  eft  obreruc  en  la  fabrique 
narurcllcd’vnccufjdont  le  blanc  Utton,& 
cft  elaiuc  eft  comme  la  coagula- 
tion  d«nt  nous  auons  parle  »  le  •  ' 
jaulnc  comme  \k  congélations 
&  la  coque  cft  l’indufation  où  fi¬ 
xation:  Mais  ce  petit  germe, dans 
lequel  rcfidc  particulièrement 
cet  cfprit  de  vie ,  qui  doit  perpé¬ 
tuer  l’cfprit  de  l’animalfti  qui  l'a 
produi<îl,a  def-p  \ncomrutncc-  - 

3.  Partie. 
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ment  de  corporification  affcz 
puiflantc  ou  aflcz  de  vie ,  pour 
corporifîcr&  animer  tout  le  de¬ 
dans  de  l'ocu£ 

^  Confiderez  encor  les  eaux 

d'vntcion-  O- vne  Cloaque, Il  elles  ne  imuent 
^ue.  pas  ce  mcfmc  ordre  de  coagula¬ 
tion  &  fixation  ,  bref  tous  les 
mixtes  n*ont  point  d'autre  prin¬ 
cipe  que  ccluy -la.  Qucfîccdif- 
cours  femblc  nouucau  ï  plii- 
fieurs,  larçienccnelaiircpasd’e- 
ftre  ancienne  &  trcs-vcritablc, 
comme  elle  fc  confirme  par  les 
fiifdites  expériences  y  lefqucllcs 
i'offrede  faire  voir  à  ceux  qui  en 
auront  la  curiofitc. 

Icdisaufîi,qucccquci*ayfâid' 
'dcccttccau,  n’cft pas  vne  opera¬ 
tion  nouvelle,  puis  qu  elle  a  com¬ 
mence  afc  faire  dcsic  moment  d,f 
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h  Création  i  &  s’cft  continuée 
iufqucsàprcfcnt  pour  <iurcràia- 
mais  &  iufqucsa  la  fin  du  monde, 
d’autant  que  c’cft-là  toutlcmc- 
fticr  de  la  nature,  &  que  Dieu  ne 
luyàdonnc  l’empire ,  legouucr- 
nement  &c  ^intendance  que  fur 
les  végétaux ,  animaux,  &  miné¬ 
raux  ,  point  d’autres  outils  ou  in- 
firuments  i  Sc  point  d’autres  dro¬ 
gues  pour  faire  fescompoiîtions, 
&  fes  operations ,  que  le  fcl ,  le 
foulfrc,  &  le  mercure.  Mais  elle 
incfmc  n’eft  compofee  que  du 
chaud  i  &  de  l’humidité  i  G*cft 
pourquoy  elle  agit  continuelle¬ 
ment  &  inceflamment, pour  faire 
toutes  ccs’bcllcs  &  admirables: 
’çorporifications;  :| 

Toutes  CCS 'trois  famillcs,taht 
£n  genre,  cfpccc,  qu'indiiiidus^ 
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tant  en  general  qu’en  particulier^’ 
ont  vie,  &  fubfiilent  par  vnc  amc 
viuantc,  car  Dieu  n  a  rien  crée  de 
mort,&  tout  ce  qu’il  afait ,  n’au- 
roit  pas  cfté  autrement  tronuc 
beau,  bon  &  parfait, comme  il  l’a 
efte  par  luy  mcfme,  qui  a  faid 
voir  fapuilTanceen  la  Création^ 
fa  fageflV  cnla  pcrfciîlion,  &fon 
amour  en  la  beauté,  &  vfage  de 
toutes  chofcs,pour  leferuicc  de 
l’homme  i  tcfmoignagc  cuident 
que  le  monde  n’a  pas  efte  fai  d  par 
hazardny  à  rauenture,&  fila  vie 
auoit  manque  à  tout  ce  qui  a  efte 
crée  ,  fa  duree  auroit  efte  bien 
courte. 

Il  eft  encore  cuident  que  U 
,vic  de  l'homme  auroit  efte  cn- 
nuyeufe  &  importune  ,  ft  l’vnc 
de  ces  trois  familles  lu  j  euft  niao- 
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j  quc,aücc  toutes  leurs  facultés  & 

I  operations  ,  iefqucllcs  ne  fc 
peuuenc  produire  que  par  la  per- 
lcd  ion  de  leur  cftre,  ôc  cetlÿiper- 
fedionne  procède  que  de  cet  ef- 
prit  de  wc  :  i’hôme  ne  fe  pouuoit 
palier  des  métaux,  d autant  quc„,^^«;^:. 
par  Icurmoyen  ilfaid  tout  ce  qui 
«ftplusneccflaireàlavie  St  ^Ics 
plailirs ,  tant  aux  baftiments, 
qu’en  la  culture  de  la  terre  ,  Sc 
pour  tous  les  arts  Sc  autres  cliofes,' 
dont  il  a  continuellemct  befoing. 

Or  cft-ilquc  tous  ces  métaux  fc- 
roient inutiles,  ôcnc  pourroient 
lèruir  a  toutes  ces  chofes,  s’ils  n’e- 
fioient  folidcSjpcfants,  &  fermes, 
pour  faire  toutes  les  operations, 
que  l’on  voit  par  l*vfagc.  C’eft 
pouf  quoy  D  ieu  a  voulu  qu  ils  fuf-. 
fent  compofez  de  beaucoup  plus 


70  De  U  Ndmre 
grande  quantité  dcfel,qucdes 
autres  principes ,  parce  que  c’eft 
le  felqui  donne  la  pcfantcur ,  la 
folidification  ,  &  l’induration. 
L’vfage  des  métaux  cft  tellement 
necefl'aire  a  l’homme ,  qu'il  fau- 
droitvn  volume  tout  entier  pour 
cndefcrirctous  les  feruiccs,  fans 
Y  comprendre  celuy  des  mon- 
noyes ,  qui  font  le  prix  de  toutes 
chofes  ,  &  qui  font  tout  faire  ^ 
l’homme,  êc  fouucnt  beaucoup 
plus’dc  mal  que  de  bien. 

L’homme  ne  fe  pourroitaufli 
desvegctaux,qui  font  corn» 
pofez  de  beaucoup  plus  de  mer¬ 
cure  que  des  autres  ;  d’autant  qu'il 
cft  principe  de  nutrition ,  pour 
cftre  principal  aliment  de  tous 
les  animaux  qui  fer ucnt’a l’vfage 
de  l’homme ,  6g  le  Maercurc'  nc 
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(tire  ciettc  pui/Tance  nutritiue  que 
de  l’cfprit  vital. 

En  fin  rhomme  &c  touslcs  au¬ 
tres  animaux  qui  le  feruent ,  ne 
pouuoienc  auoir  ces  mouucments 
^  ploy  ements  de  leurs  membres,' 
que  par  le  moyen  du  foulfrç, 
principe  de  toute  malleation, du¬ 
quel  ils  font  compofc2  en  plus 
grande  abondance  que  des  au¬ 
tres. 

Certes  voila  deqiioy  admirer 
l'amour  que  nicu  a  porté  a  rhom¬ 
me,  d’auoir  donne  la  vie ,  &  tout 
cc  quî  cftoit  neceflaire  a  toutes 
les  chpfet  du  monde  pour  le 
fcruice  de  l'homme  5  car  la’,  terre 
&  toutes  les  pièces  dt  la, Créa¬ 
tion  eftoicntfteriles  ,  &  parcon- 
fequent  inutiles  au  feruicc  de 
l’homme, fi  Dictt  ne  leur  euft  dom 
ç  iiij 
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lie  cette  vie  ,  ou  cct  cfprit  vini¬ 
fiant  ,  qui  donne  la  force  &  la  fa¬ 
culté  à  chafque  choie  de  produi¬ 
re  Ton  fcmblablc ,  dequoy  Thoni- 
me  tire  fes  aliments, fes  veftemés, 
fes  logemens,  &  tout  ce  qui  cft 
ncccflairc  a  la  viC)  ou  à  fcj  plai- 
fîrs. 

QHMüstx.  De  tout  ce  que  nous  auonsin- 
dtitau.  ^  pofe  cr-dcflùs,  ilfaut 

cncores  tirer  cette  conclufion 
que  icau  cft  le  fang  5c  le  prin¬ 
cipal  aliment  qui  nourrit  te  en¬ 
tretient  toutes  chofes,  qu’csilc 
feule  par  fes  circulations  pénétre 
la  haultcur  dcTair,  5£laprofbn-r’ 
deur  de  la  terre ,  fans  jamais 
changer  de  iiaturc.  Son  cfprit  cft 
le  fcul  principe  a^ifdc  la  nature, 
5c  l’eau  lity  fert  d’inftfumcnt 
pour  faire  toutes  les  produdions 


I 
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ck  IVniuers. 

L’air  reçoit  dcicicuxccc  cfprit, 
l’eau  le  prend  de  luy ,  5c  le  com¬ 
munique  à  U  terre,  qui  eft  le 
propre  vailTcau  de  la  génération: 
la  terre  feroit  infcrtiîle ,  Ôc  inu¬ 
tile  11  elle  rcccuoit  l’cfprit  deyie 
aucc  l’eau  ,  l'air  corne  trop  fubtil 
ne  luy  pourroit  pas  communi¬ 
quer  le  trefot  viuiffiant,  acaufe 
de  la  dilFcrancc  de  leur  nature. 
C  eft  pourquoy  il  fautqu’il  y  ayt 
yn  Elément  qui  foit  moyen  Ôc 
qui  a’accorde  aucc  la  pureté  de 
l’air,  Scila  rude  madbrc  de  la 
terre,  ce  que  nul  autre  que  l’eau 
ne  peut  faire  »  car  elle  feullc  par 
fa  circulation,  faiift  accorder  les 
parties  plus  pures  aucc  l’air,  5c 
les  moins  pures  aucc  la  terre. 

Ellcrcfcrt  de  trois  principauh; 
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moyens,  pour  obtenir  cet  efprîtî 
mùjelselii  &  pour  le  cohmuniquer  aux 
rtfftt  at  çj^ofes  inferieures-, le  premier  cft 
^  -  la  fublimation ,  Ion  que  les  lârcs 

en  attirent  les  plus  pures  parties, 
pour  faire  ces  diuers  corps, qui  fc 
forment  en  la  moyenne  région 
de  l’air  le  fécond  ell  la  rcfl'uda- 
tion, lorsque  pleine  ô^pefantede 
cet  cfpit  de  vie,  elle  tombe  fur  la 
.  face  de  la  terre,  pour  fa  nourritu¬ 

re,  &  celle  de  Tes  compofcivl* 
troificfnie  eft  la  decrction  de  la 
matière,  que  la  terrerecoit  -,  par 
laquelle  comme  par  vnc  parfaite 
fpagyric,  elle  fcparc  le  pur  d’aucc 
l’impur. 

!  Cette  douce  ancre  ofte  ancc 

l’ayde  de  fon feu  naturelles mau- 
vaifes  habitudes  qui  fc  font  me- 
fiées  dans  ce  corps  aqueux ,  aiicq 
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les  imprcflîons  des  aftrcs  ;  don¬ 
nant  a  chacune  de  fes  parties  la 
nourriture  coucnablc  à  jfon  èfsen- 
ce  à  celles  qui  font  les  plus  grof- 
fieres ,  elle  donne  ce  corpsplein 
de  cet  efprit ,  qui  neantmoins 
n’eft  pas  purifie  fi  exadement 
comme  001117  duquel  elle  nourrit 
les  mixtes  les  plus  purs  &  fim- 
ples. 

Il  ny  a  fi  petite  portion  de  la 
terre,  qui  nereçoiue  l’humide  de 
l’eau  pour  la  rendre  propre  k  la 
génération,  &reaucfi:alaterrc, 
ce  que  le  fang  ert:  aux  animaux, 
fans  lequel  ils  ne  peuucnt  viure, 
tellement  qu  il  arriueroit  a  la 
terre,fi  elle  cftoit  pr  iuce  de  l’eau,  ^ 

ce  qui  arriuc  aux  aniitiaux  quand  U  ttrr$ ,  t$ 
ils  font  priue2defang,ccft  k  dire,  %^*^*j*^  ^ 
de  la  vie  qui  leur  efirpropre;  l’eau  4», 
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cnuoyc  fcs  canaux  remplis  à  la 
terre  pour  la  raFraifehir,  &  pour 
tempérer  fa  fcichcrcfsc>  &la  terre 
çft  le  centre  du  mode  oïlaboutif- 
fent  toutes  les  fàueurs  de  l'vni- 
vers ,  tous  Içs  autres  corps  lîmplcs 
luy  Font  prefent  de  ce  qu’ils  ont 
de  raie,  a,tïin  qu  elle  en  remplifse 
tous  Fes  compoFex: elle  a  bien vnc 
humidité  inherante, mais  ccllc-la 
cft  acquife  par  le  continuel  yoi- 
iînage  qu*cllc  a  auec  l’eau,  :  car 
ayant efte  FaitedVn principchu- 
midc,  &hc  lelFant  pas,  elle  eft  ca¬ 
pable  de  rcccuoir  toutes  les  im- 
prclTionsdcreauj  elle  efldonclc 
plus  fec  &  le  plus  folidedetous 
les  autres  cléments, faite &tir*éc 

du  plus  proFond  de  l’eau ,  où  elle 
feroît  encore, {îDicu  par  fa  bonté 
ne  l'en  euft  tirée,  pour  feruir  a 
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la  génération  ,  &  a  la  demeure 
commode  de  tous  fes  habitans. 

Ceft  doneques  la  terre  qui  vc^Lsturà 
çoit  fà  perfedion dclcau ,  &  de 

X  .  J  q,  .  ,  .  ferftait» 

1  air  j  de  1  vn ,  qui  luy  communi- 
que  la  chaleur  qu’il  reçoit  de  l’in- 
fluancc  des  aftres ,  Se  modéré  ou 
preuient  l’adion  corrompue  d# 
la  froideur  qu’elle  auroit,  h  elle 
cftoitdcftituéedecc  feu  vital  ÔC 
naturel ,  duquel  il  cft  abondam¬ 
ment  pourucu  )  de  l’autre,  qui 
preuient  de  fon  humide,  la  fei- 
cherefs*  qu’cllcauroithellc  mai 
quoit  de  ce  principe  de  vie  j  ainfî 
doneques  la  chaleur  qu'elle  reçoit  ^ 

de  l'air,  &  l’humide,  que  l’eau  luy. 
communique  venant  à  fe  rencon¬ 
trer  cnscblc  dans  fon  centre,  for¬ 
ment  cette  chaleur  vitale  que 
l'on  appelle  feu  çentfil ,  qui  ferç 
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de  principal  e  nouritur c  à  tous  Icî 
'ta  terre  compoicz ,  &  qui  forinc  les  trois 
pw*icipc^l"cnfucls  de Icufcôpofi- 
'^feiche.  tioniparcc  moyé,la  terre  aucc  ces 
qualités têpcrc es,  eftvn  vaill'caii 
trcs-fcrtillcdc  lagcncrâtio;  dck 
s’enfuitjqu'cllc  n’cft  pointfrpîdc 
fciche,  fi  clic  n’eft  dcftitucc  de 
cette  vie  qui  cftvne  chaleur  tem- 
pcrcc,  car  tout  ce  quifuhfiftc 
.  par  vnc  chaleur  tcmpcrcC ,  n’cft 
point  froid.  Or  eft-il  que  U  terre 
cft  pourucuc  dévie,  comme ic 
viens  de  prouucr  »  &  que  tout 
ce  qu'elle  produid,  à  vie,  doUc 
elle  n’eft  point  froide  &  fciche, 
car  le  froid  &  le  fec  font  dire- 
dément  ennemis  de  toutesgene- 
rations  êc  produdions.  C'eft: 
pourquoy  la  tcrrcncdoibt  eftrc 
appclléc  froide  &fcickc, que  lors 
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qucllt  aura  perdu  fon  humeur 
radicale  jc’cft  à  dire  »  cet  humide 
qui  cft  infcparablement  méfie 
aucc  l*efprit  de  vie,  ou  cette 
chaleur  viuiffiantc  ;  il  en  cft  de 
mefmc  de,  l’homme  qui  ne  fera 
iamais  froid  &  fecjtant  qu'if  fera 
pourucu  de  vie,  ce  qu’on  peut 
dire  aufli  de  tous  les  animaux,^ 
végétaux  &  minéraux. 

l’ay  faid  alTezfouucnt  vne  fort 
belle  obferuation  naturelle ,  c’efl: 
que  voulant  faire  l’cflay’  d’vnc 
terre  nouuellemcnt  defTeichcc 
par  la  vuidange  d’vn  eftang,  ic 
la  mis  dans  vn  grand  balfin  plein 
d’eau ,  5c  elle  produifît  en  peu 
de  temps  plufieurs  petits  poifsos 
que  ie  fis  nourrir  aucc  des  ali-’ 
ments  propres  &conucnablcs:dc 
forte  que  groffifTans,  ils' furent  rc- 
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cognus  tous  fcmblabics  à  ceux 
que  Ton  auoit  pcfché  ckns  cet 
cftang ,  Icfqucls  auoient  fraye  fur 
cette  terre.  C'eft  pourquoy  ib 
cofttenoient  leurs  icmcnccs,- 
comme  l'clied  qui  s’en  cft  en- 
fuiu)r le  faid  cognoillrc  cui- 
dcmmcttt. 

’ié  terre  Delà  /cnfiiit  que  la  terre n’cft 
joint  point  ffoid&:  fciche  >  car  en  ce 
%sht.^  cas clieferOit morte  &ric  produi- 
roit  riea, comme  celle  desvafes, 
briques ,  tailles,  &  autres  cKofes 
defquellcs  on  a  ciré  rhumidc ra¬ 
dical  Scvitrificlcurfel, par  trop 
grande  violence  de  feu,  brefo» 
leur  a  oft  é  le  principe  de  leur  vie, 
comme  vn  homme  auquel  on  a 
tiré  tout  lefang,  c’cftddIrc>fon 
humide  radical ,  ou  fa  vie ,  qui 
conlîftccnvnc  chaleur  tépcréc, 
pour 
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pour  lors  on  le  peut  dire  froid 
3c  fcc  ,c’cft  adiré ,  hiort, 

.  radjoufteray  en  cet  endroit  vnë 
hidoirc  Bien  remarquable,  5c  qui 
n’cft  point  hors  du  propos  y  donc 
'ie  vicn  de  fortir  |  cVd:  que  Ion 
me  feit  part  d  vri  fccret  pourfaîrc 
vnc  certaine  pàftc,  de  laquelle  il 
fefaut  greffer  les  bras  ôcies  iâm^ 
bcs,  puis  fc  mettre  dansfeaui en 
laquelle  il  y  ay  t  quantité  de  poifî- 
fon  ,  lequel  fuit  la  perfohne  par 
ropcrâtiôndc  cette,  pallè^  8c  s  y 
frotte  fi  fort  que  f  6ri  en  peut 
prendre  autant  que  fonveuti  8c 
parce  qiie  dans  cette  côpofîtiori 

entroient  les  pieds  dVn  Héron  de  „ 

^  «  /-  *i  »r  1  1  >  S  icyct  d  v-t. 

voulus  Iqauoir  la  caule  de  cela,  nepafle^ok 

qui  mcfemblditoccultcSc  l’effet  entraient 
naerucilleux,  comme  il  arriue  a 
pluficurs ,  qui  admirent  tout  cc  ran, 
i.  Partie.  f 
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«ju’ils  ignorent  :  mats  tout  ce  qui 
cftoccukca  l’viijcft; manifefte à 
lautrc.  Ne  voulant  donc  rendre 
cette  cognoilTance  familière,  i’c- 
xamineficurieufetnent  la  nature 
du  Héron  y  qu’en  fin  >  te  trouuay 
qu’aufïi  toft  qu’il  met  ici  pieds 
dansl’eau,  ou  y  a  du  pbifidri ,  ces 
ITatur»  ér  petits  animaux  tic  manquent  ia- 
Venir  frotter,  fuiurc,' 
&  carcflcF  ainfi  pairioncfficiit 
leur  defiruâl  eari  car  le  Héron  n’a 
point  d’autre  aliment  ordinaire^ 
Pour  m’efclaireir  d'anantage  de 
ce  quedefFus,  i’eu  moyen  d’auoif 
vn  Héron  tout  en  vie ,  lequel  ic 
plongeais  moy  même  dans  l’eau,' 
oùicvoyois  leplaifir&ia  vérité 
de  ce  que  ic  viens  de  dire;  en  fin 
mon  oyfcaa  cfiarit  mort ,  fans 
m’aupir  faict  cognôifirc  durant 
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f;i  vie  ,  le  fccrèt  plus  interne  de 
cette  operation,  ic  le  trouuay  ino¬ 
pinément  apres  fa  mortjear  il  fut 
ictté  dans  yn  coin  de  folTé,  auquel 
yauoit  dereaad’vncfourcevoi- 
finc ,  8c  Ton  fut  bien  eftonné  que 
dans  Quelque  tetnps  apres  on  y 
àpperceut  quantité  de  poilson, 
dequoy  ehacün  efloit  efmerueiL 
ié  ,  ne  pouuant  fçauoir  d  ou  il 
eftoitvenu^par  ou  ie  començaÿ  i 
croire  que  la  char  6  gne  de  cet  oy- 
feau  Tatioit produit)  défait  pour 
m’en  efclaircir  &  afseurcr  d’aua- 
tage,  ie  fii  en  forte  que  i’en  re- 
éouuray  encore  vn  icuné  en  vie, 
8c  vn  vieux  mort,  lequel  ie  iettaÿ 
pour  le  faire  pourrir  en  vn  autre 
cndroîéf,  auquel  ÿ  auoit  de^’eau, 
maispoint  du  tout  de  poifson  j  ôc 
<^üi  en  produi/it  la  mëfiïic  quan- 
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titéque  le  precedent.  lefish'ouifi 
rir  le  petit  aucc  du  pain  ,  de  la 
viande  &  autre  forte  d'alimcntsi 
mais  point  du  tout  de  poifson,  le¬ 
quel  cftant  mort  i  &  ietté  dans 
i'eau  toute  pure,  ne  produifit  au^ 
cun  effet  en  fa  putrefadion, com¬ 
me  auoientfaid  les  autres,  parce 
que  cclujr-cy  auoit  elle  nourry 
aucc  des  chofes  mortes,  &  les  au¬ 
tres  deuoroient  continuellement 
les  petits  poifsons  tous  en  vie ,  les 
corps  defqucls  alimentent  & 
nourrifsent  bien  le  corps  de  l'oy* 
feauj  mais  leur  vie,  ou  cct  efprit 
viuifîantqui  confîftc  en  vne  cha¬ 
leur  temperccjfe  joindjs'arrcfle^' 
s'vnit  &  fe  conferue  dansThumi- 
de  radical  de  royfcau  ,  cù  il  efî 
comme  en  prifon  &  dépendant 
de  cette  vie  plus  puifsatede  l  oy- 
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P  feau,îüfques  à  ccque  cette  fupc- 
U  riorité,  c’efi:  à  dire,  la  vie  de  loy- 
p'  feaa,foit  fcparce  du  corps, &  que 
•  celle  des  poilTons  foit  en  pleine 
^  entière  liberté  d’agir  dans  fon 
élément, &s’y  corporifier  aucç  la 
matière  qui  leur  eftconu  cnable.’ 

Or  eft  il  que  cette  vie  des poif- 
fons  eftant  refidâtedans  le  corps 
du  Héron  ,  elle  a  tiré  celle  du  j/oigens. 
Héron  ,  laquelle  fuit  auflfi  fàcil- 
Hnient  l’autre  par  la  fympathie-, 
^conformité  qu  cHes  ont  enfem- 
blc ,  entant  que  toutes  chofes  qnt 
inclination ,  &  fe  plaifènt  auec 
leur  femblable, comme  il  fc  voit 
que  les  végétaux  fe  courber  pour 
chercher  ce  principe  de  vie,  le 
Soleil ,  &  leurs  fleurs  s’efpanouif- 
fent  en  fa  prefçnce,puisfc  rrfler- 
renc  en  fon  abfcncc  '■>  mais  cette 
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opcratiopne  fc  faid  point,  Ion 
cj  ü'Hs  font  priuciz  de  yic ,  &  tirez 
de  leur  centre.  Gc  ^ui  fe  dit  des 
végétaux  ,  fc  peut  dire  aulîi  des 
minéraux  >  poûr  reuenir  1  nos 
poiîTons,  ic  dis  que  l’efprit  vital 
qui  cft  en  eux ,  fuit  Sc  recherche 
par  inclination  naturelle  ,  ccluy 
de  leur  femblablc  j  qui  lesattirc 
auffi  de  fon  çofté  par  la  mcfmc 
raifon. 

Ce  que  nous  venons  de  dire 
faid  voir  clairement  que  la  cha- 
rongne  du  Héron  produid  ce 
qu’elle  contient,  c’cfl:  à  fcauoirfa 
femencc  &  la  yic  des  poiiTons,'' 
laquelle fecorporifîcauec  lama- 
ticrc  de  cet  oyfeau ,  tout  de  picC- 
Comme  le  me  que  la  pourriture  du  canar4 
SerpZn‘^*  produit  des ferpens,  des  crapaux^ 
&-rij?eret.Sc  dcs  vipcrcs  ,  d’autant  que  cct 
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^nimal  les  adef-ja  deuoirez  tous 
envie ,  &  en  faid  fa  nourriture 
plus  agréable  ,  &  plus  ordinaire. 
Mais  comme  la  charongne  du 
Héron  ne  produit  iamais  aucun 
poilTon  11  elle  ne  fc  faid  dans 
l’eau  qui  eft  fondement,  aulTilc 
canard  ne  produira  rien  s'il 
pourrit  dans  feau,  ou  en  quelque 
lieu  trop  fcc ,  &  pour  produire  ce 
quedcfliis,  ilfaut  qu  elle  fe  falTc 
en  lieu  médiocrement  chaud  ^ 
humide, d’autant  que  ccjEl:  l’clc- 
jpacntdcces  petits  animaux. 

Si  icvoulois  raconter  icy  vnc 
infinité  d’autres  chofes  qui  fc 
font  tous  les  iours,  &quc  la  pluf-. 
part  des  hommci ,  mcfmcs  des. 
plus  doftes  ,  appellent  occultes 
ou  mcrueillcufcs,  il  faudroitpar 
trop  groflir  ce  volume ,  pour  çn 
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manifefter  les  eaufes  &  les  rai- 
fons  >  c’eîl:  pourcjuoy  i  y  rcfcruc 
place  dansînon  Chymique, ou 
Ten  traideray ,  &:  deferiray  am¬ 
plement  toutes  les  grandes  &  les 
grands  fccrets,quemcs  labeurs^ 
ic  l'expericnce  m’ont  fâiil  co^ 
gnoiftre.  Et  feray  voir  comme 
la  philofophie  dcrcfprit  vnlucr- 
fcl ,  nousfaid  bien  cognoiftre  k 
fabrique  de  Tvniiiers,  la  compo- 
(îtion  de  l’eau  &  de  la  terre,  leur 
Situation  &leursfacultcz  par  leur 
operation  ,  &  la  tres-necelTaire 
Ytilité  del’airi  mais  elle  ne  nous 
eftalle  8c  nè  nous  propofe  point 
cet eicment du  feu, que  les  Péri- 
patetiens  fcfont  imaginez,  &  que 
ie  promets  de  réfuter  auec  plur 
fieurs  autres  erreurs  ,  dans  ma 
Pharmacopée  Spagyrique. 
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[  Apres  auoir  pénétre  affeza^uât,' 

!  &auec  vne  de  recherche  fort  par- 
f  ticulicre  par  les  yeux  du  corps  &• 
ceux  de  hint,ellc(ft,  dans  la  fabri¬ 
que  vniuerfclle, ,  &  dans  les  élé¬ 
ments  ,  clcmentés  &  clçmentans., 
de  l’eau  &  de  la  terre ,  auec  l’ex-r 
tcricur  &  rintcricur  de  tous  les. 
mixtes,  ou  compofez,  pour  en 
tout  cela  chercher  &,trpuuçr  Tefl 
prit  vniuerfelpar  fes  operations, 
la  fuitte  &  le  progrez  m’ont  faid 
cognoiftre  qu’il  faut  encore  faire 
la  vraye  anatomie  de  toutes  les 
chofes  qui  font  contenues  dans 
cette  grande  region ,  que  l’on  ap¬ 
pelle  Àéty  qui  n’eft  autre  chofe 
qu’eau  &  terre  fubtilizee, ou  plu-  A'ir.  yw 
ftoft  fpiritualizce,quc  la  nature  ^YJln7/rt 
préparée  de  la  forte  pour  diuers^/#». 
yXages ,  3c  qu  clic  remplit  de  fub- 

f  Y 
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ftancc, comme  en  tous  fcsfubjctsj 
foit  bons,foitmauu3iisjtcUcmcnt 
«juc  Ton  pourroit  dire  plus  gcnc- 
rallcmcnc,quc  l’air  eft  ync  lubti- 
Üation  ou  ràrcfai^ion  de  tous  les 


corps  naturels,  pu  l’c%rit  de  leurs 
meflanges,  c’eft  pourquoy  il  cft 
defiré ,  tcfpiré ,  infpiré,  &  afpi- 
îc  de  tout  ce  gui  à  yie,  pour  rc- 
pGuoir  chacun  fa  part  a  vn  cer¬ 
tain  haulmc  qu’il  contient ,  &fur 
lequel  plufîcurs  n’ignorçnt  pas, 
que  c’eft  vn  i&u  viuifîaAt  >  reueftu 
d  vn  peu  d’eau,  qui  defeend  insé- 
ftblemcnt  des  ci  eux ,  preuuc  cui- 
dente  que  l’eau  &  le  feu  ne  font 
incompatibles  que  chzmeriquc- 
ment ,  puis  que  ce  meftange  cft  le 
yray  principe  de  toutes  généra¬ 
tions  &  produd  ions,  voire  mef- 

me  de  la  vie  déroutes  chofes,  5c 
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cette  mcrucillcufc  compoiîtîon  i 

s'appelle  rofécjdans laquelle î  ay 
trouué  yn  Tel  hermétique  beau- 1*  refît» 
coup  plus  pur  que  ccluy  qui 
dans  l’eau  commune,  encore  plus 
Tubtil  Sç  agilTant  que  celuy  qui 
rcfîde  dans  la  terre  vierge. 

Pour  accomplir  cette  belles 
çognoiffanccdcschofcj,  &m’cC 
gayer  toufiours  dans  vne  agréa¬ 
ble  curiofitc  ,  apres  auoir  cognu 
1  origine  &  toutes  les  perfedions  , 
de  l’eau, la  compolition  delà  ter¬ 
re  ,  &  tous  les  mixtes  auec  leurs 
qualitez  6c  vertus  ,  i'ay  voulu 
fçauoir  d’ou  cft-cc  que  procède 
ce  que  l'on  appelle  air  yeu  que 
de  n’auoir  pas  donne  fon  origine 
dansla  Création»  c’eft  pourquoy  j 
ayant  confiderc  Todeur  des  dro- 
gués  Aromatiques  ,  laquelle  on 
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ne  fçauroit  cacher ,  tant  cl!e  fc 
manifefte  par  l’cuaporation  de 


n  leur  efprit ,  veu mcfmc quelles 
&  dcchcciit  &  fc  diminuent  tant  en 


quantité  qu’en  qualité,  i’ay  penfc 


que  cette  diminution  de  corps  & 
d’efprit ,  d€^oit  bien  trouucr 


quelque  place  a  illeurs,  &  quelle 


réirtfiSfion  quetout  ces  rarcfadions delcau 
d$la  ttni.  l*tetre ,  &  de  toutes  les  mix¬ 
tes  font  compofent  ce  que  l'on 
appelle  air,  &  Dieu  auoit  prépa¬ 
ré  cette  grande  région ,  pour  rc- 
ceuoir  ces  rarefadions ,  &  pour 
feruir  de  medium  au  canal, par  le¬ 
quel  les  corps  celeftes  dardent 
renuoyent ,  leurs  fauorables  in¬ 
fluences,  à-  toutes  ks  chofes  d'icy} 


71.’’  51 

fcas  qui  en  ont  befoing,  comme 
aulTi  pour  feruir  de  trcs-ncçcf- 
faire  inftrumcntàla  rcfpiration 
&  infpi  ration  de  l’homme  &  de 
touts  les  autres  animaux. 

Apres auoir  donc  alTcz  bien  re¬ 
marqué  que  l’air  rie  fe  trouuoic 
faid  &  cocupofe  que  de  ces  ra-  , 
refadions  j  ic  trouuay  encore  le 
moyen  de  m*cn  aiîcurcr  d’auan- 
tage,  comme  ic  fis  en  attachant 
pluficurs  grand  vailTcaux  de  ver- 
re  tous  neufs ,  l'vn  a  la  plus  haulte  jeff,  ■' 

cxtreriiité  d’vh  clocher,  5c  les  au¬ 
tres  en  pluficurs  grands  arbres,’’ 
qui  eftoient  a  la  fommité  d’vnc 
haulte  montaigne ,  danstouslcf- 
qucls  au  bout  de  quelque  temps,’ 
ie  trouuay  qu’il  s’eftoit  formé  vnc 
terre  humide,  laquelle  auoit  pro-' 
duid  des  végétaux, des  animaux,’ 
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Sc  des  tolncraux ,  chacun  ayant 
toutes  les  qu  alitez  nccciraircs  à 
Ton  c{pccc  j  d’ou  s’enfuit  qucTair 
cft  conipbfé  de  fesrarefadions, 
Icfqucllcsfc  rccorporilîent,  aucè 
Tayde  de  î’elprit  vniuerfcl ,  qui 
leur  côinniuniquc  autant  de  Vie, 
comrtic  ils  en  ont  bclbin ,  &  tou¬ 
tes  les  gcticratioUs  àc  produdios 
qui  fc  font  tous  les  iours ,  confir¬ 
ment  cette  Vcfité.Cc  qui  niefaid 
dire  que  cet  efprit  a  grande  force 
&  quelque  cfpccc  de  fcience,foii 
pouuoir  fe  faid  cognoiftrccnla 
grande  quantité  de  fes  produ-^ 
dions ,  Se  fon  fçauoir  en  la  regu 
laritc  de  tout  ce  qu  il  produid  : 
Car  il  n’y  a  aucun  animal  qui  aÿc 
Icscinqfcnsplus  fubtilsSc  eiads 
que  la  four is  (cntr’autf  ci ,  )  &  d’v- 
ne  quatitc  tnnombfablcqui  s'en- 
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gendre  tous  les  iours,  il  nf  en  *' 
pas  vnc  dcfFcducufc  ,  ny  diffem- 
blablc  aiujt  aütrcs.  Ce  qui  cft  dit 
de  là  foüris,  fé  peut  dire  de  tant 
d’autres  animaux,  que  le  difeours 
en  feroit  trop  lori'g  8t  trop  en- 
nuyeuxrReprcnons  noftrc  rofee,’ 
pour  en  .la  difTcdion  exade  ,  yj 
trouucr  tous  les  trefors  qu’elle 
contient,  Icfqucls  ne  font  encore 
cogncus'qucides  plus  fçauansen 
fa  vraye  médecine ,  qui  font  tous 
d’accord ,  auec  l'cxpcricncc ,  que 
Dieu  à  ordonné  dés  la  Création^ 
â  l’cfpirit  vniuerfeljdcfc  corporî- 
fîer  continuellement  comme  il  d 
foulioitrs  faid ,  9c  fera  tant  qu  if 
trouuera  de  l’humide  »  car  il  ny  d 
rien  auccquoy  ilfcpuiflc  corpo- 
fifierquc  ccla.Orvn  peu  apres  la 
Création ,  Dieu  Icpara  la  lun^re 
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des  teftebres ,  &  en  fit  îe  Soleil 
principe  de  lumière ,  de  chaleur, 
&  de  vie,  la  lumière  pour  l  yfagc 
trcs-nccefl'airc  de  Thommé  &  de 
çous  les  antres  animaux ,  la  cha¬ 
leur  pour  digerer,  cuire  8c  meurir 
toutes  les  chofes  dcr^uelles  nous 
auons  plus  de  befoin  j  8c  la  vie 
pour  la  communiquer  à  Thomme 
&  à  toutes  les  chofes  qui  en  lent 
capables,  &  qui  font  neccfiaircs 
pour  foli  fcruicc,  8c  cette  vie 
n’efi:  autre  chofe  que  l’efpritdont 
cft  queftiori  ,  lequel  efi:  conti<’ 
imellemcntehiioyc  duGicl,  icy 
bas  '^paflant  par  cette  grande  ré¬ 
gion  de  fair  comme  par  vri  ca¬ 
nal,  comme  nbûs  auons  dit ,  dans 
laquelle  il  rencontre  vue  certai¬ 
ne  humidité  aucc  laquelle  il  fc 
joind,8c  là  il  commanccà  fccof- 
porifier 
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'  jporifîer  en  conuertifTant  vnc 
I  partie  de  cet  humide  enfel,  que 
tous  les  philofophes  Herméti¬ 
ques, voire  lés  plus  fçauants/ont 
contraints  d*admirer,  aduoiiants 
que  le  Soleil  en  cft  le  pere ,  &  la 
Lune  la  mere j  &  que  lèvent  l'a 
porte  en  fon  ventre.  Cette  belle 
&:  trcs-bellc  compolîtioii 
prit  &  d'hùmide  eft  comme  vric  tHre.vnhu- 
îeconde  nature ,  ceft  à  dire,  vne 
chaleur  tempérée,  que  nous  aùbs 
appcllce  rofee  ,  himiidc  radical 
ou  eau  cclcfte^  puisque  lafourec 
cft  le^Ciel,  d’où  cllcdiftille  icy 
bas ,  emprainte  de  toutes  les  qua¬ 
lités  ætherées,  qui  luy  donnent 
toutes  les  proprietez  incôinuni- 
eables  i  toutes  autres  chofcs,foit 
qu’elle  viene  par  vne  tranfcola- 
tion  des  eaux]celeftes ,  où  bien 
î.Partic,  g 
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quelle  foit  vncquimc-cflcnccjc 
rcfolution  des  deux  d'où  clic  pro¬ 
cède,  tant  y  a  qu'elle  porte  la  fc- 
mcncc  vniucrfcllc  de  toutes  cho- 
fes,  &  le  principe  de  toutes  géné¬ 
rations.  Ceft  le  laid  que  les  deux 
enuoyent  fur  la  terre ,  pour  ali¬ 
menter  les  compofes.  Ton  tempé¬ 
rament  cft  doux  &  fubtil ,  aulTi  la 
faifon  la  plus  tempcrcc  de  toute 
Tannee ,  nous  la  donne» ,  affinque 
que  la  terre  en  face  prouifîon, 
pour  toutes  les  chofes  qu’elle pro- 
duid.  Que  fi  elle  s’altcre  facile¬ 
ment,  c'cftvnfigne  de  fa  pureté: 
fi  le  temps  auquel  elle  tombe  çft 
vn  peu  trop  chaud  &  humide, 
cllcfecondcnfeenpiuye  menue; 
fi  le  vent  la  diflîpc ,  elle  fc  rarific 
&  ferend  inuifiblc,  fi  cllcrcflcnt 
quelques  petites  frefeheurs  auce 
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I  fcchcrcjfTc  ,  clic  fe  conucrtît  cni 
j  manne ,  laquelle  par  fa  pcfantcüf 
■  tombe  fiir  les  fleurs  &  fur  les 
fiicillcs  des  arbres  ;  c’efl:  ainiî  que 
le  Soleil  contient  le  principe  de 
vie  pour  le  communiquer  à  tou¬ 
tes  les  chofes  qui  enontbefoin, 
tout  de  mcfmc  que  le  coeur  de 
l'boramé  eft  faiâ  pour  eflrc  le 
centre  ou  le  réceptacle  de  la  vie, 
dipourlâ  communiquer  à  toutes 
les  parti  es  du  corps. 

C  eft  donc  cette  matière  ou  Rofitch4ii. 
fubftancc  cfpurcc  ,  propre  ù.  la  f 
compolition  ÔC  a  la  nutrition  de 
toutes  choies ,  chaude  &  caufe  de 
fa  vertu  qui  l'inforrne,  Ôc  humide 
d  caufe  de  la  nature  de  cette  Va¬ 
peur  aqucc,&qui  tombe  en  terre, 
pour  auifitofl:  s'influer  en  quelque 
fcmciiccÿ  luy  donner  la  facul- 
S  ij 
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té  multiplicatiuc  auant  fa  dctcr- 
mination ,  c  eft  à  dire,  auant  que 
s*indiuiduer  ioubs  aucun  mixte, 
&  à  caufe  de  fa  quantité,  ce  qui  cft 
de  furplus  de  la  nourriture  des 
compofes ,  cftjattiré  par  la  faculté 
des  rayons  Solaires ,  aucefes  au¬ 
tres  vapeurs  i  mais  rtc  voulant  pas 
mefler  fa  pureté  aucc  leur  im¬ 
perfection,  elle  demeure  plus  bas, 
que  la  moyenne  région,  Se  tombe 
fouucnt  aucc  les  pluyes:  Se  lors 
que  l’air  eft  forain ,  Se  non  agite, 
elle  eft  dcrechcfrcpoüflcc  en  bas 
par  la  pcfantcür  quelle  acquiert, 
en  la  nouiiellevnion  qu’elle  fait 
auec  d’autres  influanccs  ,  ainll 
elle  tombe  fur  terre,  &  luy  donne 
cctçfprit  dévie vniuerfcl. 

C’cft-la  le  premier  principe 
fcn^uel  de  cette  roféc ,  dans 
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f  quelle  fe  trouuc  fcnfiblement  le 
i  fcbqiii  vn^tlcfolllfrcaucclcmcr- 
l  cure,  Sc^ans  ce  fclfont  contenues 
toutes  les  plus  gândes  &puifsâtes 
facultés  de  refprit  vniucrfel.  Il  . 
s’y  trouuc  aufll  le  foulfrc  qui  vnit  ^ 

le  fel  auec  le  mercure,  &  le  mer^ 
cure  quivnit  le  fel  auec  le  {bulfrcJ 
Bref ,  cette rofçc  cft  chaude  & 
humide  au  fouiicrain  degré ,  & 
autant  qu’il  faut  pour  eftrc  vn  de- 
vray  principe  dévie,  aulTi  fon^''^* 
eflence  ne  confifte  que  daiis  là 
chaleur  viuifiantc  &  tempérée, 
qui  prédomine  cette  humidité  > 
clic  eft  11  parfaide  en  fa  com- 
pohtion,  que  la  moindre 'petite 
quantité  eft  toufiours  capable  de 
faire  des  meru  cilles. 

Delà  s’enfuit  que  toutes  chofes 
auroient  demeuré  fans  cffcd  ,fL 
§  i'i 
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le  créateur  n’cuA  ordonne  vnc 
fiibrtancc  fpiriiuelle  ,  ou  vnc 
intclligece  créée  à  cet  effet, cjiii  fc 
doit  appcllerl'amcdum^dcjou 
fa  lumière  intc  me ,  pour  feruir 
auflitoft  d’animation  informatç 
ou  fubftancc  vitalîc,  envum'ot 
c’eft  la  lumière  interne  delà  nar 
turc. 

Cette  force  viuifante  ,  qui 
donne  le  iour  &  le  luftre  à  tout 
ce  qui  en  cft  ruffifamet  pourueu: 
Ce  tour  en  la  Création,  cftoit.vtl 
chaos  Bc  vn  abyfme  de  tenebres, 
c’eff  à  dire,vne  rBatierc  grofle  & 
confufe  :  Mais  la  forme  ou  cet 
cfprit  de  vie,  qui  fut  mis  dans 
les  eaux,  commença  démettre 
en  cruurc  fa  püiflance ,  en  don^- 
nant  la  lumière,  &Iorslcmonde 
fut  anime  î  ainfîlors  que  pieu 
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cuft  faid  rhomme,  c’cftoît  vn  * 
corpj  materiel ,  üDicu  ne 
euft  donné  vn  cfprit  de  vie,  8c  ttrîMrt 
cefte  vie  n’cft  autre  chofe  qu  vne 
illuminatio  intérieure  quiray6-i/«  4if<. 
ne  par  tous  les  corps  animés  j 
c'eft  proprement  la  vigueur  que 
l'Eterncl  fît  eftâdrc  fur  toutes  les 
chofes  créées  pour  Icsmaintcnir 
&  les  perpétuer  par  vne  géné¬ 
ration  continuelles  c’eft  en  vn 
mot  la  nature,  fa  Licutenante, 
afiîn  de  s*en  feruir  a  toutes  les 
produûions  qui  s’en  font  cn- 
luyuies,  c’eft  elle  qui  porte  les 
cieux  &  qui  fc  courbe  deuant 
fon  Créateur, c’eft  à  dire, que  tou¬ 
tes  les  caufes  particulières  dc- 
pandentd'vne  caufegencralle  & 
première  mouuantc  s  donc  apres 
la  Creati  O  n  de  toutes  chofes,  cet* 
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te  iieutenante  prit  pofTcflîon  de 
IVniuers,  pour  le  gouucrner  fé¬ 
lon  l’ordre  qu'elle  en  auoit  rc- 
ceu,  qui  eft  principallement  de 
viui/iertout  ce  quelle  produit, 
&  de  communiquer  i  chafquc 
indiuidu  ftfuffifante  portion  de 
vie,  &  la  continue  alteration, ou 
changement  de  forme  ne  fepeut 
faire  fans vn  vital  mouucment,lî 
bienqu’elle  agit  continuel! emet 
en  cette  vinification  >  d  oii  ilfaiit 
conclure  que  ce  grand  corps  vni- 
verfcl  eft  pourücu  dVn  mouuc- 
ment  fans  repos,  ce  qui  ne  fepeut 
faire  que  par  Taydc  decctcfprit 
de  vie  *,  car  tout  ce  qui  en  cfi:  def- 
pourucu ,  eft  immobile. 

L'accroificment  des  animaux,^ 
la  végétation  des  plantes,  &Ia 
concrétion  des  minéraux  js’ad:- 
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yanccntaaecmouuemcnt,qui  fc 
faid  &  confirme  par  rinfufîoti 
de  cette  amc  qui  agite  le  tout, 
ycuqu’ilnyà  rien  qui  donne  le 
mouuement ,  finon  la  vie ,  3c  les 
chofesmo-rtes  ne  femcuuentpas 
d’cllGs-mefraes ,  le  mouuement 
ne’delaific  iamais  ce  que  la  vie 
n’abandonne  point  *,  Donc  tout 
ccqûi  à  mouuement,  ^  vie,  Tac- 
croifTcmcnt  des  animaux  eft  vn 
mouuement, doneques  vie j  la  vé¬ 
gétation  des  plantes  eft  vn  mou¬ 
vement,  donc  elles  ont  vie  :  la 
concrétion  des  minéraux  eft  leur 
mouuement ,  donc  vie  -,  les  corps 
celcftes  fe  meuuent  par  le  moyen 
de  leur  vie,  tellement  que  fi  chaf- 
que  partie  de  Tvniacri  a  vie  ,  il 
raut  neceftairemet  que  le  tout  aie 
vic,&  cette  vie  n  eft  autre  chofe 


C’tIfUvii 
efHi  itnnt 
le  mouHi- 
tnent. 
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que  rcfprit  vniucrfcl ,  ou  cette 
chaleur  humide  &  radicallc* 
Nous  auonsdcf.ja  dit  que  cet 
cfprit  cft  vnc  lumière  interneau- 
tre  que  celle  du  Soleil ,  d’autant 
■que  le  Soleil  efclaire  extérieure¬ 
ment 'j  mais  celle^cr  illumine  in. 
tcrieurcment ,  celle  du  Soleil  fc 
voit ,  &  cellc-cy  n’a  iamais  elle 
veuc  que  par  Icsyeuxdcrintcl- 
left,  aulTi  n’ert:  elle  faifte  que 
pour  viuifîer  &  animer  cet  vni- 
vers.  De  tout  ce  qucdclTus  ap¬ 
pert  que  le  Soleil  communique 
les  influanccs  6c  facultcz ,  c  cft  i 
dire,  la' force  de  cet  cfprit,  à  la 
terre,  par  le  moyen  de  l’air  de 
l’eau ,  pour  exciter  les  femanccs 
de  toutes  chofes ,  par  l'ordre  que 
tient  cette  licutenante  de  la  na¬ 
ture  j  car  apres  que  Dieu  euftlàic 
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Taîuurc,  qui  cfloitdignc  de  luy^ 
qui  cftia  ercation ,  il  voulut  que 
cette  nature  teint  cet  ordre, pour 
yiuifîcr, fomenter,  &  entretenir, 
toutes  chofes  ,  comme  elle  a 
toufîours  faift ,  Ce  fera  tant  qu’il 
plaira  au  fouucr^in ,  Sc  le  monde 
periroit  pîuftoft  que  cela  maiî- 
quart,  ou  furtdeprau^r cette  puif- 
fance  informante,  cft  le  principe 
intérieur  du  iftouuement,  Se  U 
fjrme  vniuerfclle,  toutcsles  ope¬ 
rations  du  monde  ne  dcriiient 
que  d’elle,  c’eft  donc  la  caufe  for- 
matiuc  5c  informante ,  l’agent  Sc 
Vide  ,  fubrtance  intellectuelle 
toufioursvnct  c’eft  pourquoyil 
ne  faut  point  recognoiftre ,  d  au¬ 
tre  fubrtanCcquccct  agent  &  la 
maticrc,tout  le  rertc  nefont,qu - 
accidents, chofe  ertrage  que  cette 
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nature  édifie  &  ruyne  tout  enJ 
femblc,car  la  corruption  de  1  vn, 
cft  le  premier  degré  i  la  géné¬ 
ration  de  l’autre,  &  cette  amedu 
monde  cft  inmortelle,  autant 
que  les  eieux  qui  la  contiennent) 
Lt  mtnd*  monde  eft  vn  compofe 

tfl  ^xxoïs ,  feauoir  ,1a  matière,  les 
I4m4thre,  ^^ccidcnts ,  &  ccttc intelligence, 
les  4cei-  qui  les  cmbralTc  de  toutes  parts  à 
fin  de  leur  donner  le  lujftrc  &  la 
genenjui  beaute,  que  nous  voyons ,  toutes 
Us  em~  les  trois nefàifantqu’vnechorci 
cet  efprit  fc  communique  encore 
à  toutes  les  créatures  inferieures, 
par  le  moyen  de  quatre  colom- 
nés,  qui  font  le  ciel ,  l’air ,  f  eau,. 
&:Ia  terr  c  jl  e  premer,  comme  plus 
noble  donne  cet  efprit  aux  ani¬ 
maux  ,  plus  parfaiét  que  les  au¬ 
tres  mixtes  ,  les  végétaux  qui; 


0j4pîtft  //.  lOj^ 

h  ont  pas  d’aâiion  tantrclcuéc,fc 
contentent  de  raûoir  vn  peu  plus 
incrafTc&couuert  dVn  voile  d’air 
&  d’eau, qui  les  nourrit,  &  les 
entretient  -,  mais  ces  minéraux 
plus  grolTicre  que  tout  le  refte 
s'entretiennent  &  nourrilTcnt  de 
cemcfmccfprit  par  Icmoyende 
l’eau,  &  delà  tcrrcjfinallcmcntil 
cft  extrement  fubcil  dans  le  Ciel, 
yn  peu  moins  dans  l’air ,  encore 
moins  dans  l’eau  ,&  fort  groiïicr 
dans  la  terre. 

La  nature  fc  fert  de  deux  Néfuri  Jl 
principaux  inftrumcnts  pour/'''' 
compolcr  touts  les  mixtes,  le  pre- 
mier  cft  cefeu  viuifiant  ou  cfprit 
vniucrfel  qui  par  toutes  les  par- 
tics  de  l'vniuersproduîâ:  les  ef¬ 
fets  de  fa  puifrance,par  la  fecon- 
jditc  qu’il  donne  atoutes  chofes; 
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Mais  il  tire  Tes  principallcs  fa¬ 
cultés  du  Soleil)  Icfccondinllru-* 
ment  cftvn  feu  particulier  donne 
par  cet  vniucrleld  chafquc mixte 
pour  fon  entretien ,  qui  cft  fo¬ 
menté,  par  les  continuelles  ver- 
tusqueluy  influe  fon  père  cache 
dans  les  rayons  du  Soleil. 

Et  c’cftdà  le  fcul  feu  de  na¬ 
ture,  non  pas  cette  chaleur  dc- 


"  la  cendre,  comme  il  eft  chimeri- 
quemét  imagine  par  les  Peripa- 
tcticicns  \  les  phiforophes  facrés 
parlant, dû  ciel,  del*air,de  la  ter¬ 
re  ,  &  des  deux  eaux  n  auroient 
pasohmisfanccciTitcpoiir  laco- 
pofition  de  toutes  chofes ,  fl  elle 
eufl  çflé  telle  comme  plufleur* 


vorantc  ennemie  jurée  de  la  vie, 
ce  principe  des  morts  qui  dcftinc 
i^ij^Ttous  fes  lubjcdsjàlaruine,  &  ^ 
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Te  font  perfuades}  en  fomme  s^il 
y  auoit  vn  clément  du  feu ,  il; 
auroit  dci-ja  embrafe  vniuerJ 
fellcmcnt  toute  la  naturel  celujrj 
la  donc  doibt  cftrecllimc  entiè¬ 
rement  aueugicqui  cherche  zuJ 
ire  feu  élémentaire,  que  dans  le 
corps  du  Soleil  fon  principe. 

Les  Anciens  ont  feint  trois 
freres  gouuerneurs  de  tout  le 
monde  j  à  fçauoir  lupiter  qui 
commande  itou*,  &  duquel  lcj| 
autres  prenent  les  ordres,  c'eft  la! 
région  çeleftc  qui  influe  puif-* 
{àmment  fur  les  chofes  inferieu* 
res,  qui  dépendent  abfolument 
d’elle;  il  cft  joind  par  mariage  ^ 
fà  focur  luno»,  qui  cft  la  moyen¬ 
ne  région  de  rairiNcptunefutlc 
fécond, prince  des  caux,&qui 
rci^c  hommage  a  fon  fupericun 
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Lcspoctesparlants  de  la  rofee, 
luy  ont  attribue  ce  ttltrcdc  la 
belle  Atalante  ,  que  perfonne 
ne  peut  vaincre  à  lacourJCjfinon 
'  Hippomene  auec  des  pommes 
d'or ,  c'eft  ce  mercure  fi  volatil 
des  Philorophcs,  qui  ne  fc  peut 
fixer,  qii’ auec  grand  labeur; 

C’efi:  la  DcclFc  des  généra¬ 
tions,  autour  de  laquelle  l’herbe 
croift  foubs  fes  piedi  délicats, 
machine  de  ce  grand  Ar- 
I* refit,  chimede ,  qui  faid  defeendre  le 
ciel  en  terre ,  &  monterja  terre 
au  ciel  ,  le  véritable  oyfcau 
d’Hcrmes,qui  vole  nuid  ôciour, 
quîrepaire  par  tout, &  iamais ne 
fercpofc,c’eft  cette  ame  du  mon¬ 
de  que  le  philofophc  prend  à  la 
pipcc  ,  &  met  en  fon  vaifleau, 
comme  s’il  renfermoit  vn  oy- 


Chdjfitre  //,  iij 
ffcau  de  paradis  en  cage,  &ainfi 
refermé,  c’eft  le  vray  œuf,  d’Oro- 
mafe,oà  par  magie  il  difoit  auoir 
renfermé  tout  le  bon -heur  du 
monde  j  cette  rofée  tombe  du 
crein  des  chcuaüx  qui  traifncnr  le 
carofle  dü  Ciel ,  lorsqu’ils  lafe- 
coùent  aü  fortir  dé  la  incr  ,  ou 
bien  elle  eft  la  fücur  du  Ciel,la 
faliuc  desAifres,  &le  dccoulc- 
ment  des  Dieux  celeftcs,  ou  l’hu¬ 
meur  cryftallirie  ,  qui  coule  des 
yeux  de  la  bcllcâurorc;c’eft  vnc 
guirlâdcempcrlcc,  dont  la  terre 
fcparc  pourparoiftre  plus  belle 
aux  yeux  &  drarriuée  de  fpn  So¬ 
leil  :  Bref  c’eft  la  pluyç  d’or  de 
Dariac,  c’eft  elle  qui  donne  vn 
fccours ,  &  renfort  d’erprîts  cclc- 
ftes,  &  d’influences  bénignes  & 
falutaires  au  vray  felnitrc,  pouf 
a.  Partie.  W 


il4  De  Ndture 
luy  faire  dompter  le  venin  delà 
pefte  tmaislcfcl  qu’elle  contient 
cft  appelle  Hermétique, d’autant 
que  le  grand  Hermes  en  a  Icf 
premier  efeript  les  vertus  te  les 
facultez,  te  duquel  i’ay  faift  fi 
fouuentKicntion  ailleurs, layant 
trouuc  inopinément  dans  les  en¬ 
trailles  de  la  terre  vierge. 
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LA  PHILOSOPHIE 

H  E  R  M  ST  I  QJT  S, 

bu  U  confeéîion  à\n  ^randEHxtr^ 
ou  médecine  generalle pour  gue^ 
tir  plu/ieurs  grandes  maladies. 

Chapitré  III. 

E  R  M  E  s  trois  fois  très- 
grand  ,  Moricn  ,  Calid,’ 
Gcbcr ,  Artcphius ,  voire 
la  plus  part  des  anciens  Philofo- 
phes,  &  mcfmc  entre  nos  moder¬ 
nes  Arnaud  de  Ville -ncufiic,’ 
Raymond  Lullc,  le  Comte  de  là 
Marche  T reuirane.,Scdinnoquis,^ 
&  pluheurs  autres  ont  fçcu  vc- 
rîtablcmcnt ,  fc  font  imaginez» 
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ou  bien  nous  ont  voulu  faire  ac- 
croirc^nc  médecine  vniuerfel  le, 
dVnc  vertu  infinie  fur  les  trois 
règnes  des  chofes ,  particuliè¬ 
rement  nous  ont  parlé  de  guérir 
les  métaux  imparfaits  de  leur 
lèpre, pour  les  conuertir  en  or,  le 
Roy  èc  le  plus  digne  de  tous  les 
métaux  ,  ou  en  argent ,  la  fôeur 
dVnfibaiiit  &  puiffânt  Monar¬ 
que.  il  ne fc faut  pas  cfi:onncr,fi 
plüfieurs  fe  font  rendus  amou¬ 
reux  d’vne  fi  belle  fçiencc  ,  les 
vns  feulement  pour  fi  dignité  î 
mais  la  pluspart  pour  faire  pofTe- 
dervnç  denrée  fiprccieufc.  Sî  U 
chôfc  efi:  pofTiblè  ou  non,  cêua!:- 
lacn  peuüent  Veritablcmct  pro¬ 
noncer  qui  i  ont  acquife,  qui  en 
ont  vea  les  effets,  ou  qui  mefincs 
font  paruenus  i  rintclligcnce 
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parfai(fic  des  autheûrs  qui  en 
traiÜ^enti  c'eft  vncfoibleffedenc 
croire  pas,  pour  ce  que  nous  ne 
fçauons  point,  comme  c’cftvnc 
legerete  &  vue  cipccc  de  folie, 
(^rep£rfuadcrayfément,cc  que 
nous  nauons  jamais  veu:  Entre 
CCS  deux  vices  on  manquements 
les  meilleurs  cfprits  pcuuent  te¬ 
nir  vamili  eu,  &  touchez  dVne 
curiofîte  &  enuie  fort  noble,  taf- 
cher  de  cognoiftre  fi  ces  Do- 
ârears  leur  en  ont  voulu  faire 
croire,  &  cela  fansfe  repaiftre  de 
vaincs  efperances ,  n’y  s'efionner 
aulfi  de  la  difficulté ,  ou  fc  laifier 
aller  audefcfpoir  s’ils  n’atteignét 
ce  qu*ils  poiirfuiucni  ;  Pour. voir 
donc  fi.  la  chofe  cfi:  poflible  ou 
non ,  il  n’cft  queftion  que  de 
comprendre  leur  intention  & 
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comment  ils  procèdent  pour  ve¬ 
nir  ^  bout  deîcurfcience,d  abort 
ils  vous  rebutent,  vous  les  trou¬ 
vez  obfcurs,  jaloux,  enuieux,dc- 
guifez ,  fe  contre-difans  les  vns 
aux  autres  ,  plu  (leurs  entr’eux 
mefmes  ,  voire  la  plufpart  par- 
lans  auec  authorité,  fans  appor¬ 
ter  de  raifonnemêt  qui  ayt  appa¬ 
rence  de  vérité  :  mais  apres  vnc 
ledure  opiniaftre  ,  réitérée  & 
continue ,  peu  apres  ces  images 
fc  diffipent,  lestencbrcs  sefear- 
tent,  l’vn  vousdic  ce  que  l’autre 
vous  auoit  cache,  &  enfin  vousy 
trouucz  de  la  clarté, venant  mef- 
*ne  à  admirer  leur  accord  auec 
la  lumière  &  la  ûmpliché  que 
chacun  à  voilée,  félon  fon  genie, 
d’Enigmes,defigures,&  d’indu- 
élions  de  parabolcs;mais  fur  tout 
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idc  contradidions  de  nulle  ma¬ 
tière,  d’vnc  infinité  d’operations 
pour  defcrircYnc  feule  matière,  a- 
vccfvne  feule  operatioi  vouseftes 
oblige  de  Gonrcflcr  que  puifquc 
la  fcience  cfi:  fi  aifée  &  fi  excel¬ 
lente, que  la  facilite  encftieplus 
grand  fccretjvous  confcflfésdifijc 
que  l’ordre  de  leur  dodrine  ne 
peut  eftrc  aflez  caché  aux  indi¬ 
gnes,  aux  orgueilleux, parefieux,"’ 
ihdifcretsêç  ignorants, &  qu’îly 
d  toufiours  afiex  dq  lumière  pour 
les  efprits  rclcuct ,  humbles ,  fc- 
crcts,difcret«,  prudents, fimples,' 
&  paticns.Nousvoyospar  expe« 
riencc,6cl’apprenons  de  ceux  qui 
ontdefcrit  leurs  ccuurcs:  &  par^ 
ticuliercment  du  Treuifan,  que 
tant  de  foies  delpcnces ,  tant  d’o¬ 
perations, tant  d’opinions  diuer- 
h  iiij 
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Ces ,  ne  yienct  que  de  ccque  nou;; 
n  auons  pas  leu  les  bons  au- 
^heurs ,  &  de  ce  que  nous  nous 
fommes  inconfîdercmétarrcftcz 
i  quelques  méchantes  rcceptesjà 
quelques  foufleurs  Hypocon. 
dr  laques,  qui  pour  auoîr  leu  quel- 
que  chofe  en  courant ,  ou  veu 
quelque  bel  effed  dVne  fortuite 
&  trompeufe  pradquc, nous  met¬ 
tent  du  mercure  dans  la  telle, 
nous  embaralTcnt  de  Saturne ,  de 
lupiter,  de  Venus,  &  de  Marsj 
d’vrincs ,  de  fumier ,  d ’œuÉ,  d’a- 
lums,  vitriols ,  marcalîtes ,  &  an¬ 
timoine:  De  fourneaux ,  de  vaif- 
féaux,  de  calcinations,  putrefà- 
dions,  folutions,  dillillations, 
fublimations,conjondions,coa- 
gulatio  s,  teinture, amalgames,  & 
piments  ;  E  t  en  vn  mot|d’ vne  plu- 
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ralitc  &  confufîondcs  chofes  oà 
l’on  ne  doit  chercher  que  Ivnité 
Sclafimplicitc»  les  efprits  imbus 
&  engagez  dans  ces  dpdrines,& 
préoccupé?  de  ces  phantofmes, 
ont  de  la  peine  a  croire  que  les 
chofes  excellétes  fo.ietît  fi  aifees» 
êc  que  les  chofes  les  plus  fimples 
foient  les  meilleures  &  les  plus 
puifTantes.  E>ieueftla/implicité 
mcfmc,  aufsi  eft-il  touipuifTantr' 
les  efprits,  les  Anges,  la  lumière, 
les  Cicux,lcselements,lesvents,^ 
les  influences  des  Aftçes ,  les  ef- 
prits  generatifs  &:  multiplicatif 
qui  font  dans  les  fcmences,  en  vn 
mot  CCS  formes  ont  des  forces  ü 
grandes,  que  nous  ne  lespouuons 
comprendre ,  aufsi  les  fubftanccs 
agifscnt-elles  par  ces  formes,  & 
non  par  la  matière.  Les  efprits  du 
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vulgaire  ne  voyent  point,  &  ne 
fçaiicnt  ny  la  nature  ny'Icscftctj 
de  la  lumière,  de  laquelle  noftrc 
feu, le  foulfre-vital,lcscfprits  dcj 
animaux  mefiiies,  leur  amc  (  cx- 
çepte  lame  humaine  jne  font  que 
des  rayons  &  des  cftinccllcs» 
commet  clic  pcutcftrcvnefour- 
ce  incpuifablc,  qui  dône  le  bran¬ 
le  ,  la  vie  ,  le  mouuement ,  &  la 
multiplication  d  tout  cct  vni- 
vers  :  comment  elle  cft  vnc for¬ 
me  vniuerfcllcmét  de  la  matière 
vniuerfcllc,  le  magazin  &  le  tre- 
for  de  toutes  les  formcsparticu- 
lieres,  leur  naiflaiice,  leur  ali¬ 
ment  &  leur  fouftien.Con/îdcrcz 
les  operations  de  la  nature,  com¬ 
bien  elles  font  fimples, lentes  & 
peu  fcn/îblcs  ;  les  chefncs  croif- 
fent&  s’cndurcilTcntjlcspicrres 
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(cforment  &Ics  cryftaux,lcsdia- 
mans  &  les  métaux,  &  ce  par  des 
forces  cachées  fpubs  de  p  etits  r ef¬ 
forts,  que  nous  ne  voyons  point, 
éc  ne  pouuons  comprendre  qu’a¬ 
vec  peine.  Le  fcl  ou  l’eau  coagu- 
latiue  qui  foutient  toutes  les  fub- 
ftanccs  de  cet  vniuers,  cft  le  mai- 
ftre  de  tous  ces  bci^ux  effets;  Peu 
de  gens  s’appliquent  d  le  Cognoi- 
ftrc'j  c’eft  luy  pourtant,  &  le  fo- 
lcil,qui  conticnent  Icsefprits  & 
les  matières  qui  en  font  la  foli- 
dite,  la  y  ic  ou  la  durée,  vn  peu  de 
chaud  &  de  pluyc  donnent  la- 
croiflement  d  tous  les  végétaux: 
Vnc  chaleur  imperceptible  for¬ 
me  ,  vnc  douzaine  de  pouflins 
foubsl'aiflcdcleur  mere,  nonob- 
ftant  la  folidité  de  leurs  coques*» 
on  feroû  des  volumes  enti  ers  fur 
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çcttc  mcditatioii»fur  la  piqucurc 
4’vn  petit  Scorpion  qui  enfle  & 
groflit  ,  mefmc  les  Eléphants 
quo)r  qu’ils  Icfoientmonftmeu- 
femet  de  leur  nature  :  fur  la  force 
d’vn  Y,cnim,qui  d'vn  indiuidu  fe 
cojtnmuniquc  à  l’infiny  j  fur  la 
confideratioA  d’yn  meîckant  pc-. 
tit  greffe  qui  fpcciflc  8ç  tourné 
cn  fana.ture  l’aliment  de  tout  vn 
troncj  fur  vn  grain  de  tnouftardc 
qui  en  produit  des  millions .*mais 
ie  m’arrefte  à  mon  fujet;  fur  ks 
actions  lentes  &  bénignes  de  k 
naturc,qui  félon  leurs  degrez  ,1c 
temps ,  les  climats  &  les  faifons, 
font  vne  fi  grande  diffcrencedc 
fruicts  &  de  vins, qui  r’enfcrmét 
particulièrement  des  cfprits  ff 
purs ,  fiyifs ,  fl  adifs ,  Ôc  fl  exeek 
kns,  que  nous  les  appelions  eaux 
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iie  vie,pourcc  qu’cn  cfFcd  ch  nos 
défaillances  ,  vnc  fcullc  goutte 
nous  'peut  redonner  la  vie.  Ce 
font  ces  décodions  que  ieveux 
admirer  icy’,c’eftcefecret  vna- 
hime  des  vraysphilofophes,  re¬ 
garde  la  hatiîrc ,  ehfuy  la  nature, 
cuy,cuy  &net’crinuÿc  point  de 
cuire  j  euy  âu  comriicncemcnt^ 
cuyâümilieu,cuyalafîn.  C’efl 
par  U  feullement  que  nous  pou¬ 
vons  imiter  la  nature,  que  nous 
la  pouuons  recoürir,quenousIa 
poiiuons  perfedionner,  iî  nous 
aydoiis  Tes  chaleurs  internes 
ic  naturelles  de  nos  chaleurs 
externes  artificielles  :  nous  le 
pratiquons  tous  les  ioürs  pour 
aduancer  nos  plantes,  conferuer 
des  qrengers  hors  de  leur  fond 
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6c  terre  natale,  pour  fortifier  le 
ccrueau  &  rtftomach  de  ceux 
qui  les  ont  refroidis  &  débilitez} 
la  paille  fait  meùrir  nos  fruiils, 
nous  en  faifens  cuire  plufieurj 
qui  font  trop  cruds  :  lemcfmcrc 
faiâ:  de  nos  viandes  ,  que  nous 
faifons  bouillir  pour  ehoftcrlcs 
cruditez  j  cuifons  donc  ce  que 
la  nature  nous  met  cil  main, 
achcuons  cc  quelle  à  ccùnmencc, 
ce  quelle  n’a  peu  parfaire,  àcaufe 
des  cmpechemens  accidcntaircs: 
la  nature,  ne  nous  manquera  pas, 
clic  nous  baillera  des  matrices, 
des  malles,  des  femelles ,  des  fe- 
tncnccs,  des  patiens,  des  agens. 
C  cfi:  à  nous  de  labourer»  de  cul- 
tiucr,  d'arrofer ,  de  dilpofer  les 
matrices ,  a  reccuoir  la  femen- 
cc  &  les  formes  :  cefi  le  delTein 
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quont  eu  les  philofophcs,  leut 
but  pour  les  métaux  n  a  elle  que 
de  parfaire  les  imparfaifts  en 
imitant  les  operations  de  la  na¬ 
ture,  entant  qu  il  leurferoitpof- 
lîblci  ils  n*ont  pas  penfé  à  faire 
aucun  élément,  faire  aucun  mix¬ 
te  ,  d  creer  quelque  nouuclles 
fubftanccs  :  mais  feulement  (d 
cognoiftre  les  premières  8c  fé¬ 
condes  matières  ,  &  d  multi¬ 
plier  chaque  chofe  en  là  fe- 
inencc  :  mais  ce  font  ces  matri- 
teSjce  fangmenftrualjccsfcmcn- 
ces,  ces  femelles  qui  donnent  de 
la  peine  d  nos  philofophes  :  Nous 
cognoifTons  toutes  les  fcmencei 
des  animaux ,  nous  fçauonsquel- 
Ics  font  leurs  matrices,  &  des  vé¬ 
gétaux  aulfi  >  pour  les  minéraux^’ 
les  fculs  yr  ay  s  philofophcs  les  co- 
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'  gnoiflent,  ils  fcauent  qu’ils  font  fl 
j  les  lieui  de  la  femencc  mctalli-  fl 
que,  qu’ils  font  les  reins  de  fa  di-  fl 
gcftion,  clic  neft  pas  vilîblc  non  1 
plus  que  la  inâtricc,qu'à  cès  mai-  ‘  1 
ftres  de  l’art,  llsfcaucnt  bien  que  ] 
les  métaux  iîè  font  point  organî-  ^ 
fez  J  qu  ainfi  ils  ne  font  paspro- 
prement  animez  que  de  l’ame  ^ 
vniuerfcllc  ,  «que  des  agehs 
vniucrfcls  dü  de  la  fimplc  na¬ 
ture,  qui  cft  la  forme  des  fubftan- 
ces  fimilaircs,  comme  ramereft 
organiques  >  ils  feauent  que  tou¬ 
tes  les  chofes  ont  vne  nature  Sc 
vn  commencement,  qui  fepeut 
multiplier  à  l’injfîny  ,  qu  autre¬ 
ment  toutes  chofes  periroient  ôt 
fe  corromproient  jils  fçauent  dif- 
jc  qüclcs  métaux  ontvhcdifpo- 
fition  à  eftre  menez  d  vne  plus 
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gracie  pcrfcdion, que  Icsfemcn- 
ces  ne  fe  érouuent  que  dans  leur 
cxtrefme  digeftion ,  que  rien  ne 
leur  peut  élire  homogène  que  U 
matière  qui  les  reçoit ,  que  leur 
œuure  n’eft  autre  chofe  qucl'or 
mcncaufupreme  degré  de  fa  di¬ 
geftion,  que  Tordu  vulgaire  eft 
comme  la  plante  fans  femencc, 
laquelle  lorsque  Ton  fait  meurir, 
elle  ietee  cefte  femencc. Comme 
dans  la  terre  naiftent  des  vermif- 
feaux  fans  propre  femencc  ny 
propre  matrice  :  de  mefmc  en  eft 
il  des  métaux  -,  noftre  mercure," 
non  ccluy  du  peuple ,  quelque 
préparation  que  tu  luy  donnes, 
rioftre  eau  celefte,  hylealc,  vif- 
queufe,  àiotique,  permanente,  èc 
non  point  T  eau  du  peuple,  ou  de 
fontaine  :  mais  celle  qui  ne 
2'.Partic.  i’ 
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mouille  point  les  maim,eftlcur 
vray e  matri  ce ,  leur  m  ere  &  leur  ' 
femelle.  Ils  s’ouurcnr  feulement 
dedans  ce  mercure  &  y  icttent  < 
leurfemencc.  Ceftccqu’vhphi- 
lofophe  doit  cognoiftre  j  c’éft 
alTez  îufqucs  icy  pour  me  faire 
croire  du  mefticr.il  n  y  à  rien  de 
plusayfcà  ceûx  qui  ont  quelque 
ÎQmierecncet  art, que  dcii  faire 
de  longs  difeours  :1a beauté,  la 
force ,  lafimplicitc ,  la  certitude/ 
&  la  vérité  de  ces  principes,  les 
tiennent  toufîôurs  en  belle  hu¬ 
meur,  cette  fource  ne  tarit  ia- 
mais  :  dé  ce  centre  ils  tirent  iuf- 
quesal’infinydes  lignesà  la  cir¬ 
conférence.  C’eft  donc  vri  point 
qui  refpondd  tout}  qui  côgnoift 
ce  mercure,  cognoift  toute  la  na¬ 
ture.  Il  y  à  vn  firerefe  vncfccur/ 
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inaîs  qui  cognoift  Tvn ,  cognoift 
l'autre  V  qui  a  la  clcfdc  nature,  la 
feait  mettre  hors  deprifon.  Celle 
elFence  dif-je  vniuerfellcmët  vne, 
&  trois  fois  triplement  vne, four- 
et  &  origine  de  toutes  cho- 
Tes,  de  laque  lie  la  nature  fe  fert  en 
tout  cet  yniuers  :  C’ellcllè  feulle 
qui  nous  la  donne,  il  nous  eft  im- 
polîîblede  faire  cette  eau  par  art; 
les  maiUres  alTurënt  qu’elle  eft 
fcullc  ncccirairc  ;  il  eft  vray  qu’- 
ftant  vncfubftance  gcncrallc,  in¬ 
déterminée  &  indifférente,  elle 
s'accômodc  ai  tout ,  au  végétal, 
àniraâl  &  minerai  :  puis  qu'elle 
n'eft  ny  Tvn  ny  l’autre:  mais  tous 
enfemble.  Pluficursdesphilofo- 
phes  ne  parlent  que  de  ce  mercu¬ 
re, duquel  ilsdifentjle  feu  &  l’A- 
zothtefüffifent,  ceîafc  doit  en- 

i  i/ 
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tendre  au  milieu  5c  a  la  fin,  apres 
la  conjonâ:ion,non  au  commcri- 
cernent,  lors  qu’il cft  véritable¬ 
ment  noftre  mercure  :  &  de  faid 
ilsdcmonftrcnt ,  &  particiilierc- 
mêt  laT urbe  &  T reuifan,qm’elk 
lujr  fai 61  ioindre  quelque  chofe 
de  fixe  8c  de  parfaid ,  qu’elle  à 
befoin  de  quelque  îcuain ,  qu’il  y 
faut  femer  du  bled ,  qui  vcütrc- 
cueillir  du  bled  ,  vn  métal,  qui 
veut  vn  métal  :  ielailTc  a  chacun 
fon  opinion, il  n’y  à  que  ec$  deux 
entre  les  philofophcs  :  mais  qui  à 
Ivnc  ou  l’autre,  eft  dans  le  che¬ 
min  ;  la  dernicre  fcmbleplusrai- 
Ibnnablc ,  &  a  plus  de  fbufte- 
nans,  puifqac  noflrc  noirceur 
doit  prouenir  de  la  diflfolutiGn 
des  corps  parfàids,  cela  confifte 
en  expérience  ,  laquelle  fc  peut 
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faire  en  mcrmc  temps  pour  celujr 
qui  n’en  cft  pleinement  inftruid 
parla  raifon,  Les  feux,  les  temps, 
les  poids,  les  préparations  des 
matières, les  imbibitions,  multi¬ 
plications  en  quantité  &  qualité 
font  dans  les  autheurs  ,  qiioy 
qu’ils  les  brouillent defgui- 
fent  comme  le  refte:  qu’y  trouue- 
rez-ypus  qu’vn  feu  interne  ayde 
d’vn  feu  extern  é  ?  que  celuy-cy 
loiü  de  lampe ,  de  bois ,  de  char¬ 
bon  ,  de  fumier,  de  cendre, n’im- 
porte,pourucu  qu’il  foit  cuifant, 
doux,  digérant,  vapoureux,  &c 
n’cxcedant  point  la  chaleur  de 
vos  matières,  il  doit  cftre  égal  fé¬ 
lon  lesmouuemensScfaifons  de 
Tannée ,  le  Printemps,  l’Efté ,  Sc 
T  Automne ,  Tœuureau  blanc  ou 
’ju  rouge  -,  3c  fcachc qu’il  y  a^plitf 
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de  peine  a  la  fin  qu’au  comencc- 
ccment  pource  qu’à  lafinlafon- 
tàine  s’enfle  ,  le  vaifleau  n’eft 
quVn  ou  deux  au  plus  du  premier 
ou  du  fécond  Ceuure,  dufoulfrc 
blanc  ou  rouge  ,  ou  de  l’elixir 
bien  fermé  par  lehaut,  rien  n’y 
doit  entrer,  Sc  rien  n’en  doit  for- 
tir  :  c'efl:  vq  enfant  dans  la  matri¬ 
ce,  lefburncaii  cfl:  triple ,  cogncii 
de  ceux  aufquels  on  Ta  rcuclé, 
qui  cognoiflent  Icchcfnc  creux, 
laprcmicrc,lafcconde,&  la  troi- 
ficfmc  maifon.  Nature  faid  aflez, 
bien  fon  poids ,  il  ne  faut  pas 
noyer  les  matières,  nylcs  tenir 
trop  fcichcment.  Ils  mettent  dix 
fur  vn  pi  us  pu  moins  félon  quel¬ 
ques  vns.G’cfl:  Apollon  au  centre 
de  fes  neuf  mufcs:Il  faut  pluficurs 
Aigles  pour  deebirer  cç  Lyon, 
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les  matières  doiuent’eftremifes 
nues  comme  elles  vienent  au 
monde  j  l’vnc  en  tablette  &:  l’au¬ 
tre  en  eau.  Il  n’y  faut  ofter  que 
leurs  impur ctez,  &  pofliblc  que 
leur  crudité  :  tu  n  as  qu’à  puri¬ 
fier  >  parfaire  ôc  conjoindre  par 
la  codion ,  &  puis  multiplier. 
Ce  font  les  feulles  operations ,  fi 
fi  tu  les  fcais,tu  m'entens  ;  la  pre¬ 
mière  cû  la  plus  cachée ,  &  quoy 
qu’ils  difentja  plus  airée>  la  fé¬ 
conde  eft  celle  des  autheurs  :  Le 
voyage  de  îafon  dans  la  nauirc 
d’Argos,  c’eft  à  dire,  de  par  effe  :  la 
troifiefmc  eft  de  LElixir  »  prens 
donc  garde  exadement  de  con- 
ferucrleuK  poids  &  leur  figure, 
ôc  de  ne  ictter  pas  ce  que  les  phi- 
lofophes  ayment ,  qui  eft  la  caufe 
deputrefadion,  &  le  commen- 
i  iiij 
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cernent  de  cet  œuiirei  ne  deffay 
point  ceque  Dieu  à  conjoint,  ne 
répare, point  ce  que  vous  nefeau- 
riez  rejoindre  :  Vos  feparations 
font  naturcllas,  ce  font  desfubli- 
mationsjdiftillations  &  calcina¬ 
tions  philofophiques  j  la  répara¬ 
tion  des  Elemens  cft  le  change- 
mement  des  natures  j  elle  fc  &ir 
auec  les  yeux,  &  nonauccla 
main,  cefte  operation  comprend 
tout  ce  qui  eft  neceffaire  si 
rœuurc,  elle  fepare  le  pur  d  aucc 
l’impur,  ce  qu’on  youdroit  faire 
par  cette  première  operation, 
que  plufieurs  difent  que  Icsphilo- 
fophes  cachent.  Donc  cette  pré¬ 
tendue  première  operation  cft 
quelque  Icgcre purification  qu’il 
ne  meft  pas  permis  de  dire.  Ceft 
en  ce  point  quVn  yray  phijo- 
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fophc  me  doit  entendre  :  au  fond 
de  voftrcvaifTcau  fe  trouucront 
les  fèces ,  comme  la  lie  dedans  le 
vin,  cela  te  fuffife  apres  lacon-? 
jondion ,  qui  félon  plulîeurs,  eft 
la  fécondé  operation  :  Il  faut 
trauaillcr  aueclefeu  &c  non  aucc 
la  main,  &  poflible  auant  cette 
conjond  ion,  vous  verrez  pafler 
toutes  les  couleurs  dans  vos  vai- 
feaux  chacune  en  fon  temps  :  ce 
qui  fe  finira  par  la  yraye  fixation 
&  fufion  ,  &  par  la  cQulcur  du 
pauot  champefire. 


î3? 


DES  T  RINCIPES 

rentables  Çf  demonfiratifs. 


Defqucls  la  Nature  compofe 
tous  les  Mixtes. 


Chapitre  IIII. 

L  n’arriuc  de  belles 
aduentures  qu'a  ceux 

ifS  4^^ 

gnes,ouqui  Icsfcauêt 
^conduire  aucc  dextérité.  Dieu 
fait  voir  fes  mcrueillcs  d  ceux 
qui  n’ont  iamais  douté  de  la 
ipuiflance  qu’ildmifccnlanatu- 
ire,d6nat  cficacc  d’erreur  aux  în- 
I  fi  délies iafin  qu’ils  portent  la  pci- 
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ne  de  leur  incrédulité  :  Mais  les 
âmes  curieufes  des  beaux  effeds 
del'eau,  &lescfpris  nais  a  la  ré¬ 
putation,  comme  ils  nemcfpri- 
lent  rien  ,  aufifi  ne  mettent-ils 
corne  le  vulgaire,  toutes  chofes 
en  l’impoflibilité,  eftâts  certains 
que  de  fiecle  en  fîecle  quelque 
chofe  de  nouue^u  paroift  au 
tour,  pour  faire  aduoüer  que  le 
monde  s’inflruid  en  yieillijîant.' 
Alexandre  cet  elprit  vital  de  U 
viâoire,  &  Monarque  delà  gran¬ 
deur  humaine,  qui  cherchoitvn 
autre  monde  i  conquérir ,  trou¬ 
vant  la  terre  trop  petite  s  arrefta- 
H,  pour  n’auoir  rimiention  de 
Taymant  &  de  la  boulTolle,  Les 
Cefars  culTcrit  eu  de  la  peine  d 
croire,  qu'apres  eux  oneuftfait 
la  guerre  d*autre  façon ,  &  qu Vt^ 
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Moj^nc  aucc  vnefîmplccompG- 
fition  de  foulfre,  charbon  ScfaL 
pcftre  ,  euft  foudroyé  leprs  ar¬ 
mées  viétorieufes.  Mille  beaux 
volumes  fe  font  perdus  faute  de 
la  commodité  de  l'Imprimerie, 
qui  met  les  fcicnces  alibaspris. 
Archimede  le  fubtil ,  &  l’cxad 
Euclidepour  les  Mathématiques 
n’ont  pas  tout  fccu.  Les  lunettes 
d’àpproche  ont  dcfcouucrt  des 
taches  dans  le  Soleil.Les  voyages 
en  Amérique  |ont  fait  voir  des 
plantes,  dontDiofcoridcn’auoit 
iamais  oüy  parler,  &  des  mala-^ 
dies  incogneuës  par  tant  défic¬ 
elés.  On  d  vçu  des  fièvres  a  la 
mode  ces  dernières  années, qu’il 
d  fallu  chafler  par  nouucaux  re¬ 
mèdes.  Ainli  il  arriue  de  temps 
en  temps  quelque  rcformatipni 


(^hdpitre  ////.'  141 

bü  autres  nouucaiitcz  en  cha¬ 
que  forte  de  condition.  Hippo¬ 
crate  demande  vn  ordre  8c  vne 
méthode  aux  anciens  j  Galien 
requiert  vne  diligecc  en  Hippo¬ 
crate.  Auicenne  requiert  vne  vé¬ 
rité  en  Galien  :  ncantmoins  ces 
fidelles  Secrétaires  de  la  nature 
félon  leur  temps,  curieux  qu’ils 
eftoient  des  chofes  rares, auroiêt 
maintenant  bien  de  la  befogne 
taillée,  8c  feroientrauis  d’aife  de 
voir  la  medceîne  dVn  vifage 
plus  agréable  qu  elle  n’eftoîc  en 
leurSiecle»  &  m’alfureque  ces 
grands  genies  fans  autre  pailîon,^ 
que  pour  la  veritc,feporteroicnt 
du  cofte  que  la  lumière  dcI’EfpaJ 
gyrie  leur  feroit  de  plus  belles 
demonftrations.  Galien  nous  le 
tefmoignc  au  premier 
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Sepdra- 
tien  dts 
etrps  mix- 

hnefiee  de  tr ouuer  Ic  fccret  de  feparer 

i-t  nature,  les  principes  des  corps  Mixtes, 
comme  il  les  vbyoit  feparés  au 
lait,  par  le  bénéfice  de  la  nature 
aydcc  par  Tindufiric  des  hom¬ 
mes.  Ce  grand  perfonnage  pou¬ 
voir  neantmoins  fatisfàirc  à  fa 
curiofité  ,  en  faifant  cette  que- 
ftion  à  foy-mefmc ,  comme  ie  me 
l’a  fuis  faite  autrefois,  pourquoy 
cft-cequele  bois  verd  ne  brufle 
auffi  promptement  &  facillemêt, 
comme  faid  le  boislecîSc  iepen- 
fc  qu’il  adroit  refpondu  à  luy 
mefine ,  que  l’exccs  de  fhumidc 
Ifumide  Pignition  du  combu- 

t'eji adiré  ftifile.  V ovla doncques rhumide 
Mêreure.  appellcr  Mercure, 
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euft  volontiers  employé  tous  les 
iours  de  fa  vie,  &  tous  fes  moyés. 
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permettant  à  chacun  de  rappcl-j 
1er' eau  ou  autrement.  Apres  ic  ! 
demande  lors  que  cet  humide 
s  cil  cuaporé,qu  eft-eequi  s’allu¬ 
me?  On  me  dira  fans  doute,  que 
c’ell  quelque  matière  gralTe,  la¬ 
quelle  ie  veux  nommer  foülfre, 
qui  voudra  la  peut  nommer  hui¬ 
le.  Derechef  ic  demande  qu’cll 
ce  qui  demeure  apres  rignitiori 
du  combüllible  dans  la  cendre 
dequoy  on  faicl  la  lefciuc  ?  Il  fau¬ 
dra  necelTaircmêt  que  l’on  m’ad- 
vouc  que  c*cll  du  fcl ,  d’autant 
qu’il  fond&fc  dilToud  dans  l’eauJ 
Voila  trois  principes  approuucz  Trtitprîft^ 
par  trois  autheurs  anciens  &  mo- 
derhes  qu’il  pouuoit  confulter,  d«s 
comme  i’ay  fai<ft ,  parce  qu’ils 
eftoient  def-ja  de fon temps,  ils 
profciTcntlcurfcicncc  en  rioftre 
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fiecle,  &:  ils  dureront  iuf^iies  i 
la  fin  du  monde.  Ccluy  qui  tire 
les  eaux  par  diftillafioh,  en  cil 
vn ,  qui  rejette  le  foulfrc  &  le  Tel, 
parce  qu'ils  luy  font  inutillcs,  Sc 
qu'il  na  befoing  (Jue  du  volatil. 
Celuy  qui  fai<ii  Textradion  de 
l’huile  d’Olif ,  de  Noix ,  en  cft  Id 
'ï;  fécond ,  lequel  ne  demande  que 

lecombuftiblc,  5c  li'a  que  faire 
du  fcl  ny  du  mercure ,  d’autant 
que  ces  deux  luy  nuiroicntpla- 
"f,  ftoft  que  de  luy  feruir.Le  troifief- 

mc  5c  plusfçauant  cftcèlüyqui 
blanchit  le  linge  aucc  lalefciuc> 

,  ce  qu’il  ne  feauroit  faire  fans  le 
fel  des  végétaux ,  qu’il  fcpare  du 
combuftible  5c  du  volatil  par  le 
feu ,  parce  qü’il  ne  fçauroit  blan¬ 
chir  fes  draps  auec  îeboisrappé 
bu  pille  tant  que  l’on  le  fÇauroit' 
imaginer» 
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imaginer.  Voila  comme  lesprin- 
cipes  empêchent  l'adion  Tvn  de 
l’autre,tant<^u  ils  font  meflez  na-pf/^^'»f 
turellemcnt cnfcmble ,  ce  qoi  ejft 
notoirement  à  remarquer  en  ce 
qui  eft  des  drogues  des  Galeni- 
qucSjqui  par  le  defaut  de  fembla- 
bic  préparation  font  peu  ou 
point  d’effed  &  d  operation  aux 
maladies ,  dcfquelles  ils  entre.^ 
prenent 'la  gucrilbn.  Les  Noix^ 
les  Oliues  &  chofes  fcmblablcs 
ne  brulleroicnt  fi  facillcincnt^ 
comme  faid  l’huile  feparcc  de 
leur  fcl,  &  de  leur  mercure,  &  les 
eaux  diftillécs  ne  feroîcnt  iimais 
les  operations  qu’elles  font ,  fi 
elles  n’cfioicntfeparccs  des  deOx 
autres  principes.  Ainfi  les  arti- 
fans  quoy  que  mcchaniqucsy  fça- 
vent  choifir  ce  qui  leur  eft  ncccf- 
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faire  5  c’eftpourquoy  ils  promet¬ 
tent  affurement  de  faire  les  ope¬ 
rations  de  leur  art ,  8c  les  font 
d’autant  qu  ilscognoilTent  la  for¬ 
ce  de  l’agent  qu’ils  employent. 
Ce  que  ne  font  pas  les  Médecins 
ignorans. 

Tay  voulu  alléguer  ces  exem¬ 
ples,  affin  de  faire  voir  la  facilité 
que  l’on  trouue  à  cognoiftre  les 
principes.  l’aurois  fait  parler icy 
de  plus  grands  autheurs  j  mais 
ces Mellieurs  les  abhorrent  aucc 
trop  de  pafïion,parce  qu’ils  ne  les 
entendent  pas, ou  s’ils  les  enten¬ 
dent  ne  s’eii  veüllcnt  pas  feruir,’ 
pour  ne  contreuenîr  au  ferment 
del’efchollei  dequoy  icparleray 
plus  amplement  ailleurs. 

Pour  faire  la  pure ,  fimple  & 
Véritable  dcmonftrationdctout 
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I  cci^ucdc/TuSjprcnez tclvcgctal  ^'*^**'- 
I  que  vous  voudrez, fleurs, fueilles,  prtneipa^ 
racines,  efcorces  oû  autre ehofe  «u mttht- 
1  verte,  &  les  mettez  dans  vn  alam- 
Sic  de  verre  au  baing-Marie,  oui 
dans  les  cendres  chaudes  auec  fa 
chappc  &  vn  recipieht  appliqué 
au  bec  d’icelle  -,  apres  auoir  bien 
lutté  les  iointurcsfaiâ: es  vh  mé¬ 
diocre  feu  deflbubs^tant  que  tou¬ 
te  l’eau  foit  diftillée,  lors  chan¬ 
gez  de  récipient,  gardez  l’humi¬ 
de  i  parc  ,  éc  pouffez  en  augmen¬ 
tât  le  feu,  iufqu’a  tant  que  tou¬ 
te  l’huile  foit  diftillée,  qu’il  faut 
auffi  garder  a  part  -,  oftez  apres 
l’Alambic,  dcfaittesfa  chappc  &; 
prenez  le  marc  ou  la  matière  qui 
cft  au  fond  ,  laquelle  doit  eftre 
calcinée  dans  vn  creufet  a  gran¬ 
de  force  de  feu,  affind’auoirvnc 
a.  Partie.  fc  ij 


148  Prmcipes 'ver.^  demonfl, 
cendre  blanche,  qu  il  faut  mettre 
dâs  l’eau  de  pluy  e  chaude, puis  la 
filtrer,  &  ainfilafaire  euaporer, 
pour  auoir  le  fel  au  fond,^uc  1  on 
doit  garder  aufli  à  partjainfi  le 
fel  fera  à  part ,  le  foulfre  ou  huile 
clans  fa  fiole,  &  l’eau  &  le  mer¬ 
cure  dans  la  fienne  i  ce  qui  eft 
faid  des  vcgetaux,feferademcf. 
me  des  animaux ,  &  des  miné¬ 
raux;  Mais  ceux-cy  ayants  leur 
foulfre  &  leur  mercure  plus  fixe, 
demandent  vn  plus  grand  artifi¬ 
ce,  comme  iediraycy-aprcs. 

le  dis  donc,que  n’ayant  trouuc 
qQc  ces  trois  principes  dans  les 
mixtes ,  ic  ne  fuis  pas  obligé  de 
croire  fantaftiquement,  qu’il  y 
ayt  autre  chofe.  C^ft  donc  er¬ 
reur  de  croire,quc  les  quatre  élé¬ 
ments  entrent  cnlacompofition 
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des  mixtes,  Sc  voila  vne  des  rai-  Les^mrê 
Ions  ,  pourquoi  ceux  qui 
croyent ,  ne  font  point  de  belles  l*  eom- 
operations  en  med  ccinc  :  Ce  qui 
foitditpour  rcfponceà  ceux  qui 
veulent  faire  palier  les  Spagyri- 
quespour  des  gensextrefmemêt 
ignorants.  Pafsons  outre  ,  pour 
voir  ,  fi  tous  ces  trois  principes  Tens  Us 
fontnecellairesalacompolîtion  P”»* 
de  toutes  choies  ,  ou  lî  vn  fcul  ^JgJefJues 
fuffiroitjou  bien  deux  j  s'il  n*y  en  <  compe- 
auoit  qu  vn  fcul,  il  ne  pourroit-^^'^”^'* 
agir  fur  foy-mcfmc,  nyaufsifur 
autre  chofe  ,  car  il  feroit  feuli 
mais  la  compofîtioii  feroit-elle 
parfaite  aucc  deux?  fi  cela  cftoit,’ 
il  faudroitjquecefuftle  fel  auec 
Icfoulfrc,  ou  bien  auec  le  mercu¬ 
re.  Si  tout  n’ cftoit  compofe  que 
de  fcl  Sc  de fqulfrc,ceîeroic  vnc 
*  K  ii/ 
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matière  comme  le  bitume,  ceft 
i  dire ,  fort  combuftiblc  :  &  par 
confequent  fujette  à  l'embrafc. 
ment  ,  comme  la  montaigne 
d' £tn4  y  Bc  plufieurs  autres  ;  ou 
bien  s’il  y  auoit  plus  de  fcl  que 
d’eau  ',  il  n’y  auroit  point  de 
corps,d  autant  que  ce  feroittouf- 
jours  vnc  cotinuelle  diflblution, 
comme  la  mer.  S'il  n’y  auoit  au¬ 
tre  chofe,  que  le  mercure  &  le 
foulfrc  ,  il  n’y  auroit  iamais  de 
corpori  fi  cation,  parce  qûc  l’ean 
&  l'huile  ne  fc  peuuent  raefler 
çnfembic.  Donc  il  faut  conclurrc 
qu'ilsfont  tous  trois  ncceflaircs  i 
la  eompofition  de  tous  les  mix¬ 
tes,  qid  font  dansl  ’vniuçrs. 

L  c  merenre  y  cd  pour  empef- 
chcr  rernbr4fGinent,lc  fouîfre,' 
cmpcfche’par  fon  onftwofite 
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dilTolution  du  fcl  :  le  mercure  af- 
rcmble  le  Tel  aucc  le  foulfre ,  le 
foulfre  vnitlcfel  auec  le  mercu¬ 
re,  le'fel  donne  le  poids  aux  mix¬ 
tes  •,  le  foulfre  la  malleation,  & 
le  mercure  la  douceur. 

Le  fel  eft  le  principe  des  fa¬ 
veurs  :  le  foulfre  des  odeurs,  &  le 
mercure  des  couleurs.  Tout  ce 
qui  fc  dilToud  dans  leau  eft  fel, 
tout  ce  qui  s’allume  eft  foulfre,  & 
tout  ce  qui  s’euapore  en  petites 
chaleurs  eft  mercure  :  Voila 
donc  le  diflfolublcjlc  comhufti- 
hle ,  &  le  volatil  :  le  mercure 
nourrît  le  fel,le  foufre  le  preferue 
dedifrolution,lefel  empefehe  la 
putrefadio  desautrcs.Bref  ils  ne 
îc  pcuuentpafser  Tvn  de  1  autre. 
Le  fel  eft  le  principe, qui  abonde 
le  plus  en  la  compofition  des  me- 


1 
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Dinerfes  faux  ’j  commc  l’on  pcut  voir  par 
VetTttoU  l'cxpcricnce  de  leur  refolution, 
principes ,  parcc quc Tou  y trouucra  les feize 

feLfoulfre,  vineticfmesdcfcl  doux,  aux  vns 
&  mercure.  ,  »  .  - 

plus, aux  autres  moins:  Les  autres 
quatre  vingtiefmesfont  de  foul- 
fre,  la  plufpart  incombuftiblc, 
Bc  de  mercure  plus  ou  moins  fixe 
fclon  les  climats  &  les  terrejj 
Mais  tous  CCS  trois  font  fi  bien 
joints  &  vnisenfcmblc,  qu’il  eft 
mal  aifede  les  feparer.Ccfi:  prin¬ 
cipalement  ce  fc],  qui  leur  donne 
la  'pefanteur  Sc  la  folidit^,  pour 
feruir  d’inftrumcnts  a  la  fabri¬ 
que  desPalais,  Eglifcs,Maifons,’ 
&  généralement  à  toutes  les  cho-f 
fes  ,  qui  font  plus  necefiaircs  i 
riiomme,  Ce  fel  eft  doux,  pour 
conuaincrc  d’erreur  &  d’igno¬ 
rance  tous  ceux ,  quiaceufent  les 
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rnctaux  d  acrimonie,  ou  de  mau- 
vaifes  qualitcz  Se  operations 
contre  noftrccempcramcnt:  Car 
la  douceur  en  ce  fel ,  cft  vn  fidel 
tcfmoignagc  qu’il  ne  peut  nuire 
a  uoftre  corps  :  la  raisô  cft  qu’il  y 
a  vn  principe  de  vie, qui  cft  vn  fcl 
doux  accompagné  de  l’humide; 
Et  vn  principe  de  mort ,  qui  cft 
vn  fcl  acrc,ny  mordicât&caufti- 
que  ,  parce  qu'il  eft  deftitué  de 
i’hamide.  Or  eft-il  que  tout  ce 
qui  approche  le  plus  delà  dou« 
ccarconuicnt  mieux  à  ce  princi¬ 
pe  de  vie  ,  &  par  confequent  à 
noftrc  fanté  i  Mais  tout  ce  qui  cft: 
acre  &  mordicant  i  la  langucj 
approchant  de  ce  principe  de 
mort,  cft  par  confequent  plus  di- 
reétement  cnnemy  de  noftrc  vie? 
AulTi  ic  dcffictous  ccscalomnia 
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tcurs  de  Tinnocenec  de  trouucr 
quelque  chofe  d’acre ,  ou  qui  pi- 
qucla  langue,  aux  métaux,  quel¬ 
que  artifice  qu  on  y  puifie  appor¬ 
ter  :  Mais  fi  l’on  veut  faire  la  re- 
folùtion  ou  difledion  du  pain, 
l’on  en  tirera  vne  eau  claire  & 
douceaftre  ,  puis  vne  huile  ex- 
trermement  acre  :  finalement 
vn  Ici  fixe  quipoürroitferuir  de 
eauterc.  L’eau  que  l’on  tire  de  la 
cafie  par  la  diftillation  efi:  pref- 
que  femblable  à  l’eau  fort.  Parce 
qu’elle  peut  difibudre  les  miné¬ 
raux  ,  fon  huile  efi:  encore  plus 
forte  :  mais  lefelque  l’on  tire  de 
fes  cendres  efcorche  prcfque 
auffi  toft  la  langue ,  que  pour- 
roit  faire  l’arfenic.  Par  la  di- 
dillationTon  peut  tirer  du  miel 
&  du  fucre,  vne  eaufimcruciL 
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îcufcment  corrofiue,qu’ elle  peut 
«lifToudrc  les  métaux  les  plus 
parfaits.  le  fuis  tres-affeuré  qu' 
vnc  once  de  moûtarde  a  plus 
de  chaleur  contre  nature  ,  que 
trois  charretées  de  quelque  me- 
tail  que  ce  foit.  Le  fel  commun, le 
pvoi  vre  &  plufieurs  autres  chofes, 
qui  font  les  fauces  plus  agréables 
font  de  melme  catcgoric.Brçf ces  Ltt  me- 
Mcflicurs  ont  tort  de  déclamer 
contre^  la  vertu  des  métaux’,  puis  rnnumifet  3 
qu’ils  en  font  h  grand  cjftat  pour  î***^*^^*^.» 
leur  pochette  :  Il  n’yanulhom- 
mede  bien  au  monde ,  qui  puilTc 
dire  auoir  veu  faire  vne  mau- 
vaife  operation  auxremedesqui 
fc  tirent  des  métaux  >  pourueu 
toutefois, que  tels  remedes  foient 
donnez  par  la  main  d’vn  Me^ 
dccirv  bien  experimentéf 
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La  raifonpourquoy  les  cjuali- 
litcz  &  vertus  des  métaux  font 
fHîjfétntes  plus  pumantes  que  celles  de  tous 

^uedes  au-  autres  mixtes,  eft  que  leur  pre- 

tresmtx-  .  •  i  ^ 

tts.  micre  maticre  citant  beaucoup 

plus  excellente  ,  que  celle  des 
autres  &  ayant  reccu  depuis  tant 
de  ficelés  les  continuelles  in¬ 
fluences  des  corps  cclcftes,  ils  les 
ont  retenues  par  leur  grande  fo  - 
liditc:  C’cftpourquoy  iisnefont 
point  fujets  a  aucune  putrefa- 
âion  ;  mais  les  aiiimaux  &  végé¬ 
taux  ne  peuucnt  reccuoir  que 
fort  peu  de  telles  influences,  par¬ 
ce  qu'aufli  toft  qu'ils  font  nez  ils 
commencent  à  deperir,  &:encorc 
dans  le  peu  de  temps  qu’ils  fubfi- 
flent,  ils  euaporent  continuelle^ 
ment  les  plus  louables,  &plusfa- 
lutâires  efprits  qu'ils  ayent.  Cefl 
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pourquoy  il  faut  tenir  pour  ma¬ 
xime, que  tous  ceux  qui  preferent 
les  facultez  de  ccux-cy ,  aux  ver¬ 
tus  &  perfcdlons  des  métaux,  en 
parlent  fans  cognoiftre  celles  des 
vns  ny  des  autres. 

Difons  donc  auec  vérité ,  que 
le  f  cl  efl  vn  des  principes  du  mix¬ 
te,  &  le  dçrnicrquifefaitvoirà 
nos  fens ,  lors  que  nous  faifons 
rAnatomieSpagyriquede  quel¬ 
que  matière  que  ce  foitiCeftvn 
corps  iolidc,qui  lcclillouddans<*i  fil, 
l’eau, fc  congcllc  au  ckaud mé¬ 
diocre,  Sefe  fond  dans  vnfeu  vio¬ 
lent  ,  C’eft  la  bafe  de  toutes  les 
coagulations, congélations,  in¬ 
durations,  &  fixations;  qui  purU 
fie  Seconferue  toutes  chofes  en 
confommant  leur  humide  fuper- 
flu  y  les  preferue  de  corruption^ 
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comme  l’on  peut  remarquer  aux 
chairs ,  poiflons  falez, confitures 
&c  autres  chofes. 

’Uefinhien  Le  fôulfre,fccond  principe  qui 

du  ftHlfrt.  pj-cfcnte  en  la  difledion  artifi¬ 
cielle  des  chofes,  cftvncfubfian- 
ce  grafse,  huyllcufe  &  combufti- 
hle,la  vraye  nourriture  dufcu,& 
c’cfi:  ccquilefaitparoiflrc  cnfon 
plus  haut  degré  de  lumière  &  de 
chaleur, qui  fe  multiplie  aufsi  fc- 
îon  lemcflange  des  autres  prin¬ 
cipes.  Il  y  en  a  de  trois  fortes ,  de 
minerai, de  végétal, &  d'anirtial; 
detres-fubtii,  de  médiocre  Sc  de 
grofsicr idc  plus  Sc  de  moins  fuc- 
ceptible  du  feu  j  de  plus  Sc  de 
moins  volatil  ;  l'on  cognoift  la 
fuperfluite  aux  excrccmcnts  dei 
animaux  ,  il  fiirabondc  au36 
grailTcs  Sc  axonges  :  mais  il 
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trcs-^ncccfsairc  à  l’humide  radi¬ 
cal  )  il  abonde  aux  animaux ,  &: 
leur  donne  la  mallcation  ôc  le 
moüuemcnt  &  ployemcnt.  Le 
mercure  aux  végétaux, leur  do  ne 
la  végétation  &  la  nutrition, 
comme  le  fel  donne  la  pefanteur 
&  la  folidité  aux  minéraux. 

Le  mercure,  premier  principe 
qui  paroiJtinosfenspar  la  disfe- 
dion  des  mixtes,  cft  vnefubftan* 
ce  tres-folide  &  pénétrante,  c’eft 
par  luy  que  les  corps  font  rendus 
diafancs  &  volatils',  c’eftluy,qui 
fortifie  les  cfprits  vitaux,  natu¬ 
rels  &  animaux,  ilfe  diuerfific 
félon  le  meflange  des  autres 
principes. 

Or  comme  ainfî  foit  que  ce 
qu’on  void  de  chaque  animal 
n  cft  pas  lanimaU  de  mefme  faut* 


DefinUità 
du  ratreu» 
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il  confidcrer  quelque  chofe  qui 
Trinttpe  ^ninicles  éléments ,  &  cela  s’ap- 
frincipint  pellc  vn  clemcnt  clcracntanc: 

danslcsprincipcsvifiblesil 
y  a  des  principes  principiants. 
Corn  eTerprit  de  vin  ell  tire  des 
trois  principes  qui  compofcntle 
vinmefme, d’autant  que  cet  cf- 
prit  a  vnc  grande  faueiïr  ,icdis 
qu’il  la  tire  dufel,  principe  des 
faueurs.il  brullctres^facillemcnt 
parce  que  c’eft  refprit  dufoulfre, 
principe  de  toutes  inflamma¬ 
tions.  H  cil  volatil  &  fluide, c6- 
me  doit  eftre  l’clpric  du  mçrcurcj 
aufsi  void-on  que  cet  elprit  cftât 
txtraid  du  vin ,  ce  qui  refte  efl: 
mort. Ce  qui  efl;  ditdu  vin  fc  doit 
aufsi  entendre  des  rofes  &  de 
tous  les  végétaux  ,  defquels  on 
tire  vncmefmcfubftâce  apres  la 
fermentation 
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fermêtation  ;  mais  rcfprit  acide,’' 
qucTontire  dcsfels,ne  peut  pas 
cftre  combuftible,  d’autant  que 
le  foulfrc  n’y  cft  pas. 

Il  eft  encore  neceffairc  de  fea- 
voir  que  comme  il  y  à  trois  for¬ 
tes  de  foul&e,il  y  à  auffi  trois  for¬ 
tes  de  fels  >  a  fçauoir  le  lîx,  l’ar- 
moniac  ou  volatil,  &  le  nitreux; 
les  deux  derniers prenent  leur  ef- 
fence  &  leur  forme  du  premier,' 
comme  leur  vray  &  v  nique  prin¬ 
cipe. 

Mais  auant  que  de  faire  voir  . 
les  compolîtions  du  fcl  ^xmo- ftuiprinci- 
niac&  du  nitreux  ,  ie  dis  , 
le  {èl  fix  eft  véritable,  fcul  *'‘*^**^' 

principe  de  toutes  les  aciditez 
ou  de  toutes  les  aigreurs, qui  fe  ^ 
trouuentcn  la  nature^  lequel  fc 
trouuant  excité  par  là  chaleur^ 
s.Partie.  1 
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naturelle ,  éuaporc  vn  cfpritex- 
trcmcment  acide  aucc  certaine 
petite  quantité  d’eau  -,  &  cet  cf- 
prit venant  a  aigrir, toute  cette 
vapeur  nous  donne  la  cognoif- 
fancede  lavraye  &  demonftra- 
tîue  caufe  de  toutes  les  aciditez, 
ce  qu’on  peut  remarquer  fort 
clairement, quand  quelque  cfprit 
acidevientàfe  dulcifier  (ce  qui 
n’aduientiamaisque  par  la  ren¬ 
contre  de  quelque  métal  ou  de 
quelque  fel  fix  ,  dont  il  eft  cx- 
traid  )  parce  qu'aufsi  toficct  cf¬ 
prit  fubtil ,  par  la  force  que  les 
femblablcs’font  d’attirer  leurs 
fcmblablcs,  rentre  dans  le  corps,’ 
qui  approche  le  plusdc  fa  nature^ 
3c  lailfc  cette  eau  qui  l’occupoit, 
înfipide  8c  fans  gouft ,  d’oii  nous 
pouuons  inférer,  quclacidité  ne 
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fc  trouue  iamais  en  aucun  fubjet  j 
qu"il  n  y  ait  du  fcl  fix  parmy; 
Tellement  que  tous  les  efprits 
acides  qu'on  lire  dufoulfrc^du 
vitriol, de  l’alume,  ou  de  qucl- 
qu’autreSifoit  animaux,  végétaux 
ou  minéraux ,  ne  pcuuent  procé¬ 
der  que  du  Tel  fix  qui  cft  en  eux  ;  Miditi 
Et  cette  acidité  eft  vne  des  plus 
grandes  proprictez  quil  r/idufilfix. 
pour  les  difl'oîuans ,  ce  qui  n'em- 
pcchc  pas  qu  il  n’en  ayt  beau¬ 
coup  d’autres,  pour  l’vfagc  des 
grands  &  admirables  fccrctsdc 
la  vraye  médecine  :  Car  il  de¬ 
meure  toulîours  en  aâion,  & 
cuaporc  continuellement  cet  ef- 
prit  aigre,  par  la  facilité  que  luy 
donne  cette  vapeur,oiicaurcfî- 
dantàrcntourdcfoy. 

Or  comme  i’ay  monftr c  que  le  dt  fil 

1  ij 
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ërmonUc  eftoit  le  principe  de  toutes 

&  vititux.  les  acidir  és,  ie  dis  encore  que  c’eft 
de  luy  feul  que  font  compof  ez  les 
autres  deux  fels,  l’armoniac  ou 
volatilj&lc  nitreux, pareequ’ou- 
tre  l*euaporation  de  cet  elprit  ai¬ 
gre  ,  il  exhale  vne  fleur  ou  pou¬ 
dre  fi  fubtile  qu’elle  eft  imper¬ 
ceptible  a  nos  yeux ,  laquelle  le 
rencontrant  auec  certaines  par¬ 
ties  de  mercure,  fe  mefle  &  sVnit 
cnfcmble  ,  &  compofe  de  cette 
vnion  le  vray  fel  armoniac  ou 
volatil,  qui  eft  le  principe  de  tou¬ 
tes  les  putrefadions,  comme  nous 
remarquons  dans  les  vrines  ôcc. 
Mais  fi  cette  mefmc  cxhalaifon 
au  lieu»  de  mercure  vient  k  fc 
ioindre  ôc  rencontrer  certaines 
parties  tres-fubtiles  de  foulfrc, 
çllc  forme  de  cet  alTemblagc  le 
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vray  fel  nitreux,  capable  de  re- 
ceiioir  la  qualité  de  tous  les  fujets 
où  il  refide,  &  dont  cft  compofée 
la  principale  partie  de  toutes  les 
drogues  purgatiues,  comme  on 
voit  en  tous  les  extraits  laxatifs, 

&  en  tous  les  autres  purgatifs,  qui 
ne  font  autre  chofe  que  le  fel 
nitreux. 

Qiic  fien  quclqucdiffolution 
on  veut  remarquer  la  différence  des  mis 
d  e  CCS  trois  fels ,  i  l  faut  fçauoir  que 
Icfixfc  met  en  poudrc,oufc  con¬ 
gèle  en  petits  grains quarrés,l’ar- 
moniac  en  filaments,  &  le  ni-  ^ 
tfcux  en  cylindre  ou  petits  ca¬ 
nons,  &  ils  ne  fcpeuucnt  extraire 
de  noftre  terre ,  que  par  diffolu- 
tion,calcination  Scfublimation, 

&:  c’^efl  de  cette  façon  feulement 
que  chacun  de  ces  trois  principes 
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fc  eiiucrfific  félonies  meflanges 
des  autres  deux. 

Trêisimo-  I^^plus  on  doit  encore  obreruer 

Bains  du  que  la  nature  cognoilTant  qu’il 

cftoit  neceiïaircd’euacuerlcsfu-  ] 
perfluites  de  ces  trois  principes,, 
à  ordonc  trois  diuers  endroits  en 
nos’ corps  qu’on  appelle  emon* 
doires,  i  fçauoir  la  veflie  ,qui 
comme  vnc  mer  reçoit  &  rejette 
les  eaux ,  qui  emportent  tous  les 
fcls  :  Les  inteftins ,  qui  reçoiuent 
&  purgent  lescxcrcmentsgrol- 
,  £crs ,  terreftres  &  foulfrcux  :  Et 
les  pores  du  cuir ,  qui  (ont  de  cer¬ 
taines  ouucrturcs  imperceptibles 
qui  vuîdent  par  le  moyen  des 
fueurs  toutes  les  fiipcrfîuitcs 
du  mercure. 

Puifquç  i’ay  fait  voir  que  toutes 
chofcslbnt  compofccs  dc^troir 


principes ,  à  fçauoir  du  fel ,  du 
foulfrc,  &  du  mercure; Il  nyi 
point  de  doute,  que  tous  les  Ci¬ 
ments  que  nous  prenons  pour 
noftrc  nourriture  ,foiit  auflîde  la 
mefme  compofition  qu'il  ar- 
riue  que  leurs  operations  dépra¬ 
vées  nous  caufent  fouiicnt  de 
grandes  &  facheufes  maladies, 
qui  ne  peuuét  eftre  bien  traittées 
nyparÊiiélcmcnt  guéries  parvn 
mefinc  principe  non  depraué. 
Donc  la  cognoifTancc  gclVragc 
de  ces  principes  nous  donne  vnc 
grande  introduction  à  co- 
gnoiftre  la  caufe  de  toutes  fortes 
de  maladies  &  les rcmcdesfpcciU 
fiques  pour  leur  gOarîfon. 


le  C  A:B  I  N  et 

DES  C  r  M.  I  E  r  X, 

^  U  préparation  des  qua-t 
treremedes  Jpecifiques  par¬ 
ticuliers  ,  pour  guérir  les 
Q^aladies  du foulfrci  du 
Sel,  du  Aîercure ,  du 
Venin. 


Ch  API  Ire  V. 

My  Lcdleur  fî  tu  n’cs 
point  curieux,  ou  fi  tu 
n’cntês  point  la  vrayc 
médecine,  tu  n’as  que  faire  dans 
ce  cabinet ,  parce  qu’il  ne  con¬ 
tient  que  des  E  nigmes,  lefquejlcs 
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ncpeuuenu  eftre  entendues ,  que 
par  les  plus  verfez  en  la  vrayx 
Ipagyric,  qui  eftudic  continullc- 
ment  au  college  qui  à  fa  couuer- 
ture  toute  parfemée  d’eftoilles, 
&  qui  font  doâ:esen  la  fcience 
demonftratiue  dcVulcain,  c’eft 
d  dircjcapablesdecognoiftre  les 
fecrets  8c  les  beaux  effeds  de 
l’art  &  de  la  nature  ;  C’eft  à  eux 
feuls ,  que  ie  dedie  la  compoli- 
tion&  la  prepar ati on  de  ces  qua¬ 
tre  remcdcsfpecifiques,  Icfquels 
i’ay  tirés  non  des  hommes,  ny  des 
liures  i  maisfeulement  deTexpe- 
riencedemes  labeurs,  &  de  mes 
veilles.  Le  premier  de  ces  remc- 
des  eft  pour  les  maladies  du  foul- 
fre.  Le  fécond, pour  celles  dufel. 
Le  troilîcme,  pour  celles  du  mer¬ 
cure.  Et  le  quatricfme  ,  pouf 


f  Redmt 
ttntre  Iti 

fHsrtf. 
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celles  du  venin. 

Puis  que  la  caufe  de  lafievre 
quarte  eft  la  melancolicjque  cha^ 
eun  recognoit  froide  &  feiche,. 
au  regard  des  autres  frumeurs,  & 
qu’elle  eft  fans  doute  la  plus  groC 
ficre  de  toutes ,  laquelle  pcche 
touftours  en  quantité,  Il  faut  ne* 
,  ceftaircment  pour  guérir  ceux 
qui  en  font  affligez,  euacucr  le 
fuperflu  -,  mais  puis  qu’elle  eft  lî 
groflîcre  &  vifqucufe ,  il  la  faut 
rendre  fluide,  car  il  eft  impoffi- 
ble  de  la  purger  autrement  :  Or 
cft-ilquelefené,la  rhubarbe, la- 
locs  &  autres  telles  drogues  ma¬ 
terielles  ,  ne  fauroient  penetrer 
eette  humeur  groflîcre,  pour  Ik 
rédrefluidetc’cftpourqupy  elles 
n’y  feruent  que  peu  ou  rien  du 
tout  >  c’eft  la  raifojo  pourquoy  h 
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mcdccine  ordinaire  ne  gucrift 
point  ceux  qui  en  font  affligez. 
Donc  pour  furmonter  cette  diffi¬ 
culté  auec  honneur  pour  le  Mé¬ 
decin,  Se  contentement  pour  le 
malade ,  il  faut  tirer  l'efprit  de  k 
matière ,  qui  a  plus  de  raport  Ôc 
de  conuenâce  auec  cette  humeur 
foulfreufe;&  parce  que  les  chofes 
fc  plaifent  auec  leur  fcmblable, 
cet  cfprit  eftant  fcparc  de  fa  ma¬ 
tière  entrera  fans  doute  plus  vo¬ 
lontiers,  &  pénétrera  plus  facillc- 
ment  la  fubftanccqui  approche 
plus  de  la  nature  de  celle  dont  il 
a  efté  tiré  )  Ôc  lors  cette  matière 
ay’ant  plus  de  liqueur  qu’  il  ne  Iray” 
en  kut  pour  cftrc  groffiere  ,  fc 
mollific  &  fc  rend  fluide  pour 
cftrc  purgée  &  éuaeuéc  par  art, 
GU  par  nature,  auec  fort’ïpeu  de 
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peine  &  de  difficulté ,  comme 
îexemple  de  la  colle  le  fait  co- 
gnoiftre  7  car  il  n*y  a  aucune  ma¬ 
tière  ,  qui  la  puiffe  liquéfier  ou 
rendre  fluide  ,  fi  ce  n’eft  l’eau 
chaude ,  qui  cfl:  fon  vray  &  pro¬ 
pre  difloluant,  parce  qu  elle  n’eft 
autre  chofe  qu’vne  eau  vifqueu- 
fe  :  mais  il  faut  cftre  verfe  auxfe- 
crets  de  nature,  pour  entcndrcce 
tnyftcre.  le  puis  donc  afîurer, 
qu’il  ny  à  rien  en  toute  la  nature, 
qui  puifle  difloudre  cette  hu¬ 
meur,  que  l’efprit  qui  fc  tire  au 
haing-Maric  de  la  matière ,  qui 
cfl:  fa  plus  proche  parente  elle 
n’cifl  pas  difficille  a  eognoiflrc: 
m.'iis  fa  préparation  efl  vn  peu 
lojague  &pcniblc.Cettc  matière 
co  ntient  plus  de  foulfre,que  les 
autires,  &  efl  moins  ccmbuftiblc: 
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mais  elle  i  tres-grande  conuc-i 
nanccaucc  cccte  humeur  qui  fait  : 
la  fièvre  quarte.  Si  ienauois  af. 
faire  qu'aux  âmes  dociles  &  eu- 
rieufes,  i’en  aurois  efcript  le  fe- 
crcttoutaiilongrmais  ie  faifois 
fcrupulc  de  ledonneraplufieurs 
perfonnes  qui  diroient  faiioir 
fccu  auant  moy,  R.  donc  l’vn 
des  trois  foulfresôc  en  tirez  Tef- 
prit  ballàmiquc  auec  vnc  chaleur 
femblaWc  ^  celle  de  noftrecfto- 
mach ,  puis  en  faites  vfer  iufqu’à 
tant  que  l'humeur  grolîicre  îoic 
dilToutc  &  cntierdmêt  cuacucc, 
c’eft  a  dire,  que  la  caufe  du  mal 
dont  eftqueftion  foit  tôütàfaid 
cxpulféc ,  &  qu'elle  ne  produife 
plus  aucun  effed  :  que  s'il  refte 
quelque  foiblefic  ou  imbécillité 
aux  parties,  qui  ont  cfté  long- 
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temps  affligées  du  mal,  il  les  faut 
corroborer,  &  reflaurer  auec  mo 
Elixir, qui  corrigclcs  intempé¬ 
ries  dfcspartics nobles,  &  purifie 
le  fang  plus  que  toute  autrcfortc 
de  remède. 

Remede  Jpccijîque  à  la  goûte 
k  la  pierre  aux  reins. 

N  O  V  s  auons  fait  cognoiflrc 
cy-deuant  que  la  cure  des  mak- 
dies  du  foülfrc  dcfpend  de  l’cua- 
cuation  :  Mais  celle  de  la  goûte 
&  de  la  pierre  aûx  reins ,  nefc 
peut  faire  que  par  le  moyen  de  la 
Exfe->  diffoliition  :  Car  il  y  a  bien  trois 
MtHtsp0Hr  expediétspour  ofter  la  pierre  aux 

•>r  U  rcins/cauoirenlapouflTàntjCom- 
fterr»  MX  i  ^rr 

uint.  me  fait  1  caû  des  rôles  lauüagcs, 

que  Ton  appelle  gratte-cul  3c  plu* 
ficurs  autres,  comme  aulfi  quel- 
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ÿcfel  :  Le  fécond  cft  (le  la  rom* 
pre ,  comme  fait  le  fangde  bouc, 
le  vinaigre  alcali2c,&plufieurs 
autres  chofes  »  Mais  fi  on  la  poulie 
&  qu’ci  le  foit  vn  peu  trop  grolTc, 
elle  s’ engagera  dans  les  vlccrcs, 
occupera  le  paffage  de  l’vrinc,  & 
Tayant  fupprimcccauferaindu- 
bi  tablem  ent  vne  mort  plus  mife- 
rablc,que  l’on  nefçauroit  croi¬ 
re.  Les  chofes]  qui  la  pcuuent 
rompre  ne  font  pas  moins  pcril- 
Icufcs,  d’autâtquc  chaque  cfclac 
en  palTant  par  les  v  iotercs,  les  ex¬ 
corie  ,  &;  les  exorciations  aux 
palfages  de  l’vrinc  fe  conuertiC- 
fent  promptement  en  vlcercs,qu£ 
rendent  l’homme  beaucoup  plus 
mifcrable  que  tous  les  fufnom- 
mez.  Donc  Une  faut  pas  vfer  de 
CCS  deux  fortes  de  remèdes],  puis 
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x^u’ils  font  fi  cuidcmmcnt  dange¬ 
reux  -,  Mais  il  faut  auoir  recours 
--  au  troifîefme  expédient  qui  eft 
îa  difTolutioiiîparce  que  cette, 
yoye  eft  facillc,  innocente ,  afTu- 
réc  8c  fans  aucun  péril ,  d’autant 
que  ce  remede  la  diffoud  fans  au¬ 
cune  violence, &  commeferoit 
i'eau  chaude  vn  peu  de  fcl  ou  de 
fucrej  Et  ce  remede  fe  peut  trou¬ 
ver^  comme  i’ay  faid,  par  cette 
méthode:  î  e  fçay  par  expérience, 
que  toute  pierre  eft  compofée 
principalement  de  fcl  :  le  fuis 
aafïi  afturc,  qu’il  n  v  arien  qui  la 
pu  iffe  pénétrer ,  que  l’cfprît  d\n 
autite  fcl ,  qui  approche  plus  de 
la  n«\ture  de  ccluy,  qui  compofe 
/wt«;  %.  **  ï'pr'pwe  donc  cct  ef- 

métré  U  prit  &  le  fais  prendre  a  ceux ,  qui 
f  ierre,  t  cfoing  8c  auffi  toft  qu’d 

rencontre 
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rencontre  quelque  matière  picr- 
reufcjnc  manque  iamais  de  là  pé¬ 
nétrer  fort  promptement,  la  mol- 
lific  &  la  difsoiid  fans  aucune 
douleur ,  &  cette  difsolution  fc 
mcfle  auec  IVrine ,  qui  emporte 
le  tout ,  5c  tant  qu  elle  eft  afsez 
chaude,  l’on  ne  diroit  pas  cju’il  y 
CLift  ri  en  d’extraordinaire  dedâs; 
mais  aufsi  toft  qu’elle  eft  refroi¬ 
die,  tout  cequi  cftoit  diffoud,  rc> 
préd  corps  ôc  s’attache  aux  parois 
du  verre  ou  autre  vaiffean  s  ou 
bien  tombe  au  fond  del’vriric. 

Or  pour  rhontrer  eüidcmmentf 
que  cctefprit  ne  s’attache  5c  ne 
pénétré  autre  chofe  que  les  picr-  cet  cfprit 
rcs ,  l’on  en  peut  mettre  dans  vn  ”•  s*tt4- 
verre, où  il  y  ait  de  petitspigçon- 
neaux  pu  autre  chofe  fort  deli-  ^ 

Cate ,  8c  quelque  pierre  v  le  puis 
2. Partie.  m 
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affurer  n’agira  que  fur  elle. 

Autre  preuue  i  mettez  vn  œuf 
dedans  cette  liqueur  &auflitoft 
clic  difsoudra  la  coque,  parce 
qifclle  abonde  en  fel  comme  la 
pierre ,  mais  vnetres-petite, tres- 
mince  Ôc  délicate  pellicule,  qui 
cH  entre  la  coque  &  le  blanc  de 
rocuf,nc  fera  point  du  tout  offen- 
fcc,nonpasfculemêt  ridée, d’au¬ 
tant  qu’elle  eft  comme  toutes  les 
membranes  des  animaux ,  com- 
pofcesdefouljS-e,  lequel  par  fon 
onduofité  erapeche  la  pénétra¬ 
tion  de  cet  efprit,qui  n'agit  que 
cotre  les  pierres  &:  cotre  lescho- 
Icsqui  coticnent  beaucoup  plus 
de  fcl  que  des  autres  principes. 
%jmede  fpecifique^  pour  les 
Caterres ,  Vluxio  &  au- 
très  maladies  du  mercure» 


C  O  M  M  E  les  affligez  de  la 
flevre  quarte ,  Se  autres  maladies 
mélancoliques  ne  fc  pcuucnt 
guérir, qu  en  euacuant  l’humeur 
groflierc,qui  en  cfl:  lacaufei&que 
l’onncfcauroitaufli  guérir  ceux 
qui  patifsent  de  la  goutte  &  de 
la  pierre  aux  reins,  qu  en  difso. 
luanteequi  eft  congèle  cndurcy 
ou  fixe  :  Dc  mefmc  ilfaut  coagu¬ 
ler  ou  condenfer  l'humeur ,  qui 
fluc  trop  violcmmctpar  fagran» 
de  fubtilitc  ou  rareftdion  y 
mais  toutes  ces  operations  ne  fc 
font  point  par  les  qualitez  du 
chaud ,  du  froid ,  du  feç  ny  de 
l’humide  i  il  n  y  a  rien  en  toute 
la  nature,qui  cfpaiflifle  plus  prô- 
ptement  les  choies  trop  fubtiles, 
que  l’eau  coagulatiuc  ,  laquelle 
m  ij 
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n’eft  pas  cogneuë  de  beauepup 
depcrfonties.  Lesdodesfeauent 
bienqii’il  y  enade  naturelles  Se 
Mmedt  d’artificielles,  R. donc  IViicou 
l’autre,  &  faites  eri  vne  gomme 
aucç  le  moindre  feu  qui  (e  pourra 
pour  en  former  des  pilules,com- 
me  vn  tres-petit  grain  depoivre, 
&  la  donnez  à  ccluy,qui  eft  tour- 
rnentc  iulqu’à  l’cxccs  de  quelque 
fluxion  que  ce  puifle  çftrc,  kï 
quelque  heure  que  ce  foitjpour- 
veu  que  l’on  fetienefur  vnlit  & 
en  repos.Si  lemal  eft  trop’opinia- 
trCjOnlapeut  réitérer  douze  ou 
quinze  heures  apres.  Elle  guarift 
aulp  la  dyfenterie  &  tout  autre 
flux  dçfang  aucc  vue  promptitu¬ 
de  nompareille  \  comme  aufli  le? 
plus  enragées  douleurs, qui  arri¬ 
vent  quel  que  fois  lur  les  dents. 


Qhafitre  i8i 

L'autre  moyen  pour  gûarir  ces 
grandes  fluxions ,  les  cuire  &  di¬ 
gérer  ou  arreftcr,c’eft  le  temps, 
la  chaleur  &  rv.fagç  des  fyrops 
conuenaMes. 

Remede  JpeciJîque  à  la  Pefief 
^  autres  maladies  conta-^ 
gieufes  ^  ^eneneufes. 
R.CETte  noble  matière,  la¬ 
quelle  par  fon  odçur  feulement 
change  &  tranfmuël  'Arfenic,  & 
l’autre  matière  ,  qui  fert  d'ay- 
mant  pour  attirer  les  pliisfalutai- 
rcs  influences  des  corps  ccleftes, 
il  faut  autant  de  IVne  de  ces  ma¬ 
tières  ,  que  de  l’autte  -,  broyez  les 
enfcmblc,  &  les  ayant  mifes  dans 
yn  grand  vaiffeau  de  verre  ,  de 
grés, pu  autre  matière  impéné¬ 
trable^  ayant  le  fonds  large  corne 
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vn  baflîn  a  laucr ,  il  les  faut  ex- 
pofer  durant  quarante  nuits  auec 
tout  leur  crçpufculc,  depuis l’e- 
quinoxe  de  Mars ,  iufques  au  fol- 
fticc  dcluin ,  en  vnlieu  qui  foit 
loing  des  grandes  villes  flcuues 
&  marefeages  j  Mais  en  vnair 
ferain,  pur,  net,  3c  fans  aucune 
Çluye, poudre  ny  pouflierc  ,c’cft 
adiré,  que  ces  matières  ne  doi¬ 
vent  cftre  alimentées,  ny  mellces 
d’autre  chofc,quc  de  la  pure  & 
fîmple  rofée.  Les  rayons  trop  ar- 
dan  s  du  Soleil ,  leur  font  aufli  c6- 
traires.  C'cftpourquoy  il  les  faut 
retirer  dans  vn  cabinet  bien  fer¬ 
mé  enuiron  vnc  heure  de  foleil 
feulement.  Qucfilcprin-tcmps 
cjftoit  par  trop  pluuieux ,  &  que 
l’on  ne  peûtauoir  quarante  nuits 
de  temps  conucnablc,il  fàut  a- 
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Voir  récours  au  mois  de  Septem- 
I  brc.  Quoy  que  c’en  foit,ilfant 
I  employer  tout  ce  temps-la ,  afïîn 
que  les  matières  augmentent 
leur  poids  quafi  au  double.  Apres 
il  faut  efleuer  prerque  toute  cette 
matière  quali  fixe  en  elprit  au 
moyen  de  la  diftillation ,  ce  qui 
eft  vn  pculong  &difficile, toute¬ 
fois  elle  en  vaut  bien  la  peine. 
Cet  elprit  eftant  cohobe  autant 
de  fois  comme  il  eft  necelTairc,  & 
purifie  comme  il  appartient ,  eft 
îcul  capable  de  pénétrer  les  corps 
parfaids:Puis  eftant  digère  félon 
Part  durant  Icfpace  de  trois  mois 
aucc  toutes  fes  differentes  cou¬ 
leurs,  par  le  moyen  de  plufieurs 
degrez  du  feu ,  peut  faire  toutes 
les  operations,  que  i  ay  alléguées, 
&  d’auantage,  moyennant  la  bc« 
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nedidibn  de  Dieu  ,  auquel  feul 
foit  honneur  &  gloire  au  lieclc 
des  ficclcs» 

Voyla  quatre  rémedes  capa¬ 
bles  de  guarir  ces  quatre  fortes  de 
maladies  j  c’eft  a  dire  ,  toutes  les 
principales  &  plusfacheufes,qui 
peuucnt  affliger  l’homme  :  Qnc 
Il  l’on  dit  y  qu’ilcftmal  à  propos 
de  bailler  vn  rcmçdc  auant  que 
parler  de  la  maladie  ,  le  refpons 
que  les  remedes  font  crées  auant 
qu’il  y  eut  des  malades qu'il 
efttoufiours  temps  de  bien  faire. 
Qupy  que  c*cn  foit, il  m’a  f emblé 
conucnablcde  leur  donner  cette 
place,  d  autant  qu’il  vaut  mieux 
auoirdcsrcmedesauant  du  mal, 
que  du  mal  auant  des  remedes; 

ÏÏin  de  U  fécondé  Parfie. 
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maladies  douloureufes. 

J.  Caterres  ,  fluxions  &  autres  maladies  da 
cerneau. 
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DE  LA 


FIEVRE  CHARTE 

ET  AVTRES  MALADIES 

dü  fbulfrc ,  que  le  vul¬ 
gaire  appelle  Mélan¬ 
coliques, 

Chapitre  Premier^ 

B  Es  chofes  qiieDieuà 
créées  sot  fi  bellcs,&{î 
diuerfes,  quela  vie  dés 
hommes  eft  trop  courre, &leur 
efprit  trop  foiblc  poiir  en  com¬ 
prendre  î’excellcncc,  ou  la  va- 
lietéj  Adam  nous  vaut  cela  paf 
A 


X  De  U  fleure  quarte', 
fa  clïeute  :  depuis  cette  difgra- 
Ce,  il  ne  nous  refte  qu  vn  fou- 
uenir  denoftre  perfedion,& 
vn  dcfir  ardant  de  la  rccouurer. 
Lès  grands  efpiics  &  les  grands 
courages  font  bien  quelques 
clForts,  mais  inurillement  ;  ils 
meurent  auïli  toft  qu’ils  font 
nez,  &rc  perdent  dans  la  dif¬ 
ficulté  ,  ou  dans  l’infirmité  de 
leurs  deffeins  vils  tombent  de*- 
uaht  qu’lis  foient  montez  ,  & 
ne  f  emportent  de  leur  traua.il 
qu’vne  parfaidie  cognoiflance , 
de  leurs  defauts,  &  vn  verica^ 
blefentiment  de  leur  impuif 
fance.  Toute  noftre  confola- 
tion  en  ces  manquemens  natu¬ 
rels  fc  trouue  en  ce  que  nos 
âmes  n’ayants  pas  toute  leur 
eftenduëjfc  reflèrrent  dans  ce 
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qu  elles  ayment  le  plus ,  &  ne 
fuiuent  que  ce  qu’elles  préten¬ 
dent  atteindre  :  comme  les  ob  • 
ieds  font  diuers  ,auffi  font  dif¬ 
ferentes  les  inclinations,  félon 
la  dilt indion  des  facultez  qui 
fe  rencontrent  en  nos  efprits. 
Si  nous  auios  tous  deffèin  pour 
vne  feullc&mefme  cliofe,  ou- 
trequccéc  accord  ruïneroit  k 
focietcdeshornnacSjCe  qui  re- 
fteroit  demeureroit  comme 
iniitille ,  &  Dieu  dans  la  nature 
auroit  faid  quelque  çhofe  de 
vain } ce  qui  ne  peut  pas  eftrc, 
puisqu’ vn feul ny  tous  enfem- 
ble  ne  fc  pcuuent  appliquer  à 
tout.  Il  arriue  que  nous  nous 
aydons  mutuellement:  ce  qui 
n’eft  bon  à  l’vn  fe  trouue  necef 
faire  àraütre,{irvn  vendjl’au- 
Ai) 
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tre  achcptc.  Nous  cherchons 
chez  les  fages  ce  qui  manque  à 
nos  richefTeSj&à  nos  honneurs, 
ôc  ceux-là  viucnt  de  noftre  ar¬ 
gent  ,  &  rubfihenc  par  noftre 
authoricé.  De  mille  occupatios 
de  la  paix, &  de  la  guerre;  du  re¬ 
pos  ôc  du  crauail ,  chacun  en 
prend  félon  fa  fantaifie  ou  Ton 
intereft  ;mefmedansvn  parti¬ 
culier  cmploy  ,  Tvn  en  eftime 
vne  partie  ,  l’autre  la  négligé. 
Des  difeiplines  lesvnsayment 
les  arts, les  autres  les  fciences, 
Tvn  fuit  la  vie  adiue ,  &  l'aune 
la  contemplatiue  ;  l’vn  ayme  la 
facilité,  l’autre  la  difficulté ,  l'vn 
les  efjpines  ôc  l’autre  les  fleurs, 
iufques-là  il  n’y  a  point  de  mal: 
auffin’eft-cepasceque  ieblaf- 
mc.  le  trouue  fort  iniufte 


qu’aux  chofes  qui  ne  font  ny 
bonnes  ny  mauuaifes  abfolu  - 
ment,  nousmefprifons  le  plus 
fouuent  cequ  vn  autre  eftime, 
&  celafimplemêc,  pource  qu’il 
n’eft  plus  de  noftre  gouft  jLa 
fcience  na  d’ennemie  que  lï- 
gnorancc.  Plufieurs  Te  moc- 
quenc  de  ce  qu’ils  ne  peuuenc 
pas  comprendre,  &  aux  chofes 
qui  font  indifférentes ,  il  n’y  a 
que  les  extremitez  qui  foienc 
vitieufes,  &  fi  nous  femmes  les 
parties ,  nous  ne  pouuons  pas 
çftre  les  luges.  letrouue  forc 
raifonnable  que  du  rencontre 
&:  de  la  conformité  des  incli¬ 
nations  naiflent  les  louanges 
quel'on  fe  donne  réciproque¬ 
ment  :  ce  font  des  fy  mpathies, 
qu’il  faut  admirer  chacune  en 

A  iij 


^  'De  la  fleuré  (Quarte, 
leur,  relation ,  &  en  leur  genre. 
Mais  ceux  qui  ne  fymbollfGnt 
^ne  conuiennent  pas  en  leur 
humeur,  ne  peuu en t  pronon¬ 
cer  Tvn  contre  l'autre  ;  ienlaif- 
fè  donner  r  A  rrefl:  à  celuyfeul, 
quife  trouuerainteréfîe,&qui 
cogno:iftraparfaiâ:ement  tou¬ 
tes  bhdfcs. 

letrouue  auffi  fort  eftrange 
que  depuis  tant  de  fiecles  les 
Z^Ufie-  Médecins  Galéniques  ayent 
S'  fouffert  le  cours  de  Ce  prouer- 
,  le  be,  trop  ancien  &iniurieux, A 
la  fieurè  quarte  &  à  la  goûte  les 
goatejattx  ne  voyent  goutte. 

fmerye.  Ccttes  il  cft  à  croire  que  par  la 
cognoiiîàn ce  des  caufes  d’vne 
maladie  j’on  peut  trouuer  le 
remedè  pour  fa  Cure  :  quicon¬ 
que  y  procédé  autrcmentiS’il 
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(  paruienr  à  laguerifon  dequcl- 
<5ue maladié ,  c’eft  par  hazard. 

[  De  là  il  faut  conclure  que  ces 
maladies  n’ont  point  elle  coi 
gnües  parleurs  caufes  :  au 
moins  le  remede  propre.  &  af;. 
feurén’efl  point  en  l’vfage  ny 
en  lacognoifTance  de  ces  Mef- 
fîeurs.  lleftbiêvray  que  quel- 
ques-yns  d’entr’eux  penfent 
bien  cognoiftre  la  caufe  de  la 
fieurec^uarte,  maisla  raifon  de 
fbn  mouuement ,  &  le  vray  re'- 
mede  pour  la  guarir  font  occul¬ 
tes  j&,incogneus.  Toutefois  les 
Médecins  qui  font  fçauants  à 
l’AflroIogic  &  expérimentez 
à  iTfpagyrie  (  deux  colomnes 
fondamentales  de  la  vraye  mé¬ 
decine  )  ne  feroient  pas  cette 
refponce  ,  d’autant  que  par  la. 
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première  ils  fçauét  que  le  fàng 
&  la  pituite  s’cfmeuuent  cha^ 
que  iour  j  la  bile  en  met  deux 
éc  la  mélancolie  trois  ,à  caulc 
(des  diuçrs  mouuemcnts  des  ra¬ 
yons  planeteres  qui  Icscfmeu- 
uent,  comme  iediray  ailleurs. 

CdPife  de  Par  lafecondçilsfçauentqucla 
fieure  quarte  eft  vne 
Jiumeur  groffiere ,  terreftre  & 
virqiiçufe,  qui  eft  ce  foulfre 
que  le  commun  appelle  Mé¬ 
lancolie  ,  ç’eft  à  dire  ,  yne  ma¬ 
tière  qui  ne  fe  peut  defracinel 
àuec  d’autres  matières,  comme 
le  fcnc ,  l’aloëda  cafTe,  ny  autres 
dtog'uescntputçsleursfubftâ- 
eesgrolîîçres:  mais  auec  les  eG 


prits  ou  edcnces  qui  la  pene-. 
trent  par  leur  grande  fubtilké; 
:  çpmme  pour  exeniple,  J’pp  îie 
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fçauroit  diflbudre  vn  pain  dç 
fucrc  aucc  vn  gros  morceau  de 
fel ,  ou  quelqu  autre  matière 
que  ce  roit  ;  mais  auec  vn  peu 
d’eau  ou  autre  liqueur  qui  le 
puilTe  pénétrer  on  le  rendaufll 
fluide  que  l’on  veut,  &ainfî  de 
toute  autre  matière  quecc-foir} 
mais  auecvn  peu  d'eaü  ou  au¬ 
tre  liqueur  qui  le  puifle  péné¬ 
trer,  on  le  rend  aufli  fluide  que 
J  on  veut,.&ainfide  toute  autre 
matière.  Et  partant  ceux  qui 
font  affligez  de  cette  maladie 
ne  peuucnt  eftre  guaris  qu’en 
euacuànc  l’humeur  qui  en  efl;  la 
Gaufe.’or  eft  il  qu’elle  ne  fe  peut 
euacuer  ou  expulfer  &  mettre 
dehors ,  qu’elle  ne  (oit  diflbutc 
&  rendue  fluide.  Là  fciencc  des 
^fpagyriques  îious  enfaid 
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gnoiftre  la  raifbn,&  rcxpcrien- 
cela  confirme. 

Difonsdoncfiirla  cognoif- 
fànce  écs  principes  véritables 
&<icmonftratifs,dcfquels  nos 
aliments  font  compofez,  que  fî 
le  foulfre  ne  fe  purge  par  l’en¬ 
droit  que  nature  luy  a  ordonné, 
qui  efl  le  fiege  ,il  commence 
aufiî-toft  à  faire  des  obftrudios 
&  opilations ,  c’eft  à  dire ,  bou¬ 
cher  par  fa  grofle  vifeofité  les 
canaux  ^  autres  endroits  par 
où  doiuent  palTer  les  humeurs 
fluides  ou  les  efprits,  tellement 
quVn  peu  de  cette  matière  que 
l’on  appelle  mélancolie  rend 
1  homme  chagrin  ,  refueur  & 
fongeard  ,  vn  peu  d’auantage 
incommode  la  région  de  la  rar- 
îe  &  les  hypocondres::  puis  en 
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^ugmenraiit,  elle  faiâ:  des 
peurs  ou  exhalaifonsjlelquelles 
palTantpar  la  région  du  cœur 
l'attaquent  &  l’irritent  auec  les 
pointes  de  leur  afliduitc  :  ceft 
ce  qui  luy  donne  ce  mouueméü 
que  l’on  nomme  palpitation, 
puisde-là  montant  iufques  an 
ccrueaii,y  fai<5i:  des  efPeéts  félon 
la  force  de  la  eau  Ce,  qui  font  ef-- 
inerueillabies  ;  car  elle  depraue 
quelquefois  l’imagination  ,  & 
trop  fouLient  la  raifon  :  mais 
quelles  refuerieSjOU  Congés  no  • 
dûmes  faid-elle  en  plulîeurs? 
Certes  ie  ne  fuis  pas  feul  qui  aie 
recueilly  beaucoup  de  mémoi¬ 
res  &  d  obferuations  de  ceux 
qui  fe  leuent  lanuid  toi^s  en¬ 
dormis  &  font  des  chofès  fî 
éftrangés  que  laplulparc  fqnç 
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incroyables  à  ceux  qui  ne  les 
oncpoinc  veuës ,  comme  ie  di- 
ray  cy-apres.Cettemémecaufe 
fortifie  les  effeds  lors  que  fa 
matière  s’augmente  en  quanti¬ 
té,  &  lors  elle  donne  des  forces 
au  corps  SiàTerprit,  fi  eftran- 
ges  &  fîincomprehenfibles  au 
iugement  des  plus  fçauâcs ,  que 
l’on  ne  croit  plus  que  la  nature 
y  prefide.  C’eft  pourquoy  on 
çn  attribué  l’honneur  au  dia¬ 
ble  , comme  il  eft  arriué  en  plu- 
fieurs  endroits ,  &c  en  grande 
quantité  d’hiftoires  des  hypo¬ 
condriaques  ,  lefquelles  iere- 
feruepour  vne  autre  fois ,  afin 
de  m’arrefter  à  mon  fujet  qui 
eft  la  fieure  quarte  ,  laquelle 
ayant  pour  caufe  efficiente ,  cét 
humeur  groffîerc  que  l’pn  ap- 
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pelle  Mélancolie  , fai(Si:  crouucr 
îôn  reraede  propre  ôc  conue- 
nable ,  c  eft  à  dire  ,  quelque  li¬ 
queur  laquelle  par  là  conuc- 
nance&r  fubciliré  lapuilTe 
foudre,  &làns  aucune  violen¬ 
ce,  lequel  remede  f ay  dccript 
au  cabinet  des  Curieux  auce 
plulîeurs  autres. 

C  eft  la  méthode  que  f ay  ob- 
fèruée  pour  rraitfter  Monfieur 
le  Marefchal  de  Toyras  dVnc 
fieure  double  quarte  qui  l’afflh 
geoit  depuis  enuiron  iîxmois, 
de  laquelle  il  fur  entièrement 
deliuré  dans  l’efpace  de  kuiift 
iours;  &  nonobftât  quc  lapluf- 
part  de  telles  fleures  laiflent 
touflours  quelque  autre  indif- 
pofltion ,  d’autât  que  les  remc- 
des  ordinaires  nepeuuent  cua- 
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cuer  entièrement  toute  la  caii. 
fe  de  ce  mal  ,  &  pour  peu  qu’il 
en  refte ,  il  s’en  enfuit  toufiours 
quelques  effcdls;  les  miens  en 
extirpèrent  tellement  toutes 
les  racines  qu’il  ne  s’en  eft  ià- 
maisplusreÏÏenty  ny  en  elFed 
ny  en  apparence. 

LeiîeurdelaMote  GentiL 
homme  de  Normandie  aagé 
de  49.  ans  ,  aulTi  affligé  d’vnc 
même  heure  depuis,  quinze 
mois,  ayant  veu  J’experience 
que  ie  viens  d’alleguer  me  fit 
prier  de  le  voir ,  &  ayant  appris 
par^  bouche  qu’il  auoit  ellé 
feigne  pour  le  moins  14.011  ly. 
fois,  &  qu’il  le"  deuoitcflre  en¬ 
core  ce  même  iourje  luy  fis  en¬ 
tendre  que  la  feignée  pouuoic 
tendre  fon  mal  incurablc>parce 


Ch^p.  I.  if 
quekcâulc  de  la  fieurc  quarte 
eft  vne  humeurMelancolique.* 
&  de  fait  il  m ’aduoüa  que  Tes 
Médecins  le  luy  auoient  ainfî 
dit ,  &  que  cette  humeur  eftoie 
félon  leur  opinion  ,  froide  & 
feiche.  Or, luy  dis-je,  il  n’y  a 
rien  qui  réfréné  l’huracur  froi¬ 
de  &  feiche,  qu  vne  autre  qui 
foit  chaude  &  humide  :  il  n  y  a 
rien  qui  foie  plus  couenable- 
ment  chaud  &  humide  félon 
l’intention  de  la  nature  quelc 
fang.  Donc  autant  de  fâng que 
vous  oftez,  autât  de  force  vous 
donnez  à  la  mélancolie  :  ce  pe¬ 
tit  raifonnement  fut  tellement 
agréable  à  noftre  malade, 
qu’appuyé  par  l’experiéceil  fie 
banqueroure  à  cette  méthode 
qu’il  appella  vne  routine  trop 
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grofïiere  j  &  aduoüa  franche- , 
ment  que  la  feignéc  eft  plu- 
ftoft  pcrilleufc  que  eonuena- 
bleàtouiesles  maladies  Mêla- 
coliques, &  la  vraye  &  eritiere 
guarifon  qu’il  rcceut  en  rcfpa* 
ce  de  douze  iours,Iuy  confirma 
ce  que  i’en  auois  dit  :  Et  a  toû' 
jours  depuis  publié  hautement 
que  celuy  eft  vray  Médecin  qui 
guérit  auec  entière  eognoifian- 
ce  des  caufes. 

Le  fièur  des  làndes-payeri 
aagé  dé  40.  ans  ou  enuiron  fut 
aufti  afflige  de  mefmé maladie 
en  meme  temps  &  en  la  faifon 
la  plus  rigoüreufe  de  froid  qui 
puiffeeftre  en  toute  l’année,  il 
fut  entièrement  guery  par  le 
meme  rcraede  que  delTus  en 
l’c/pace  de  dix  iours,  bien  qu’i^ 
l’euft 
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l’cuft  gardée  pour  le  moins^ 
huid  mois,  &  que  fà  Melan- 
colieprocedaft  des  affaires  do- 
nieftiqiics  >  auffi  bien  que  de 
Ton  naturel. 

Tous  les  Reuerends  Pères 
làcobins  du  grand  Cpnuent  de 
cette  Ville,  fçauêt  que  le  Prieuf 
de  Limoges  dumerme  Ordrcj 
aagé  de  40.  ans  ou  enuiron,  a 
efté  guery  par  mes  remèdes 
dVnefieure  quarte,  qu  ilauoic 
gardée  refpace  de  feize  moisj 
apres  y  auoir  fai6t  toutes  les 
chofes  imaginables ,  comme  ii 
nous  affeura  dans  le  Conuenc- 
où  il  cftoit  venu  exprès  fur  le 
récit  quon  luy  auoii  faiél  de 
moy, 

le  Pere  Robert  Religieux 
auConuentdela  Charité  atigé 
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de  quarante  ans  ou  enuiron/uc 
guery  dclamermeinfiriniteen 
meme  temps  que  le  fus  nom*< 
me  ,  &  par  le  meme  rcmede, 
tous  deux  enuiron  Oâ;obrc& 
Noüemhrc  1641. 

Le  fleur  Bertran  Commis  de 
Monfîcur  Largeilticr,  aagé  de 
'Manie OH  30. -ans  OU  cnuirott  ,  cxtrcme* 
jnent  affligé  jje  Manie  ,  que 
J'on  appelleautrement. fureur, 
fut  mis  entre  les  mains  dequa» 
tre  des. plus  dodes  Médecins 
decette  Ville,  quile  traiékeret 
quelques  mois  fans^aucun  ef 
fe.ta qui approchaft  de  lamen- 
demenc  ou  de  la  guarifon:  & 
fçaehants  que  f  en  au  pis  guery 
trois  ou  .  quatre  de  leur  co  - 
gnoiffance,  ils  me  conuierent 
de.  le  voir  en  leur  prefenecî 
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üiais  l’entendant  dire  en  Grec, 
iefuisfon  feruitcur  :  ic  deman¬ 
de  à  ccsMcfficurs  s’ilauoit  eftu- 
die  aux  langues  Eftrangeres, 
Jefquels  m’adeureréc  que  non, 
dont  ie  fus  bien  eftonné.  Ccfl: 
pourquojr  ie  demandé  à  deux 
Pères  Cordeliers  qui  le  gar- 
doient ,  s’il  vfoit  fort  fouuent 
de  tel  langage  :  S'il  auoit  point 
faid  quelque  adfion  de  fort 
corps  au  delà  de  fes  forces  natu¬ 
relles  &  ordinaires,  à  quoyils 
refpondirent  qu’il  eftoit  toucà 
fai£t  démoniaque  &  polTçdé 
par  neuf  démons, qu’il  difl  luy- 
mefmc  ,  fçauoir  bien  appcller 
par  leur  nom  ,  &  les  nommoir 
fouuent  en  Grec  &c  en  Hebreu: 
par  l’ayde  defquels  il  fe  détacha 
dernièrement  de  grofl'es  cotr 
B  ij 
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desauec  lefquclles  nous  l’auios 
]i  i  dans  fon  lit;  &  nous  fit  beau, 
coup  de  mal  à  trois  que  nous 
eftions  pour  le  remettre,  ce  qui 
nous  fut  impofliblc  ,  d’autant 
qu’il  auoit  plus  de  force  en  vn 
Dras  que  nous  tous  cnfembic; 
qui  cîf  vne  preuue  toute  afld. 
ïée, qu’il  cftoit  ay  dé  par  les  Dc- 
monsi&  qu’il  ne  prenoit  pas  la 
dixiefme partie  de  la  nourritu¬ 
re  qui  feroii  nocèflaire  a  vn  au¬ 
tre.  Il  faut  donc  croire  que  fes 
forces  procedoiét  d’autres  cau- 
ics  que  des  aliments  :  tant  y  a 
qu’ayant  appelle  du  fecours, 
nous  eufmes  bien  de  la  peine 
douze  que  nous  citions  a  le  re¬ 
mettre  en  fa  place  j  mais  dans 
Ja  colereoùilfe  mit  durant  cét 
etfort  il  dit  tant  de  cliofes  en  di- 


I  ChA^.  I.  '  Il 

|f  vers  langages,  que  nous  en  fuf- 
mes  tous  eftonnez.  Ce  l'apport 
■  accompagné  de  plufieiurs  au¬ 
tres  circonftan  ces  qui  feroient 
trop  ennuycufès ,  nous  fie  con¬ 
clure  à  tous  cinq ,  &  auec  gran- 
dcapparence ,  que  les remedes 
naturels  ne  fufiiroient  pas  pour 
lagucriibn  de  cét  homme.  ,Ec 
de  fait  nous  le  quittafmes  là 
auec refolutio  de  n'y  tien  faire. 
Toutefois enuiron  7. ou8  iours 
apres  ,  ma  curiofîté  m  ayant 
oblige  de  voir  encore  vn  peu 
fa  contenance  &  fes  geftes ,  à  la 
bonne  heure  pour  luy ,  ie  trou- 
uayfon  frere  dans  la  chambre 
auquel  ie  demandé  particullie^  . 
rement  fi  le  malade  auoit  eftu- 
dié,quim’a(Teura  auoit  vn  Pré- 
çepceur  pôur  foy-mefme,  f§^< 
1 


uanten  la  langue  Grecque, le-' 
quel  en  auoic  cnreignédesîen- 
tenccs  au  patient:  mais  du  La¬ 
tin  ,  de  l’Hcbreu  ny  d’aucune 
autre  fcience,  point  du  tout,  fi- 
nondebicncfcrirc.  Cetteafl'u- 
rance  me  fit  encore  interroger 
les  Peres  Cordeliers, autres  que 
ceux  que  i’y  auois  veu  (  car  on 
les  changeoit  fouuént)lefqucIs 
m’afTeurerentque  les  deux  pre¬ 
cedents  n’entendoient  point  la 
langue  Hébraïque,  &  conuin- 
drent  auec  IeFrere  ,que  le  pa¬ 
tient  n’auoit  iamais  prononcé 
aucun  mot  en  leur  prefencci 
finon  ces  fentences  qu’il  auoic 
apprifès  dudit  Précepteur.  Bref 
aya; bien  examiné  toutes  cho- 
fes  ic  trouué  qu’il  n’y  auoit  rien 
d’cxrraçrdinairç.  C’eft  pour» 
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quay  à  la  grande  inftance  d® 
fondit  frère  i'entrepris  de  Je 
traitter  J  &  leguerir,comme  ie 
fis  dans  l’clpace  de  j  z.  iours  :  au 
bout  defquels  ie  le  fis  voir  à  ces 
Mefiîeurs  les  IVredecins  qui  en 
forent  extrêmement  aifes,  par¬ 
ce  qu’ils  eftoient  mes  amis  in¬ 
times, auec  Icfquels  i*en  gvie- 
ty  pluficurs  depuis. 

Le  ficur  Morin  Marchand 
&  natif  deCliampagne,aagé  de 
27. ans  ou  enuiron,  d’humeur 
fort  Mélancolique  ,  fut  long 
temps  affligé  d Vne  heure  quar¬ 
te  ,  laquelle  eftant  guerie  par 
fucceflion  de  temps,  il  luy  refta, 
quelque  petit  defaut  enfesrai- 
fonnements  j  toutefois  cela 
eftoit  allez  tolerable;,  mais  les 
heures  de  fon  repos  luy  eftoier. 


14  T)c  U  fieurè^udrte, 
extrcmement  perilleufcs, parla 
continuelle  quantité  des  fon- 
gcs  extrauagans  qu’il  faifoit 
toutes  les  nuits  J  oû  il  le  leuoit 
fort  fouuent  fans  cftre  efueilléj 
&  faifoit  des  cKofes  la  plufpart 
incroyables  J  en  fe  leuant  de 
.  fon  litjilouuroit  laportedefa 
chambre  &  de  fa  maifon ,  puis 
entroit  dans  vn  fien  iardin ,  & 
pafToit  deffus  des  planches  fort 
eftroittes ,  qui  eftoient  fur  vn 
canal  plein  d'eau  ^  &  s’en  alloit 
vifiter  certains  fruits  qu'il  auoit 
en  aflreél:ion,en  emportoit  dans 
fon  lit, apres  auoir  refermé  tou¬ 
tes  fes  portes,  comme  s’il  euft 
eftéefùcillé.  Autrefois  il  vif! - 
toit  quelques  chenaux  en  fon 
efeuirie;  Bref  il  faifoit  tant  de 
differentes  avions  &  vilîres 


Chaf.  I.  IS 
pcrilleufes, que fafemme  , Tes 
enfans  &  autres  parens  furent 
contraints  de  trouuer  quelque 
pretexte  pour  lamener  en  cet¬ 
te  Ville, où  apres  luy  auoir  fai(3: 
cognoiftre  l’importance  de  fon 
mal,  &:defiré  les  remcdes  ne- 
ceflàires ,  je  le  guery  en  refpacc 
de  quinze  iours  ;  c  eftoit  en  l’â- 
née  depuis  lequel  temps 
il  n’a  iamais  eu  aucune  appa^ 
rence  ny  elFedt  de  cç  mal ,  fe 
porte  fort  bien  ,  &  me  viiite 
chaque  fois  qu’il  vient  en  cette 
Ville. 

Madamoifelle  de  S.  Laurens 
aagée  de  tt.  ans, accompagnée 
depîufieurs  belles qualitez,  Vn 
peu  ternie  par  ce  defaut  ,  qui 
l’affligeoit  depuis  fix  années, 
qu  elle  s’imàginoic  eftrç 
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gcc  des  fouris ,  &  crioit  fort 
M4Î4iie  fouucnt  qu  elles  la  mordoient, 
niontrantplufieurs  endroits 
*  oücftoitladoulcurimaginairq 
puis  y  portant  la  main ,  &  pen- 
îànt  tenir  la  caufe  de  fa  douleur; 
ie  la  tiens ,  difoit-  elle ,  la  mef- 
chantc  fouris  :  à  cela  prés  c’e- 
ftoit  vnetrcs-agreable  conuer- 
fation  de  filles  :  mais  cela  cftoit 
merueilleurement  importun; 
&  quelquefois  félon  1  aage  de 
la  Lune,  elle  fc  plaifoit  fort  à 
contrefaire  fe  chant  du  coq, 
toutefois  cela  cftoit  aflez  rare, 
&  beaucoup  plus  tolerable  que 
fon  autre  infirmité.  Elle  auoit 
défia  efte  traitée  plufieurs  fois 
par  quantité  de  Médecins  (car 
elle  eft  de  très  bonne  maifon) 
'L’outefois  fon  mal  n’auoit  pris 
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aucune  diminution  ny  amen¬ 
dement.  ;  Ceft  pourqüoy  vnç 
ficnne  proche  parente , que  i’a- 
uoisguaric  du  mal  caduc  ,  &  vn 
jfîen  oncle  de  l'hydropifîc,  me 
prièrent  devoirfon  pere  &  fà 
mere,qui  en  eftoient  extreme- 
mcntaffligez,&quafi  hors  d’ef- 
perance  de  fa  guarifon  j Néant- 
moins  ils  me  prierct  de  faire  ce 
que  iepourrois;  comme  défait 
le  m’y  affedionne  autant  qu’il 
fc  peut  dire,  &  luy  fisvlerde 
mes  remèdes  fpccifiques  pour 
l’humeur  Mélancolique  ,  qui 
cauferentvn  très-grand  &  no-^* 
table  amendement ,  &  les  pares 
la  tenoient  défia  conicgueriei 
mais  je  m’apperecus  que  lors 
qu'elle  fc  mettoit  en  colere , 
fen  m^I  reprenoit  fes  forces  ^  ^ 


De  ia  fleure  quartèy 
iaiibit  toufiours  quelque  efFedl 
fur  fon  imagination  |  ce  qui 
m’obligea  à  vier  d’artifice ,  qui 
me  reüfiît  en  façon  que  chacun 
en  fut  content.  le  fis  prendre 
4.  ou  5.  petites  fouris,&  luy  ayac 
donné  vn  vomitif  vn peu  vio¬ 
lenta  elle,  je  fis  ietter  ces  petits, 
animaux  dans  lebafiîn  durant 
refforc  duvomiflemcnt,&  Juy 
ajantfaidt  accroire  que  ç’auoic 
efte  elle  qui  les  auoit  vomies ,  il 
eft  certain  qu’elle  demeura 
guarie  &  la  plus  contente  fille 
du  monde ,  en  reprochant  aux 
afii  ftans,  qu’ils  l’au  oien  t  aceufée 
d  auoir  l’imaginatip  deprauée: 
c’eftoic  en  l’année  16 zS.  depuis 
lequel  temps  elle  s’efl;  toujours 
bien  portée  fans  en auoirçu  au¬ 
cune  atteinte, 
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Madame  deBolinguc  ayant 
Vnc  duité  fquirreufc  au  tetin 
gauche  ,  c’eft  à  dirc  j  yn  com¬ 
mencement  de  cancer;  Vne  tu. 
mcur  au  bas  du  foyc  ,  des  va¬ 
peurs  ou  exhalailons  de  laratd 
fort  violentes ,  qui  luy  caufbiêc 
des  palpitations  intolerâblesj 
puis  eftant  montées  au  ccrueaii 
îuy  donnoient  des  conuulfions 
perilleufes,  &  encore  aucc  tout 
cela,  des  hemorrhoïdes  eftran- 
ges  &  extraordinaires.  Ayant 
eftétraidtee  long  temps  par  les 
plus  celebresMedecins  de  cette 
Ville  yôc  eflayé  toute  forte  de 
remedes  :  Enfin  eftant  à  l’extre- 
mitéjfort  defgouftée, extrême¬ 
ment  altérée, fans  pouuoir  dor¬ 
mir  ,  ny  auoit.  aucun  vfage  du 
ventre  que  par  artifice  ,  tout  à 
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fait  décharnée  &  deftitucc  dç 
forces  :  elle  fut  contrainte  de  fc 
fou  b  fm  ettr  e  à  T  v  fage  &  à  l’or' 
dre  de  mes  remedes,qui  la  gué¬ 
rirent  dans  vn  mois,&  fe  porte 
encore  fort  bien.  C’eftoit  fur 
lafin  de  l’année  i<îj9.depuis  Ic- 
quçl  temps  fay  guery  plufieurs 
de  les  païens,  &  de  fes  domefti- 
ques. 

Damoifclle  GabricHedeFo' 
cheraagée  de  4i.ans(termecli- 
maderique)  affligée  d’vne  pa- 
ralyfîe  vniuerfelle ,  colique  né¬ 
phrétique  ,  grande  enfleure, 
dureté  &  douleur  en  toute  la 
région  de  la  ratte,auee  fleure  & 
grande  douleur  de  telle  ,  flUc 
dvnc  mere  decedée  ieune  àc 
d’vn  pareil  mal  ,  le  pere  mort 
des  gouttes  au  meme  aage,  àC 
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hüi<SÜ:  cîc  Tes  frcrcs  ou  rœurs(dot 
elle  eftoit  la  plus  ieunc  )  qui 
n’onc  peu  atteindre  la  trentc- 
quatrierme  année  & outré  ce 
(aufli  bien  que  tous  ceux  de  ià 
famille)  d’vn  gbuft  fi  depraué, 
qu  elle  aympit  mieux  manger 
de  faleures,crpicetics,cruditcz, 
&  autre  telle  forte  de  mauuais 
alimens  que  de  quelque  choie 
de  bon  :  enfin  fe  rcfolut ,  pour 
cLiiter  toutes  ces  grandes  inco- 
moditezdont  elle  auoitefté  af¬ 
fligée  plufieurs  années  (  parce 
qu’elle  abhorroit  grandement 
les  remedes,  &rcfufoitde  fui- 
uie  le  régime conuenabie  àfà 
guéri  (on)  de  fuiure  monaduis, 
ôc  vfa  de  mes  remedes ,  qui  bé¬ 
nins  &  faciles  à  prendre  l’auroic 
bien  roft  guérie,  &  n’a  depuis 
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reflenty  aucune  de  ces  infifrrii- 
tez  ,  mais  s’eft  toufiours  bien 
portée. 

.  Madarnoifélle  du  Manoir, 
femme  du  fieur  Manoir  (  par 
moy  guery  d’vne  paralyiie) 
eftant  grandement  affligé  d’v 
ne  fleure  continue  ,  extrême 
douleur  ,  grandes  palpitations 
ôc  deflaillances  de  cœur  ,.en- 
fleure  &  dureté  eii  la  région  de 
la  ratte  :  de  plus  immobile  de 
tousfes  membres,  &  abandon¬ 
née  de  tous  les  Médecins  qui 
l’auoient  vifîtée/utneatmoins 
gucrieparlemoyende  mes  re¬ 
mèdes, dont  elle  vfa  l’cfpa^^e  de 
douze  jours  feulement. 

Le  fleur  Baron  du  Ranoto 
âagé  de  vingt  ans  ou  enuiron, 
extrêmement  affligé  de  fleure 

continue. 
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ëohcinuëjOpprcfïion ,  refucric, 
palpitation  ,  cxtrcme  dégouft 
ôc  plufîeurs  autres  accidents 
fort  périlleux  ,  fît  appellcrvn 
des  plus  anciens  Médecins  de 
cette  Ville  ,  lequel  afl'cura  les 
parents ,  Ôc  les  amis  du  malade^ 
qui  cftoient  prefents ,  qu’il  n’a  • 
uoit  jamais  veu  vne  maladie 
plus  fafeheufe  ,  difficile  à  co' 
gnoiftre  ôc  plus  dâgereufe  que 
celle- là, bien  qu’il  y  euft  plus  de 
quarâte  cinq  années  qu’il  cftoic 
Dodeurj  ôc  comme  on  lepref- 
fa  de  dire  quel  mal  cepouuoic 
cftrë,  ilprotefta  que  le  patient 
cftoit  empoifonne  ,  ou  bien 
qu’il  auoit  quelque  mal  conta- 
gieuXjOUvne  extreme  quantité 
de  vermine  dâs  le  ventre:  C’eft 
pourquoy  il  luy  ordonna  la 
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feignée  ,  &  Je  laid  de  vacher 
(ans  autre  certitude,  ou  vraye 
cognoiflance  du  mal.  De  bon* 
fie  fortune  pour  le  malade ,  ie 
paiToisparlà  ^  au  memé  temps 
^Ucquelqu’vn  des  fies  accom  * 
pagnoic  ce  Medecindequel  me 
cognoiflànt  de  longue  main^ 
me  raconta  les  differentes  ima¬ 
ginations  de  ce  Dodeur,  me 
pria  de  voir  le  patient,  &  d’exa¬ 
miner  tous  les  fymptomesAr 
les  fignes  de  la  maladie, pour  en 
tirer  quelque  lurniere  plus  cer¬ 
taine  i  ce  que  ie  fis  exàdcment, 
&  en  tiray  vnc  cognoi^nc© 
tellement  parfaide  ,  que  iaf- 
féatay  toute  l’afiiilancc  qu’il 
ft’y  aüoit  aucune  des  trois  ma¬ 
ladies  qu’on  leur  auoit  dit  »  au 
*nc^ins  il  n’y  en  auoit  aucufi 
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figüc  vhiuoque  &r  euidcilt. 

Car  premièrement  la  nature 
n’a  iamajs  produit  que  trois  for¬ 
tes  de  poifon,  «Si  n’y  en  peut 
auoir  dauaruage  ,  ny  d’autre 
qualité  &<pperacions,  que  celle? 
de  rerpecinque,  le  narcotique 
&  Je  corrofif. 

Le  premier  fe  tire  des  aili-  if* 
maux ,  &  par  analogie ,  attaque  {“*h‘**\ 
le  cœur^  àcaufe  de  fortmouue- 
ment, ^produit  de  fî  prompts 
éuanoüifremènts ,  que  l’on  tfa 
pas  loifîr  bien  foUucnt  de  re  ¬ 
courir  aux  rcmedes ,  parce  que . 
la  mort  s’en  enfuit  aufS-  toft. 

La  féconde  efpcce  de  poifoh 
font  les  narcotiques  ,  Icfqucls  - 
cfians  YolatiIs,montent  prom* 
prement  au  ccrucau ,  &  par  Icut 
vertu  coagulatiuc,  condènfent 
çij  - 


De  la  fîeure  quarfel 
Jcs  cfprits,  &  ftupcfiêt  lés  fcnj,' 
lesadoupiflent  &  les  endorméc 
plus  que  l’ordre  delanatuienç 
requiert. 

’ftifinw  Làdcrnicrcefpecere  tiredes 
t»Jf.  minéraux  corrolîh,  Iclqucls  vl- 
ccrcnt  l’eftomath  &  yeaufent 
de  fi  grandes  &  violentes  dou¬ 
leurs  &  mordi  .ationsjaulfi-toft 
qu’on  les  a  pris,qu  il  ne  faut  par 
cftre  grand  dodeur  pour  en 
cognoiftic  l’operadon  k  U 
mort  qui  sen  enfuit. 

De  tous  lefqucU  fignes  d’em* 
poifonnement  il  n’en  paroiC- 
îoit  aucun  manifclle  ou  dttnp- 
ftratif.  C’eft  pourquoy  ic  con¬ 
clus  aucc  vérité,  ^aflèuray  qu’il 
a’eftoit  point  cmpoifonnc,  & 
quand  mcfme  il  le  fctoit  ic  fou- 
ftins  que  la  fcigncc  y  feroit plus 
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de  mal  que  de  bien,  &  que. le 
Jaid  de  vache  ne  le  fçauroic 
g^’erir. 

La  féconde  opinion  eftaüfïî 
erronnee  que  la  precedente, 
d  autant  que  fi  c ’eftoit  vnc  ma* 
ladie  contagieule  ,  il  faudroij: 
neccflaircment  que  ce  fuft  pe- 
fte,  rougeole,  ou  petite  vérole: 
ce  que  nous  pourrions  façilic- 
ment  cognoiftre  par  Icsfigncs 
indubitables ,  qui  accopagnenc 
toufiours  ces  maladies,  tous 
lefqucls  ic  rapporcay  fis  co¬ 
gnoiftre  à  toute  cette  compa¬ 
gnie,  corn  me  ie  les  ay  dccripts 
au  Traidc  que  j’ay  faid  de  la 
pefte  comme  y  cftât  plus  con- 
iUenable  &  neceflaire ,  qu’en  ce 
lieu,  où  larcditte  feroit  impor- 
mnc.  M^is  quand  cela  feroi^ 
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qu’ily  cujfl:  du  venin  pcftifcfé,' 
ou  contagieux  ,  i’eftois  très- 
aflcurç  que  la  feignée  y  feroit 
beaucoup  plus  pefillêüfe  que 
fleccfTâire,  que  le  laid  de  vache 
naiamais  guery  de  telles  mala¬ 
dies. 

G’cft  eftrc  Pïofcflcur  d’in- 
èertitudeque  d’aller  àlnfî  à  ta¬ 
lions  &  dire ,  c’eft  vn  teî,ou  tel 
mal, puis  qu  ilne  fe  treuué  eftrc 
aucun  de  ceux  qui  ont  efté  af- 
'ûutez:  ayant  aufti  mal  rencon¬ 
tré  ,  oudeuiné  enfatroiftefme 
Imagination  /  comme  aux  au- 
ttes  5  d’autant  qu’il  ne  pâroift 
aucun  ligne  afleuré ,  que  ce  mal 
foitcaulïpar  la  vermine.  Ileft 
bien  vray  qu’il  s’engendre  qua¬ 
tre  differentes  efpeces  de  vers 
dâps  le  ^tps,  fçauoir  les  ronds 
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gui  refidcn  taux  boyauxgrelïçs 
au  deflbus  du  nombril, foflC 
de  tfcs-grandes^mpidiçations, 
&  dans  j’cftomack,  où  ils  mon» 
tent.  fort  fouuent. 

tes  larges  qui  s’cngcndrênt 
dans  l’inteftin  ,  lequel  ils  rorit 
gent  &  percent  aueç  extreme 
douleur ,  Vils  ne  trouuent  des 
aliments  fuffifammec  pour  leur 
nourriture  ;e  eft  pourquoy  les 
jtnalades  qui  en  font  affligez 
ont  vne  clpece  de  faim  cmiinç, 
ceft  à  dire  ,  vn  appétit  defor-» 
donné,  &  font  toufioursmaû 

Les  cucurbifcs  qui  reâcni'* 
blent  à  la  graifae  de  citrouille,  . 
&  s  engendrent  aux  inteûins 
qui  font  au  deflbus  du  nombril, 
od  ils  fo  font  cognoiftre  pnt 
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iéu  rs  mordicaiions  rr es 
lourcufcs. 

Les  afearides  qui  font  petits 
comme  cheueux, s’engendrent 
&  demeurent  dans  le  boyau 
culicr  ,  tout  contre  le  liège, oû 
ils  caufentdc  grandes  deman-* 
gcailons ,  &  continuelle  enuie 
d’adcllcr. 

Il  arriuerouuentquclcsdiE 
ferentes  erpcccs  de  vers  meu¬ 
rent  dâs  le  corps, d’eux  mêmes, 
ou  par  artifice, lefquclsn’eftans 
pas  rejettez  s  y  corrompent,  ôc 
de  leur  putrefadion  s’engen¬ 
drent  pluficurs  grandes  vapeurs 
qui  montent  au  cerucau, où  el¬ 
les  produifent  de  grands  acci-» 

dcts&des  maladies  incogncucs 

aux  Médecins  ignorants ,  mais 
dç  çout  cçla  n’apparoidûit  au^ 
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cühHgnc  vniuoque,  &  quand 
mcfmcilfcroit  véritable  ,  què' 
les  vers  fu lient  eau fe  du  riial 
donrcfVqueltion.lc  lai(flferoit 
pluftoft  lùbfiftcr  cette  vermii* 
lie  qu’il  ne  la  deftruiroit;  la  fei- 
gncc  feroit  indifférente ,  &  les* 
bons  Médecins  ne  doibuent  ia- 
mais  ordonner  aucune  choie 
douteufeou  inutile  à  leurs  ma¬ 
lades  :mais  toufioursles  remè¬ 
des  necellàires  &  plus  alFeuress 
pour  la  guarilondu  mal  qu’ils 
traicÆeni:. 

^Gcfte  compagnie  qui  fremif-^  ' 
foit  défia  d’apprëhenfiQn  &  dé 
crainte  fur  l'alTcurance  que  ce  ' 
Médecin  auoit  donnée  ,  qu’il  y 
aüoit  de  la  maladie  contagieu- 
fc,  fut  bien  aife  d’entendre  vn 
raifonnemept  qui  l’affçuroiî 


)^lrê 
fitufes  Je 
U  Jieure. 


4t  De  la  feurt  quarte, 
du  contraire ,  tellement  que  ic 
fus  prié  de  déclare r,qùeljffial  ce 
pouuoit  cftrç  felo  ma  cognoif- 
îàncc,  puis  que  i’auois  réfuté 
celle  de  l’autre,  à  quoy  ieref- 
pondis  que  la  challeur  s’allume 
en  nous  par  quatre  moyens, 
fçauoir ,  l’agitation  des  cfprits, 
l’agitation  du  corps ,  l’obftru- 
^lon  &  la  putrefadion. 

Or  fi  la  fieure  qui  affligeoit 
Je  patient,  eftoit  caufée  par  l’a- 
giration  des  efprits  ,  ellen’au- 
roit  pas  tac  duré ,  car  elle  feroit 
ephemcre,c*eft  adircj  quelle 
ne  durcroit  qu  enuiro.  yn  jour. 

Sicile  eftoit  caufee  par  l’agi¬ 
tation  du  corps  ,  elle  n^  lèroic 
pas  fi  violente  j  &  confifteroit 
principalement  en  grande  laf- 
§£ude,ce  qui  n’eft  pas. 
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Elle  n  çftoit  pas  auiïi  produi¬ 
te  par  i’obftruàion, carte  Gen¬ 
til  homme  eftoit  ieune  &  fore 
^aydefon  teftiperametit. 

Il  faut  donc  ncccfiairemcnc 
qu  elle  fuft  caufee  par  vne  grah- 
de  putrefa<îiion ,  qui  caüfe  les 
'oppreffions,  par  la  quantité  de 
la  matière , laquelle  en  fe  putri- 
fiant  enuôyé  quantité  de  va¬ 
peurs  au  ccéur  ,  où  fe  font  des 
palpitations  fi  frequentes,  en 
paflant  aucc  violence,  &  de  là 
montent  iufques  au  cerucau, 
où  elles  caufent  raflbupifTemét, 
la  refuerie,  Sc  tous  les  autres  ac¬ 
cidents  que  nous  voyons.  Ceft 
pourquoy  i’affeuray  que  fi  Ton 

Oeoit  cette  matière  putri- 
e  malade  feroit  patfaiâ:e- 
ment  guary  dans  trojs  iours 


44  Tyelafieure^aarte^  Cha^.X. 
de  faid  ayant  cftc  requis  d’en 
prendre  le  foing  &  le  traidet, 
je  luy  ordônnay  deux  purga« 
dons  confecuciues  quile  dcii- 
urerent  entièrement  de  tous 
fes  maux ,  &  il  prit  la  peine  de 
me  venir  remercier  le  qua- 
diefime  lour ,  ç  çftoit  en  May 
ié40.  depuis  lequel  temps  i’ay 
guary  plu/îeurs  grandes  mala¬ 
dies  4ans  la  mefmçmaifQn, 


Lettre  du  Sieur  de  Sain6î  lean^ 
au  Sieur  de  Rochas, 


ONSTEVR, 

f  Bien  que  ic  n’âye  pal 
J’honncui  d’eftre  cogneu  de 
vous  ,  vous^  ne  trouucrcz  pas 
mauuais  quc  iaye  pris  la  har  i» 
diefle  de  vous  enuoyer  mon 
homme  ,  &  vous  faire  par  la 
prefente  vn  véritable  récit  de 
toutes  les  infirmitez  dont  ic 
fuis  affligé, &  prier  voftre  cour- 
toific  de  me  faire  fçauoir  (î 
vous  auez  quelque  remède  qui 

Îjuiffe  guérir ,  ou  du  moins  fou- 
ager  la  violence  de  mes  maux. 
Et  afin  que  vous  foyez  bien  in* 


4^' 

ftriiiü  (je  toutes  chofes  j  vous 
fçaurezqucicfuis  dans  laqua- 
rante-neufierme  année  de  mort 
aage,  &  que  depuis  dix  moisie 
fuis  cruellement  tourmeté  dy¬ 
ne  .Heure  double  quarte ,  pout 
la  guerifon  de  laquelle  iay  em¬ 
ployé  la  fciencc  de  quatre  ou 
cinq  experts  Médecins, que  i’ay 
enuoyc  quérir  de  diuers  en¬ 
droits  ,  &  prie  de  venir  en  ma 
inaifbn,  diftante  d’icy  de  qua¬ 
rante  lieuës}maisau  lieu  du  fou- 
lagemeiîtquc  i’auoiselperc  de 
leur  fecoursjié  fuis  depuis  deux 
mois  fort  jaune, maigre  au  pof- 
fjblc ,  toute  la  région  delà  rate 
fort  dure ,  enflée  &  doulourcu- 
fe,auec  de  fyncopes  &  de  gran¬ 
des  palpitations  de  coeur ,  &  de 
plus  vnc  iliaque  palïron  ou  fpij 


me  de  cholique  ,  ayant  mon 
vcncte  fort  tendu,  &  vne  gran¬ 
de  rétention  d  vrinesjtous  lef-, . 
quels  maux  me  font  foüffdi: 
des  douleurs  qui  ne  peuucnc 
cftre  imaginées  que  par  moy 
fcul,  quicn  refséscous  icsiours 
les  rigueurs  :  Enfin  voyant  que 
lafieurcnc  me  quittoit  point, 
ie  me  fuis  faid  porter  en  cetre 
ville  de  RQÜen,pour  lafcher  de 
trouuer.  quelque  allégement  à 
mesinfirmitez;  cet  clFcâ:, 
ie  me  fiiis  mis  entre  les  mains 
d'vn  feul  Médecin  de  ma  co- 
gnoiiTancc(par-ce  quei’ay  co- 
gneu,  mais  trop  tard , queceft 
vne  grand’  pitié  d’vn  malade* 
quand  ileft  foubs  ladirctSlion 
deplufieurs  Médecins)  Eftant 
doncarriuéicy,&  l’ayant  çon* 


4^8 

fuîte.il  fut  d’addis  de  itte  pUtgef 
&  de  me  Icignct  ,  ce  qui  n’a 
point  donné  d’amendement  à 
iftes  maux, au  contraire  i’ay  di¬ 
minué  depuis ,  &  tous  les  iours 
ie  deuiem  fi  foiblc  &fi  malade, 
qu’en  cette  extrémité  ayant  fait 
àppcller  quelques  parens  que 
j’ay  en  cette  V iIle,pour  mccon* 
folcraucceuxj&rvnd’euxm’a- 
ÿant  dit  vous  cognoifti  e ,  pout 
i’auoir  pârfaiéiemétgucry  d’v- 
ne  fciâtique ,  grand  mal  d’efto- 
mach, force  galles,  dertreSiSt 
plufieurs  autres  incomoditezj 
tantluy  que  le  ficur  Bertrand^ 
que  vous  aucz  aufii  guery  de  la 
maladie  qu’il  auoit  eue,  qu’on 
appelle  manie  ,  m’obligèrent 
de  vous  efetire  &  confuircr  vo- 
£kre  expérience  fur  k  fubjet  de 

mes 
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mes  maux. ,  riiaîs  auparauanc 
nous  vouleufmes  fçauoit  l’ad-^ 
uis  de  mon  Médecin  j  qui  n\4 
confcilla  la  mcfme  chûfc  qu« 
mes  autres  amisj  toutesfoisa- 
uccccttcproteftation, que  tous 
ceux  qui  ne  font  point  de  léuf 
faculté  font  Empiriques,  les  re¬ 
mèdes  defquels  font  extrême¬ 
ment  dangereux,  parce  qu’ils 
font  trop  chaudsj  &  par  confe- 
quent  ennemis  de  mes  infirmi- 
tez  :  mais  luy  ayant  rcfpondu 
que  vous  compofiez  certaines 
eaux  minerales,par  la  vertu  def- 
quelles  vous  auezguery  mon- 
ditcoufin,il  m’a  dit  que  véri¬ 
tablement  il  croyoit  que  les 
EauxdeForges  meTeroiét  fore, 
propres ,  fî  la  faifon  le  pouuoic 
permettre,  mais  que  celles  qus- 


vous  .GGinpofcz  ne  pouuoicnc 
paseftre  bonnes  pour  ma  fati- 
té  ,  parce  qu  elles  ne  font  faites 
que  par  le  moyen  du  feu ,  qui 
leur  imprime  de  mauuaifcs 
,  qualitez.  Enfin  il  a  côclud  pour 
moy  à  rvfagc  du  laid  d’Afncf- 
fe,dont  ie  me  fuis  feruy  l'clpa- 
ce  de  liuid  iours  :  Mais  fi  fort  a 
mon  dommage, que  mon  cfto* 
mach  s’eft  entièrement  gafte, 
&  tous  mes  maux  fe  font  dauâ- 
tage  irri  tez,  (fi  ccluy  qu'il  a  pris 
;  en  fon  enfance  luy  auoit  elle 
»ufii  peu  conucnablc,  il  n’au- 
-foit  pas  atteint  l’aage  qu’il  a),  il 
.  m’a  voulu  encore  obliger d’a- 
uoir  recours  à  vnc  nouuclic 
purgation.,  &  a  vnefcigncc, 
;que  ie  n’ay  point  voulu  acce¬ 
pter,  tanta  caufe  de  rna  grand® 


foibîëfle  ,  ^  de  la  rigueur  du 
temps^qucpouilc  peu  d’efFçdl: 
que  i‘ay  recogneu  en  toutes  les 
‘  ofdoin rances  de  tous  les  Meda* 
cins  que  i’ay  confultcz.  T outes 
CCS  confîdcrations  mont  obli¬ 
gé  de  vous  dire  le  piteux  cftat 
oiiic fuis,  &  VOUS  fupplicr  me 
vouloir  affiftet  de  vos  aduis ,  ôî 
mcnuoyervoftre  ordonnance, 
que  ie  feray  exécuter  par  mon 
Apotipire  ,  que  ic  cognois 
pour  cftrc  fort  expert  &  mon 
affidé.  Toutesfois  fî  ma  fante 
dépend  abfolument  de  quel¬ 
que  fccret  que  vous  ne  vouliez 
communiquer ,  ieprédray  tout 
ëequ  il  vous  plaira  m’enuoyer, 
&  nie  reçois  de  voftrc  part  la 
gucrifon  (  que  mes  amis  m’ont 
hidi  cfpcrer  que  vous  me  don- 
D  ij 


Jp«  l{oüen 
ee  I/.  Ôe- 
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neriez^  ,Ic  vous  prie  de  croire,' 
que  ma  vie  qui  fc  trouue  main, 
tenâc  clcrplailantc  &  ennuyeu* 
fc  ,  ctlànc  remiie  en  Ton  pre¬ 
mier  ,  fera  toufiours  dé¬ 
diée  pour. voftrercruicc,&:  tou¬ 
tes  mes  avions  employées 
pour  vous  faire  cognoilirc  par 
cfFc(5t  que  ie fuis, 

MONSIEVR, 

Vortre  trc.s -humble  &  pl^* 
afFeélionnc  fecuiteur, 
De  S.  I  E  AK. 


J{el^on.ce  du  Sieur  de  Rechai ,  à 
U  lettre  du  Sieur  de  S.  Uan. 


auoir  bien 
leré  tous  les 
termes  de  voftre  Lettre,  6c  tous 
les  difeours  que  voftrc  homme 
m’a faits,  touchant  voftre  mala¬ 
die  ,  i  ay  eu  véritablement  ca- 
paffion  du  milcrabic  eftat  ou. 
vous  eftes  réduit  j  ce  n’eft  pas 
que  le  croyc  voftre  guerifem 
tout  àfaiâ:  dciefperée,"au  con¬ 
traire  ,  fi  vous  voulez  effeéîuci? 
ponéfucllement  ce  que  vous 
me  promettez  par  voftre  Icttic, 
êî  future  cxaàcment  tout  ce 

D  üi 


que  ie  vous  confcilleray ,  je  ne 
fiis  point  de  double ,  que  vous 
ne  recouütiéz  bicn-tofl:  cette 
fantc  que  vous  auez  perdue  de¬ 
puis  Cl  long- temps,  &  ne  foyez 
•entièrement  deliuré  de  cette 
quantité  de  maux  qui  vous  af- 
£îgent.  Pour  cet  effed,  jcn'ay 
point  voulu  enuoyer  mes  or¬ 
donnances  chez  voftreApoti- 
cairc,  par-ce  que  i’ay  pris  garde 
qu’il  y  atou/iours  quelquccho- 
fe  adiré ,  car  commelemaladc 
fc  fie  au  Médecin ,  ainfi  le  Me- 
dccinfcrapporte  à  l’Apoticai- 
re,  l’Apoticairc  à  fon  garçon, 
ccluy-cy  quelquefois  à  d’autres 
perfonnes.  Or  il fe  peut  faire 
que  l’vn  manquera  par  ignô- 
rancc, l’autre  par  auariccj&l’au-» 
îrç  par  négligence  j  mclgaf dc^ 


.malice ,  ou  au  trémenç ,  &  de-là 
je  vous  Jaifle  à  péfçr  quels  mal¬ 
heurs  peiiuent  arriuerrmais  ic 
vous  enuoye  dequoy faire  vric 
pcilànc,quc  vous  ferez  (s’ilvous 
plaift  )  de  lâ'ménie  force  quê 
j’ay  die  à  voftrehomme,  de  la¬ 
quelle  vous  ferez  voifre  breu* 
uage  ordinaire  ,  pendant  fept 
ou  huieSl  ioursjfaris  prendreau- 
cunc, autre  boiilbn ,  &  durant 
JVràgedc  ladite  ptifane  ,  vous 
prendrez  çhafque matin  la dq, 
le  de  ropiate  que  ievous  enup- 
ye,  corne  ce  porteur  vous  dira: 
Et  comme  vous  trouucrez  que 
toutes  ces  chofes  n’ont  aucune¬ 
ment  l’odeur  ny  la  faucur  mau- 
uaife,  ainfî  ie  vous  puis  alTcurcf 
que  dans  huiâ:  iours  vous lcrea 
guery  decctre  jaunilTe  qiiivom 
D  uy  ■ 


afflige ,  &cîe  rcnfleure 
té  que  vous  aucz  au  ventre ,  •& 
à  la: région  deJaratc,  que  vos 
reins  fe  defboueheront ,  &  vo- 
ftre  ficure  fe  diminuêra ,  ce  qui 
ne  fera  vn  petit  achcminetneiic 
à  voftrc  entière  reçonualefcen* 
ce.  Monfieur  d’Ranis  que  vous 
cognoiffez  particulièrement,  a 
cfté  guery  d  vne  femblable  in- 
firmitéauec  vn  pareil  remede, 
&  lors  qu’il  eftoit  à  la  veille  de 
tomber  en  bydropifie.  l’ayvoii- 
lu  vous  alléguer  ce  fidcle  tef- 
moin, outre  les  autres  que  vous 
auez  def  ja  veus  ,.afin  que  vous 
ayez  plus  de  creance  en  moy, 
&  plus  de  volonté  d  exécuter 
ce  que  ic  vous  ordonne.  /\pres 
donc  leneuficfme,  iour,  qui  fera 
le  lendemain  que.  vous  aurez 


icheüé  voft'rc  ptifanc  i  vbui 
prédrcz  encore,  s’il  vous  plaift, 
pendant  douze  iours  chafquc 
matin,  &vne  heure  apres  le  le- 
uerdu  Soleil,  toute  l’eau  d’vné 
des  douze  bouteilles ,  que  ie 
vous  enuoye  remplie  de  mes 
Eaux  Minérales,  contenar  cha¬ 
cune  quatre  pleins  verres,  que 
vous  boirez  àjcun,en  vouspro*- 
menant  dans  voftrc  chambrcj 
&  apres  chaque  verre  ,  vous 
pourrez  prendre  quelque  peu 
d’anis  confit ,  ou  bien  quelque 
autre  chofe  pouf  vous  ofter  le 
gouft  des  eaux,  &  ainfî  vous  cô« 
tinuereztât  quelles  dureront, 
&  tiendrez  le  régime  que  ie 
vous  ay  donne  à  part  }  mais  fur 
tout  foyez  (bignéux  de  vous 
garder  des  faleurcsjclpiçcrics^ 


cruditcz- Vautres  telles  chofes 
virqueufes  jde  chagrin  ,&4c 
mélancolie  ;  faites  ,  s’il  fc  peuti 
quelque  médiocre  exercice, 
auec  gens  d’agreablc  conûcrfa* 
lion  j  e'uirez  au0i  de  vous  loger 
dans  quelqu  c  chambre  neufue, 
par- ce  que  l’odeur  de  là  chaux 
&  du  plaftre  cft  grandement 
nuifible  aux  peiTonncs  aagées 
comme  vous ,  &  offence  fort  le 
pouImon,tout  dcmcfme  que 
les  eaux  qui  croupi(îent,fc;our- 
nenCjOU  paflcnc  dans  les  canaux 
de  plomb  ,  qui  offencent  & 
bleffenc  les  intcftins&l es  reins. 
Pour  ce  qui  regarde  la  pur¬ 
gation  &]a(eignéeque  voftre 
Médecin  vous  confeilloit ,  ie 
vous  en  diray  icy  mon  fenti- 
îîîçnt,  quiçlfque  vous  ne  de* 


ucz  point  fubre  ectte  ordon¬ 
nance  de  vous  purger, fi  ce  n  eft 
que  vous  ayez  quclt^uc  vomifi 
fement ,  douleur  ou  pelàntcur 
vers  les  inteftins,  manque  d’ap- 
petit ,  ou  quelque  amertume 
das  la  bouche,  douleur  de  tefte 
-OU  des  membres',  &  rinefgalité 
de  pouls  {  qui  efi:  vn  figne  de 
quelque  putrefa^ion  ou  abon¬ 
dance  d’humeur ,  ennemie  de 
nature).  Alors  difrjc,en  cas  que 
vous  ayez  plufieurs  ou  quel- 
qu  vn  de  ces  fignes ,  vous  pour-r- 
rezifans  apprehenfio  vous  pur¬ 
ger  auee  ce  que  j'ay  baille  à  vo  - 
lire  homme;  Encore  faut- il  ob- 
ferucr  que  les  Heures  &  les  gra¬ 
des  indifpofîcions  du  foyc  ne 
fc  doiuent  purger  que  par  le 
Hcge,  ou  par  les  fueurs  ;  les  maj 


ladies  du  poulmbn  par  les  cra- 
chemens ,  &  les  indifpofitions 
des  reins  par  les  vrincs  ;  mais  la 
cacochymie  a  befoin  d’eftre 
purgée  par  le  ventre  ,  par  les 
fueurs,&  parles  vrines, princi¬ 
palement  lors  quelle  cfl:  fort 
invétérée. 

La  feigncc  ne  vous  fera  non 
plus  neceflTaire,  fîce  n’eft  qu’il 
vous  atriue  quelque  heure  ai¬ 
gue  ,  ou  quelque  autre  des 
lignes  fuiiuns ,  comme  altera¬ 
tion  ,  les  vrincs  crafles  &  rou- 
geSjpefanteur  &  douleur  au  co¬ 
ite  droiâ:  ,  vomiffemencamer, 
rougeaftre  ou  verdaftre  ,ou  bié 
que  les  veines  foient  grande¬ 
ment  apparentes  ,  enflées  ,  & 
fort  pleines  de  fang  :  Alotrs,di& 
P’,-  il  ne  fera  pas  mauùais  d’ou* 


urir  lâ  vcincj&  crt  tirer  quelque 
peu ,  &  par  ce  moyen  confidc* 
rcr  bien  exadement  la  qualité*^ 
car  s’il  cft  fort  cfcumcux,c ’eft 
vn  vray  bgnc  que  la  bile  ou  co  ¬ 
lère  peçhe,  ou  queles  poiilmos 
font  ofFencez }  s'il  eft  noir ,  c’eft 
Vnc  marque  aflTeurée  de  melan- 
colicjou  bien  que  lefoyè  a  trop 
de  chaleur  ;  h  quelque  eau,  fur- 
nage  par  deffuSjC  cil  vn  tefrfioi- 
gnage  que  la  pituite  eft  forî 
abondante,ou  bien  que  Icccr- 
ueaujcs  reins  &  la  veftie  patif- 
fenr;  s’il  eft  fcc  &  de  diuerles 
couleurs,  il  eft  l*croire  que  la 
mélancolie  eft  tropabondâce, 
ou  que  la  paralyfic  cft  proche 
d’atcaquer  le  malade  j  s’il  eft 
verdaftre,  c’eft  vnepreuucquc 
le  cœur  &  la  poidtinc  fouffr  étj 


&  s’il  èft  fort  ccumcuïf ,  îuifarie 
&  fubtil ,  c ’cft  £gne  d’hydropi- 
iîe  ;  Il  y  a  bien  encore  d’autres 
chofes  à  confiderer  touchant 
Jafcigncc  i  mais  par  ce  rouelles 
ne  vous  font  point  importan¬ 
tes, icnc  vous  en  entretiédray 
pas  dauantage  i  feulement  je 
vousdiray  que  vous  dcuez  lça- 
«oir  cefte  maxime,  que  le  fang 
eftint  chaud  &  moite,  réfréné 
plus  que  toute  autre  chofe  la 
melanco]ie&  la  cholGre,&quil 
efehauffe  puiflâmment  la  froi* 
deur  de  la  pituite-,  &  vous  de- 
Uez  tenir  potiT  chofè  trés-alTcu- 
rée,que  les  bons  purgatifs  éva¬ 
cuent  les  humeurs  qui  rendent 
le  fang  impur ,  mais  que  la  féb 
gnée  fai^fce'inconfîdercmcnt, 
tire  pefle-mefle  Je  bon  auec  k 


xnauuais ,  qui  n  eft  pas  vnc  pe¬ 
tite  erreur,  puis- que  nous  de- 
uonstalcherd’ofter  le  mauuais 
&de  conferucr  le  bon.Par  ainfî 
ie  conclus  que  vous  n  auez  pas 
befoin  de  grands  purgatifs, 
non  plus  que  de  larcigncc,tanc 
à  caufe  de  voftrc  aage ,  &  pour 
eftre  au  fort  de  l'Hyucr  ,  que 
par-eeque  vos  maux  vous  ont 
grâdçmentaffoibly  &extcnuéj 
Toutesfoiscetteptifàne&mes 
Eaux  Minérales  vous  purgerot 
fort  doucement  toutes  les  hu¬ 
meurs  qui  ont  produit  &  en¬ 
tretiennent  tant  de  maux.'Mais 
ce  que  vous  trouuerczde  plus 
admirable ,  c  eft  que  cette  pur¬ 
gation  fefera  tantoftparlefîe- 
ge,rantoft  par  les  vrines,  qucl- 
quesfoispar  les  rucurs  ,  &  pat 
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des  infenfîblcs  tranfpiratidiisj 
âuec  tant  de  douceur  &  de  bé¬ 
nignité  ,  que  vous  trouucrc:^ 
tous  les  iours  quelque,  notable 
âmandement,  &  la  nature  re¬ 
prenant  fes  forces ,  &  fe  dcffài* 
îant  de  toutes  les  mauuaifes 
humeurs  qui  latourmentoicnc 
&  la  trauailloient ,  aduancera 
peuàpeu  cette  parfaire  fantc 
que  vous  defirezj  car  mes  Eaux 
Minérales  purgent  ce  qui  abc- 
foin  d’eftre  purgé  ,  qüoy  que 
neantmoins  elles  arreftent  tou¬ 
tes  fortes  de  flux  de  ventre,  ra- 
fraichiffent  l’endroit  qui  eftab 
terépartrop  de  cbaleur,  &  ef 
chaufFent  les  parties  affligées 
par  trop  de  froideur,  en  pur¬ 
geant  la  caufe  qui  efehauffe,  & 
oftant  la  matiere-qui  refroidit} 

clic* 


Melancoïlqiii. 

elles humedl ent  ktrüp grande 
iîccité,  defTeichent  la  tropgrâ- 
de  humidité,  dilatent,  réflTer- 
renr,  vuident,arreftent,  &  dif- 
foluent  plus  qu’aucun  autre  re-^ 
mede,  toutes  les  humeurs grof- 
fieres  &c  vifqueufes ,  les  chaf- 
fent,  &  deliurent  la  nature  des 
incomoditez  qu’elles  luy  eau* 
feoc ,  ôc  toutes  ces  diflferentes 
operations  fe  font  auec  vne 
promptitude  fi  grade, que  tout 
le  monde  en  eft  eftôné  j  ôc  c’eft 
parce  qu  elles  contiennêt  tou¬ 
tes  les  vertus  &  les  propricrez 
Métalliques,  plus  puiiTantes  & 
beaucoup  plus  excellences  ^sâs 
comparaifon  )  que  celles  des 
végétaux  ôc  dès  animaux ,  &  ce 
font  ces  erprits  Minéraux,  qui 
par  leur  fubtile  tenuité  leur  cô* 
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muniqucc  ccs  puilTantcsaâiosJ 
les  Gonduifenc  ,  &  les  portent 
par  toutes  les  principallcs  par¬ 
ties  du  corps , afin  quelles  def- 
chargent  entièrement  là  natu¬ 
re  de  tout  ce  qui  l’incommo- 
doit  ;  outre  plus  elles  ont  cela 
d  excellent  &  de  merueillcux, 
q[Uc  quelque  grande  quantité 
qu  on  en  puiflè  boire ,  elles  ne 
chargent  îamais  l’eftomachny 
le's  Ilypochôndr es,  au  contraire 
elles  eh  chaffent  toutes  les  hu" 
meurs  crades, vifqueufes,  grof- 
fïeres,  noires ,  bilieufes  &  pi- 
tuiteufes ,  ert  defopilant  &  des- 
bouchant  les  conduits,  forti¬ 
fiant  '6c  rendant  libres  les  voyes 
qui  rerucllt  à  la  diftributionde 
la  nourriture  ,  ou  à  l’expulfion 
des  cxcremcsy&par  ce  moyen 
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brifenc, atténuent  &  ciifToIuçnc 
iagrauelle,cionnent  du  rafrai- 
chifTcmcnt  au  foye ,  aux  rcins^ 
aucœür,aupoulmon,  &àtou- 
tesles  autres  parties  qui  pcuu et 
eftrc  affligées  par  quelque  cha- 
ieureftrange, excitent  puiflàm*' 
ment  l’appetit ,  temperent  k 
bile,  arreftent  la  fbif ,  prouo- 
quét  le  fommeilj&caufentdcs 
fonges  fort  plaifàns,  rafcrmif- 
fent  ôc  confortent  toutes  les 
particsparoilcllcs  pafflent , 
font  des  operations  plus  met- 
ueillcufes  que  le  plus  excellent 
detous  les  remedes  qui  ayent 
efté  cogneus  iufqucs  àprefenc. 
î’ay  bien  voulu  vous  entretenic 
tout  au  long  de  leurs  vertus  ad¬ 
mirables  ,  afin  que  cela  vous 
oblige  d’auantage  à  vous  ert 
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fcruir  ,&:  faire  les  mefmcs  txi 
periences  que  beaucoup  d’au¬ 
tres  perfonncs  ,  lefqucllcs  par 
leur  moyen  ont  trouué  le  rc* 
mede  Sc  la  fin  de  leurs  infirmé 
tez,  Ce  que  j'cfpcrc  que  vous 
ferez  ,  aucc  ralfiftancc  de  ce 
grand  Dieu ,  de  la  main  duquel 
ie  ries  ces  particulières  faucurs. 
Et  apres  que  vous  aurez  exa¬ 
ctement  fuiuy  mes  ordonnan¬ 
ces,  vous  ra’aduertircz, s’il  vous 

f'iaift  ,du  fuccés ,  Ôc  me  fe.rcz 
honneur  de  me  croire  toute 
ma  vie. 


MONSIEVR  .  Pour 

'  yoftrctrcs-hutrible&plu* 
fie  F  ans  ei  affeâionnc  fcruiceur , 

ao.  Deet»  .  .  Ds  Rochas- 
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^u(re  Lettre  dudit  Sieur  de  Si 
ledn^  au  fteur  de:  Brochas;. 

ONSIEVR, 

Pour  ne  paroiftre  pas 
ingrat  aux  obligations  que  ic 
dois  à  voftrc  courtoific  ,  &  a 
l’excellence  de  vos  remèdes ,  la 
vertu  defquels  ma enticremcc 
deliuré  de  laviolencc  des  maux, 
dont  i’eftois  affligé  depuis  û 
Iongtemps:Et  par  ma  derniè¬ 
re  vous  ayant  défia  remercié  de 
Pachcmincmentquéic  voyois 
arriuer  à  ma  fantc ,  par  le  moyé 
deJaptifane&de  lopiarc qu’il 
vousapleu  m’enuoyer; Main¬ 
tenant  quei’ay  acheué  la  dicte 
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&  le  régime  que  vous  m’auez 
ordonné ,  pris  toutes  vos  Eauz 
minérales,  entièrement  obfer- 
ué  tout  ce  que  vous  m  aucz  ma« 
de,  tant  par  voftrç  lettre,  que 
par  la  bouchede  mon  valet,  & 
que  ic  fuis  parfaitement  gucry 
auec  vne  nature  auiïi  bonne 
que  celle  que  j  auois  auparauat 
la  venue  de  tant  de  maux  ;  Et 
puisqu’apres  Dieu,  ic  ne  tiens 
cette  guerifon  que  de  voftre 
main,  jeferois  veritablcmec  in¬ 
digne  de  la  lumière  duiour  & 
de  lapoffelfiodes  douceurs  de 
cette  ûn  té,  fi  mes  renicrciçmés 
ne  vous  alloient  tefmoigner  le 
reflentjmct  particulier  que  i’en 
?iy , auec  cette  fuppliGation  que 
;cvous  faisjde  m’employer 
fr^çhçmenc  dans  les  ocçaiîos. 
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où  vous  me  croirez  pouuoir 
quelque chofe  pour  voftre  fer- 
uicc,  commej’ayreceude  vous 
Jes moyens  de  recouurer  lyfa- 
ge  des  plaifîrs  de  la  vie  :  Et  bien 
qu’au  commencement  qu’on 
m’apporta  vos  remedes  ,  iç 
n’euife  pasconccu  vne  grande 
cfpcrance  de  leur  bonté, pour 
Je  peu  d’efFeâ:  que  j’auois  ren¬ 
contré  en  tous  ceux ,  que  tant 
de  Médecins  m’auoient  dejfi^ 
donnez  ,  vojftre  ptifaneneant- 
moins  m’ayant  dans  deux  iours 
deliuré  de  la  plus  grande  partie 
des  douleurs  dont  j’eftois  tra- 
uaillé ,  me  fit  cognoiftre  que  iç 
ne  deuois  plus  derefpererdç 
pofleder  encore  le  bien  d’ynç 
plus  longue  &  plus  douce  viet 
Bt  certainement  j’auois  befoin 
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de  ce  brcuuagc  j  pour  rernet- 
tre  mon  cœür  &  mon  efto- 
macli ,  tout  à  Elit  gaftez  ,  pàt 
tant  dçdiucrfes  potiôs  qùcles 
jGajeniqucs  m’auoient  oblige 
de  prendre  ,  lefqu elles  m’ont 
cftétoufîoursaulE  nuifibles  & 
dangereufcs,quela  voftrem’a 
eftédouçe  &  profitable:  Et  dç 
vray ,  ie  croy  que  c’eft-  elle  fçti- 
Ic  qui  a  le  plus  opéré  à  ma  gue> 
rifon ,  comme  vn  des  plus  ad¬ 
mirables  remedes quon  puifl'e 
trouuer  j  Mais  fans  m’arrefter 
plus  long  temps  à  vous  entre-- 
tenir  de  fbn  exçellenee,ny  de? 
loüanges  qu  elle  mérité ,  il  me 
doit  fudire  que  les  effe<£ls  mer- 
ueilleux  qu’elle  produit,  font 
d’affez  fortes  preuues.pour  fai- 
te  croire  &  cognoiftre  Tes  vçr- 


Mélancolique,  ,  -  75 

tfllàtôüc  le  monder Au^fli  h’ày- 
je  pas  fait  deflèin  en  cette  letre 
d’eferke  fes  éloges,  ny  les  mer^ 
ueillcufcs  qualitez  de  vos  Eaux 
jrnincrales,  lefquclles ont  âche- 
ué  d’emporter  tous  les  rnaux 
qui  m^eftoienc  reftez  dVnc  fi 
grande  &  fi  loguc  maladiè:l’ay 
feulèméc  relolu  de  vous  Tcmér- 
cier,&  de  vous  offrir  le  reft  e  de 
ma  vie  ,  que  ic  poffede  ,  que 
vous  m ’auez  redonnée ,  &qtre 
vous  vous  eftes  fi  abrolumét  ac- 
quifcjque  par  tout  dâs  fes  incli¬ 
nations, &  dans  fesmoiiuemés, 
ma  recognoifsEce  vous  fera cOr 
gnoiftre ,  que  ieveux  eftre  dk, 

MONSIEVR,  De 

Voftrstres-humble.&Cfcs- «/ff 
obligé  feruiteur,  . 

PÉS.rBXfr. 
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Cnres  faites  auec  l'vfa^e  des 
£aux  fHjdites. 

|5  Adamoifelle  de  la 
]  Brofle  âgée  de  i<S. 
P  ans  ou  enuirôjd’hu- 
_ _ 3  meurforc  mélanco¬ 
lique,  extrêmement  affligée  de 
continuelles  douleurs  de  telle, 
grades  palpitations  eau  fées  par 
les  vapeurs  ou  exhalaifons  de  la 
rate ,  fort  dure  &  enflée  en  tou¬ 
te  la  région,  fièvre  lente, réten¬ 
tion  de  fes  mois  lunaires  depuis 
troisails  ,  tumeur  au  bas  du  fo- 
ye,  grandement  defe harnéc  ,à 
caufe  d’vn  extreme  dégouil  & 
inappetance  de  toutes  for- 
|cs  d^iipents  ;  vint  de  Nor- 
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mandic  en  cctre  Ville,  exprès 
afin  de  chercher  quelque  lou- 
Jagement  à /es  maux,  &  ayant 
efté  trait tce  le fpacc  de  deux 
mois  par  plufieurs  &  differents 
Médecins  de  cette  Ville  ,  qui 
rabandonncrcnt  lors  quelle 
eftoit  comme  à  l’agonie,  ou  a- 
yant  efté  vifitée  par  plufieurs 
perfonncsdefcsparés  &amis, 
quelqu Vn  d’iceux  me  pria  de  la 
^  voir,  comme  icfcis  J  &bié  que 
le  mal  futt  tout  à  fai<5b  déploré, 
furraffeurancequcmon  reme- 
de  luy  prouoqueroitjCe  qui  luy 
eftoit  retenu  cotre  Imtention 
de  lanarurejcomme  defait  elle 
nc  maquadeles  auoir  affez  co- 
pieuïementle  troifîcfme  iour, 
auquel  elle  commença  de  fcn- 
jir  quelque  foulagemenc  ^  qui 
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continua  de  telle  forte  auec  le 
continuel  vfage  4e  lïics  rcme- 
dcs,qu’elicfutentiereméc  gua- 
rie  dans  refpaccdcfix  fepmai- 
nes'^au  grand  eftonnement  de 
tous  ceux  qui  l’auoicnt  veuë 
lors  que  iç  l’entrepris.  Elle  s  e- 
ftoit  logée  affez  prés  d'vn  fieu 
parent ,  homme  affez  confide- 
lable  dâs  le  Palais,  aage  de  qua¬ 
rante-deux  ans  ou  enuiron,  le¬ 
quel  foulFroit  il  y  auoit  long 
temps  de  grandes  &  intoléra¬ 
bles  douleurs  vnlucrfelles, prin- 

çipallcment  àla  tefte,  aux  reins 
&  aux  parties  folides,  les  hy  po- 
condres  fort  embâraflTez  :  De 
toutes  lefquelles  indifpofiuos 
il  auoit  efté  traitté  inutilement 
par  cou  t  es  for  t  es.  d  e  p  e  r  fo  n  n  es  : 
mais  cette  Damoifelle  l'cftanC 
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allé  voir  apres  fa  guarifon ,  îuy 
fit  tel  récit  de  moy ,  qu’elle  I0 
rendit  curieux  de  tn’cnuoycr 
quérir  ,  &  ayant  bien  examiné 
toutes  les  circonftanees  de  fa 
maladie  ie  luy  en  fis  cognoiftre 
lacaufe  forrfecrette,  de  laquel¬ 
le  il  ne  s’eiloit  pas  encore  défié; 
Enfin  l’ayant  faid  refoudre  a 
Ivlage du  remede conüenàblc, 
il  fut  entièrement  guery  dans 
l’eipace  de  trois  fepmaines ,  sas 
auoir  cfté  obligé  de  tenir  le  lie 
ny  la  chambre  vnc  iournée  cri- 
ticre.  Nous  ne  peufmes  faire 
cette  cure  fi  fecrettement  que 
Tvn  de  fes  plus  proches  pârens 
ne  s’en  appcrceut  ,  lequel  eh 
voulut  fçauoir  la  veritcrEtd’au- 
tant  qu’ils  eftoient  tous  deux 
intimes  amis ,  outre  la  parenté. 
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ccliiy  qui  auoic  cftc  guerymé 
pria  d’en  faire  vnc  conférence 
entre  nous  trois,  parce  que  l’au¬ 
tre  auoit  des  douleurs  prcfque 
aufli  violentes ,  &  y  auoit  ap¬ 
porté  inutilement  les  mefmes 
remedes,  que  fon  coufin  .Mais 
il  ne  pouuoic  croire  quelles 
procedaflént  d’vne  mefme  eau* 
fc; parce, difoit-il ,  que  cette 
maladie  vencricne  produit  or¬ 
dinairement  des  vîccrés,  des 
puftules  &  plufieurs  autres 
marques  extérieures.  Toute¬ 
fois  ie  luy  feis  changer  d’auis, 
luy  faifant  cognoiflrc  qu’il  y  en 
a  feulement  de  deux  fortes, 
Tync  qui  fe  cache  au  dedans, 
attaquelcs  parties  folides ,  &  y 
fait  des  douleurs  noélurnes 
très- violent  CS,  &  quelque  fois 
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des  noduscn  cariant  les  os  :  & 
l'autre  qui  fe  manifeiic  au  de¬ 
hors  le  fait  cogiioiftrc  par  les 
hgnes  qnil  auoic  luy  mefrne 
alléguez  j  tellement  qu'en  Iiiy 
failant  r’appcHcr  là  mémoire, 
ic  luy  feisaduoii€r,quc  fon  mal 
eftoie  demcfme  nature  quccc- 
luy  queiauoisgucry  en  laper-] 
fonne  de  Ion  parcnt:G’cft  pour- 
quoyillcfaluttraittcr,  &  il  fut 
guerydansle  mcfmc  temps  & 
auec  lamefme  facilité  que  l’au¬ 
tre  ;  ce  qui  a  obligé  pluficurs 
perfonnes  de  bonne  condi¬ 
tion  de  fuiureleraermeordrc^ 
&  en  ont  eu  la  mefrne  (àtisfa- 
dtion. 

Lefieurdela  Haye  Gentil* 
homme  de  Poidou  ,  aagé  de 
cinquante  deux  ans  ou  enui- 
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ron ,  d'hupiçur  fort  mclancolî* 
tjuc ,  citant  griefuement  affli¬ 
gé  dVhe  très  violente  douleur 
de  reins  J  fuppreflion  d’vrinc, 
grande  palpitation ,  douleur  de 
telte  &  fieutc  continue  aues 
jaunilî'e  cxtrçme  &vniuerrcllc, 
fîftàppeller  plufîeursMedecins 
de  cette  Ville.qui  le  traittcrenE 
inutillement  par  feignécs.laue- 
ments  ,  médecines  &  autres 
ehofes  l’efpacc  de  cinq  à  fix 
fepmaines;  mais  ce  panure  ma¬ 
lade  vbyât  qu’il  empiroie  très- 
fôrt,que  le  ventre  &  les  iambes 
eftoient  monitrueufement  en¬ 
flées  ,  protefta  à  ces  Meflieurs 
qu’il  defiroic  de  me  voir  ;  ce 
qu’ils  luy  dilTuaderent  autant 
qu  illeurfut  polîible,luy  difanç 
que  mes  remed'cs  eftoient  de  fi 
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niaüuaifc  qualité  &  fi  ennemis 
dcnatufe,quils  le  feroiéc  mou» 
rir.  Ncaficmoins  fon  mal  qui 
tiroic  à  tres-mauuaire- conle- 
quénéc  roBligtà  de  furmonter 
celdifficdlcéz  imaginaires,  en 
mcFaifant  appcilcr;  il  cftvray 
que  qüad  je  raborday,il  y  auoiÈ 
vn  de  Tes  Médecins  caché  à 
l'autre  cofte  de  fbn  lit,  car  la 
ehofeauoic  eftéainfi  prenàédi' 
tee  de  fon  confentement.  le 
l’interrogé  donc  aflfezlong  téps 
en  luy  tenant  le  poux,  de.tou- 
tes  les  citconftanccs  qui  me 
poüuoicnt  faire  cognoiftre  la 
première  'cdurc  de  la  maladie  j 
Enfin  l’impatience  du  patienc 
m’interrompit  en  me  deman¬ 
dât  quel  mal  eftoit-eequi  l’af- 
fligeoic  félon  mon  opinion  ,  à 
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^uoy  j ç  repartis  que  c  cfloit 
vne  obftruâion  de  reins.  le 
n’eus  pas  pluftoft-  prononce  la 
parole  jque  Monficür  le  Méde¬ 
cin  paruftaucc  efclat  &  often- 
tation,  en  criant  tout-haut, que 
c  eftoit-  là  vne  gracie  abfuidité; 
hc  bien, dit  il,  à  fon  malade, ne 
vous  aurons  nous  pas.  dit.  que 
cét,  homme  ne  fçauoit  point 
raifonner;  s’il  auoitleules  bons 
.  Autheurs,  il  fqauroitquc  cctrc 
jaulnifTe  que  vous  auez' ,  procè¬ 
de  indubitablement  d’vn  dcl'- 
gorgement  de  bile  j  à.quoy  je 
repartis  que  labile  doit  caufer 
inflammation  en  quelque  part 
quelle  foie  hors  de  fon  centre: 
Orcft-ilquccc  Gentilhomme 
a  lajaulniflèpartout&mcfme 

dans  les  yeux  i  que  fl  elle  a  1« 
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pouüoir  dé  jaulriir  toute  la  per- 
fonné ,  il  s^cnfuit  necefîaircmét 
qu  elle  Y  cft  pure ,  fîmple ,  & 
uec  toutes  tes  forces  de  la  qua¬ 
lité.  Donc  elle  deuroit  félon 
voftfeopinion,luy  dif  je,  faire 
vne  inflammation  vniuerfclleî 
mais  eclà  n  arriuant  point  il 
faut  conclure  que  cette  cou¬ 
leur  ne  procède  point  de  labi¬ 
le  ;  &  de  fait  comment  feroic  il 
poiîibleqüeccntepetitc  partie 
du  cyfii-ftlih  euft  dfequoy  foutr 
nir  la  quanrité  quil  faudroÎE 
pour  jaulnir  tout vn corps,  co¬ 
rne  cil  ce  patient, qui  eft grand 
&gros  homme.  Ce  petit  rai- 
fonnement  fut  aflez  capable  de 
modérer  l’arrogance  de  ce  Mé¬ 
decin, lequel  m  ayant  demandé 
-que  poLiuoit-ce  donc  eftre,  je 
F  ij 
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liiy  fouftins  &  fis  cognoifirc," 
que  ce  qu’il  auoit  appelle  ab- 
iùrdiré  en  moy  ,  valoit  mieux 
que  Ton  laironncment  /parc® 
que  plufieurs  immondices  s’e^ 
lloienc  engagées  &  arreftées 
dans  les  reins .  Iclquellcs  oeçu- 
poient  &:bouchoient  lepaffa* 
gc  de  rvrine;&  icelle  ne  pou- 
uâc  ellreéuacuée  parfon  emo- 
<Si:oire,fon  canal  ordinaire&na* 
turcljCcftà  dirCjdes  yretercs& 
par  la  veffie,%lle  s’cfpandoit  par 
l’habitude  du  corps ,  &  par  fa 
pelànteur  alloit  premièrement 
aux  jambes, aux  cuiffes,  au  ven¬ 
tre,  &c.  Or  eft-il  qu’elle fecor:- 
rompt  très -facilemen  t  à  caufè 
dcplufieursfalctez  qu’elle  em* 
porte. .  Et  cette  corruption  & 
putrefadion  ne  fc  peur  ,  faire 
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que  par  la  réparation  de  (on  ef- 
pric  extrêmement  fubtil  /le¬ 
quel  produit  vn  effet  &  vne 
operation  incroyable  à  tous 
ceux  qui  ne  font  pas  verfez  en. 
Jadodrine  dcVuIcan,  car  yne 
très  petite  quantité  de  cét  ef- 
priteft  capable  de  jaiilnir  yfie 
grande  quantité  de  fang  &:les 
parties  qui  en  font  nourries  :  Et 
pour  vousmonfl:rer,di{-jeà  ce 
Médecin  ,  que  mes  raifonne- 
mentsfont  dcmonftratifs ,  cn- 
uoyez  vous  mefmc  quelqu’vn 
enla  maifon  du  fîeurGaré,-  le¬ 
quel  m’enuOyera  vnctres-peti-' 
tequâtitéd  efprit  d’vrine  que 
je  luy  ay  faid  préparer.  Ce  que- 
ftant  fait  nous  coûparmcs  la  te- 
fte  à  vn  chapon ,  dâs  le  fang  du¬ 
quel  nous  iettafmes  feulleméc 
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dcuxgouttcsde  cét  cfprit  dV- 
rincj&aufïî- toft  le  fang  deuint 
aufïi  jaulnc  que  dufôucy.  Il  eft 
croyable  que  ccr te  demonftra- 
tion  fit  changer  dçdircoürs& 
d’opinion  à  noftrclioinme  :& 
défait  il  protefta  tout  haut 
qu’il  voudroit  rencontrer  tous 
les  iours  de  telles  abfurditcz  Si 
de  tels  ignorans,  comme  il  m’a- 
uoit  qualifié;  he  bienjuy  dif-je, 
MonfîcUr,  elles  vous  content, 
ücelaçft,  il  faut  aufii  conten- 
ter  le  malade  ;  &  m’adreflant  à 
luy  je  luy  donnay  vn  rcmede 
qu’il  prill  VGluptucurcmentjle* 
quel  luy  fit  rendre  plus  grande 
■quantité d’vrines  efpailTes  que 
ien’ofcrois  dire,  l’auois  défia 
prié  ce  Médecin  de  reuoir  le 
m^adcdcslc  Içdemain  inatiflj^ 
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où  ic  me  deiiois  auflî-  trouucr, 
Jequel  admira  cette  operation 
auce  toute  forte  deraifon.  Car 
iln’y  auoit  plus  de  fieure,  de 
douleurs  de  tefte  ny  dautres 
accideiîs  ;  mais  il  fut  du  tout 
emerucillé  de  voir  la  (econde 
operation  du  remede,  que  je 
reïteray  en  raprcfcnce ,  &  auec 
fonapplaudiffemcnt.  Tanty  a 
que  noftrc  malade  fut  entière¬ 
ment  guary  le  fîxicfmc  iour 
d’apres. 

Le  ficur  Dranis  Docteur  en 
Médecine  fu  t  affligé  de  mefme 
maladie  que  la  fufdicc,  &guary 
dans  quatre iours  parle  mcfme 
remede  dont  i’auois  guary  le 
precedent. 

Madame  la  Marefclialc  de 
Gucbrianc ,  me  fit  voir  l’y  nedc 
F  iiii 
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fes  Damoifcües,  extrétncme/î* 
malade  &  de  mefme  que  les 
furnommez ,  auec  fi.curcconti* 
nue  ,traittée  inutillcment 
abandonnée  par  trois  des  plus 
do(îic^  Médecins  de  cette  Vil¬ 
le  ;  neintmoins  auec  ryfage  de 
mesremedes  elle  futguaric  en 
,  I  c^âce  de  douze  iours. 

/Monlicur  Portier  Confeib 
.  1er  &  Secrctaîre  du  R,oy.,  ayant 
,  vnedcmcsDamoifcl}çs  fes  fil' 
les  malade  corrime  la  precc» 
dente,  me  pria  de  la  traitter, co¬ 
rne  ie  feis  ,  &  el|e  fut  guaric 
dans  !ehui6tiermciour< 

Le  fîeur  Marquis  de  Marche-f 
ville  aagéde{bixâce  &  dix  ans, 
malade  d’vne  fieurc  tierce  fur 
ieigne  fept  ou  huié^  fois,ce  qui 
|a  fiç  conuçrtir  en  double  ûef" 
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cc.pour  laquelle  il  fut  encore 
feigne  quatre  ou  cinq  fois.  Târ 
y  à  que  le  mal  fc  termina  en 
ficurc  continue  ,  dyiTcntcriej 
iauInilTccxtrcme  &  vniucrrciic 
auec  grande  tention  du  ventre, 
principalement  au  cofte  de  la 
late.  Bref  eftanrà  rextretnué 
le  Rcucrénd  Pcrc  Dom  CaroU' 
ge  Chartreux  me  pria  de  le 
voir, comme  eftant  fon  amy  in* 
rime: ce  que  ic  fis  tres-voldri- 
tierSjleSàmcdy  aufoir.Ôeluy  fis 
prendre  vn  remède  le  Diman-* 
che  au  matin,&vn  autre  le  foir, 
lefqueîs  firent  vriefi  cxcellête 
operation  ,  que  Icditüeur  fut 
guery  le  Lundy  enfuiuant, 
comme  fçauenc  tous  les  Of¬ 
ficiers  de  Monfeigneur  Frcre 
ynique  du  Roy,  d’autant  qu’il 
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eftoit  fon  Chambellan, &  qu’il 
logcoit  dans  rhoftel  de  Guife 
ou  eftoit  pour  lors  mondit  Sei¬ 
gneur. 

Monfîcur  de  faindeMarthc 
iage  de  foixantc  &  quinze  ans, 
ancien  &  très-fameux  Aduocat 
au  grand  Côfcil ,  ayant  vnc  ex- 
treme  perte  de  fangpar  les  hé¬ 
morroïdes  fut  traitté  par  cinq 
ou  fîx  des  principauxMedccins 
dcccttcyille,  Iclqucls  n’y  cf- 
pargnerenc  aucune  forte  de  fei- 
gnccSjdc  Iaucments,apofemcs, 
jullcps ,  fomentations  $c  plu- 
fîcurs  autres  fortes  de  remèdes, 
tous  lefqucls  rendirent  le  mala- 
degranaement  foible,  &  vni- 
uerfellemcnt  jaulne  comme 
du  foucy ,  les  jâbes  fort  enflées, 
aucç  £cure  continue;  Brçf  eftaç 


Mélancoliques.  51 
comme  à  l’agonie  ,  tous  ces 
Meflîeurs  rabandonncrent  a- 
pres  vnc  trcs-amplc  eon(uIta'> 
tiün,quifcfit  fur  les  cinq  heu¬ 
res  du  loir De  bonne  foriunc 
pour  le  malade,  le  Rcuçrcd  Pe> 
re  de  rEmpcticrc  Prieur  au 
College  de  Clugny  ,  y  eftant 
venu  pour  luy  donner  la  der¬ 
nière  confolation ,  alTeura  tou¬ 
te  la  famille  qu’il  m’auoit  veu 
guérir  plus  de  foixante  perfon- 
ncs  de  très -grandes  maladies, 
comme  de  dyfentcries  &  au¬ 
tres  fluxdesagx’eft  pourquoy 
il  fut  prie  de  me  venir  quérir 
luy  mefme  .comme  il  fit,  oû 
cfiantarriucfMr  les  neuf  heures 
dufbir,  ieluy  fis  prendre  vnTc- 
mede,  qui  véritablement  n’e- 
Hoit  pas  plus  gros  qu’va  trçs^ 
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petit  grain  de  poiure,  Payant 
afl'èuré  tous  ceux  de  fa  maifon 
qu  il Teroit  guary  dans  deux 
heures  rleffcâ:  confirma  telle¬ 
ment  mes  paroles,  qu’c  nuiron 
la  minuit  il  fetrouua  tout  gua* 
ry;  &  de  fait  quclqucs-vns  de 
ces  Médecins  cftant  aucrtis 
qu’il  n’eftoit  pas  encore  mort, 
le  vindrentvifîter  dés  le  matiHj 
où  ils  furent  bien  eftonnez,  & 
tindrent  pour  miracle  ,  de  ne 
trouucrplus  de  ficurc  au  poulx, 
prcfque  point  d  en  fleur  e  aux 
jambes  J  point  du  tout  de  fang 
au  baflîn  &fort  peude  ccjaül- 
ne-verd  qui  eftoic  fur  la  peau. 
Cinq  oufixiours  apres  IVn  d’i; 
ceux  cftant  allé  vificer  vn  ma¬ 
lade  ,  en  vnc  des  meilleures, 
mailqJïs  de  cette  Villç  y^Y 
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faifant  cftac  de  cette  cure,  com¬ 
me  d'vn  miracle  op  de  quelque 
cffcd  magique ,  je  releüé  le  diC- 
cours  d’autant  qu’il  ne  me  co- 
gnoiffbit  point,  &  luyFeis  en- 
rendre  comme  à  toutela  com¬ 
pagnie,  qu’il  n’y  a  rien, qui  con  • 
fcruc  noftre  fant^que  la  cha¬ 
leur  naturelle,  comnieauffi  n’y 
a  -il  rien  qui  la  depraue  fî  prom¬ 
ptement  que  la  chaleur  contre 
nature  ,  laquelle  efehauffe  iè- 
fang,  &  le  raréfie.  O  r  eft-  il  que- 
ftant  raréfie ,  il  faut  neccllàirc- 
ment  qu’il  occupe  vne  plus 
grande  place  que  quadileftpiç 
en  fon  repos  :  , tellement  que  s’il 
netrouuedu  lieu  pour  le  conte¬ 
nir, il  faut  qu’il  fafle  quelque  ou- 
uercure  pour  forcir, comme  fait 
leboUilloacfchaujlFé  dans  vne 
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marmite,  qurnd  il fai(a  fauter 
le  couucrclc  )  Ainfî  en  arriue- 
roit-  il  au  malade  dont  eft  que- 
ftiôn  }  mais  le  remede  que  je 
luy  baillay  ayant  eu  vn  empi¬ 
re  &  pouuoir  abfolu  fur  la  bile, 
que  produifoit  cette  chaleur 
contre  nature ,  il  la  corrigea  & 
modéra  fî  puiflànimcnt ,  que 
ledit  lîcur  n  en  a  eu  depuis  au¬ 
cune  incommodité. 
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^  5^  ^  ^  ^ 

De  U  Goutte  ,  de  U  pierre  aux 
.  reins  &  autres  maladies  du  fel^ 

,  ^«e  l’on  nomme  Bilteujès, 

Chapitre  U, 

Ntrb  toutes  les  ma¬ 
ladies  qui  affligent  h 
corps  humain  ,  &  le 
précipitent  auant  le  temps  de 
fa  fin  naturelle, à  fàdiflfolutian^ 
la  Goutte  eft  la  plus  digne  de 
commiferation  :  d’autant  plus 
que  l’erreur  commune  la  quali¬ 
fie  incurable ,  laiflant  les  mala¬ 
des  au  fcul  prognoftic,&  ne  re¬ 
cherchant  ordinairement  que 
les  moyés  externes  pour  adou¬ 
cir  &  appaiier  les  douleurs  : 
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les  Médecins  beaucoup  plus 
curieux  de  leur  réputation  que 
de  leurs  patieris,pi  ennent  fim- 
picmenr  à  lache  de  les  empê¬ 
cher  décrier ,  no  pas  de  les  gué¬ 
rir.  A  la  vérité  le  mai  ell  grand 
en  toutes  fortes,  dont  les  taufes 
fc  mettent  à  agir  par  des  com¬ 
mencements  lents  de  infenfî' 
blcs ,  &  ne  produifent  leurs  ef- 
fedsque  quâd  les  parties  font 
tellement  rauagees  ,  que  les pà- 
tiens  fc  portent  aiidefcfpoir,& 
horsd‘crpcrance4efalut  :mcr- 
prifent  les  remèdes  ;  outre  que 
la  goutte  prenant  logis  chez  Icâ 
riches  &  perfonnes  aifées,  Il  eft 
mal-aifé  qu’ils  obeïfîcnc  aux 
Médecins  ,  ayans  accouftumé 
de  commander  par  tout.  Donc 
la  difficulté  eft  plus  du  cofté  des 
malades 


Be  U^ÜQunÇ 

cialadcs  que  des  Médecins.  Cje 
Dieu  n’cft  pas  impuiffant  ny 
cnuicux  pour  n  auoir  donne 
ou  caché Icsrcmcdes;  donc  c® 
que  nous  en  dirons  foie  à  la 
gloire  de  Dieu  ,  &  au  bien  d® 
ceux  qui  fc  voudront  rendre 
obeïflans. 

Pour  bien  entendre  la  natu¬ 
re  des  Gouttes  ,il  ne  faut  pas 
samufcràla  confideration  des 
quatre  humeurs ,  quoy  qu’elles 
apparoiffent  diftindetnent  au 
corps  humain  par  leurs  fuper- 
fluitez  ;  mais  il  faut  penetret 
plusauant,  confiderât  que  tous 
les  excréments  du  corps  font 
falez  ;  principalement  les  liqui-* 
deSjCÔmcl’vrine  &  les  fueurSj 
&  par  l’cuaporation  de  leur  par¬ 
tie  fubtillc,  il  refte  vn fedimen$ 
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de  fcl  :  lequel  tandis  qiiil  de¬ 
meure  dans  les  règles  propor¬ 
tionnées  par  nature  ,ctt  inno¬ 
cent  5  mais  venant  à  s’exalter, 
fort  qu  il  demeure  fondu  dans 
fortdiiToluant ,  foit  qu’il  fefe- 
parç  par  coagulation,  il  cftnui- 
jîblc  :  &  tout  ainfî  qu’au  grand 
'  monde  fc  rencontre  diucriîté 
de  Tels,  dont  les  vns font  doux, 
comme  le  fucre  :  les  autres  aci¬ 
des  ,  comme  les  vitriols  j  les 
autres  amers, commcicsfuligi- 
neüx ,  les  autres  Vcrirableracnt 
falez  ou  fixes,  comd^e  le  fd  nia- 
rin  ou  fel  gemipe  ;  ou  volatil, 
commerarmor^iac  ;  les  autres 
infipides,  corné  qui  s  em¬ 
pierrent.  Ainfi  kl  petit  monde 
s’en  rencontrc.il  de  pareils,  lef- 
quels  on  appelle  tartre,  qui  fdo 
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leurs  proprietez  &  predeftina- 
tions  naturelles  engendrent  les 
maladies  fufdites ,  tartarèufes 
qui  font  doubles,  quant  à.lçur 
caufe  tnatericlle  &  à  la  diipofî- 
don  jprouenant  aux  vns  de  la 
folution,  aux  autres  de  la  coa¬ 
gulation  d  Kcllc;  à  laquelle  dif- 
pofteion  ayde  beaucoup  celle 
des  parties  dans  Icrquellcs  la 
chaleur  naturelle  agiffant  lelon 
le  degré  de  leur  température  .& 
mixtion  efTcnticlIc,  diflbut  les 
Tels,  comme  au  foye  en  yn  hy¬ 
dropique, ou  le  corigcHe ,  com- 
meaux  reins.&  en  la  veffied’ vn 
calculeux  \  laiflant-là  les  quatre 
éléments  ,  &  venant  aux  mix¬ 
tes,  &C  compofez  d’icçux,  que 
les  Chymiftesanatomifants  les 
corps  fublunair  CS  par  IcurVul- 
G  ij  " 
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cain  j  mettent  au  nombre  des 
trois  principes ,  tout  ce  qui  cft 
aqueux  &  volatil ,  leur  cft  Mer* 
cure:  tout  ce  qui  cft  gras  àcom* 
buftible,léuf  cft  fôulfrejtout  ce 
qui  cft  terreftre  fcparc  de  l’im» 
pureté  de  la  terre  morte,  leur 
cft  fcl:  ce  fel  cft  le  baulme  de  la 
naturc,fans  lequel  les  corps  pc- 
riroient  indu  birablcmcn t }  &. 
xî’autant  que  la  diffipation  de  li, 
triple  fubftance  fc  faifarii  pçr- 
pctucllemét ,  ces  pripjcipes  ont 
tefoing  fteftre  fomentez  &rc. 
parez  :hous  cftans  nourris  des 
choies  fterquelles  nous  fom- 
nics  faitk,  &lesfu^ftanccs  ali- 
metaires  dcrquellés  nous  nous 
entretenons,  cftans  diuerfes  en 
leur  compoficion  &  tempéra¬ 
ture  ,  Tvn  d«$-troiiJ  principes 
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füldits  ,  furpaflant  Içs  autres  en 
güciqu  aliment  que  ce  foie ,  il 
çft  ncccflairc  que  quiconque 
vfe  de  viande  où  Icfcl  radical 
çxubere ,  par  confequet  patifle 
augmentation  du  meünc  prin¬ 
cipe  dedans  foy.  Admirons 
icy  la  prouidcncc  de  Dieu  qui  a 
voulu  que  la  ferpiîté  fuft  Icx- 
crcmçnc  liquide  de  la  premier 
fc  digeftion  ,  en  laquelle  lors 
que  les  aliments  fe  fondent  en 
cbyle,  IçfaicStla  feparation  des 
trois  fub (lances  fufdites ,  def- 
quelles  le  fcl  cft  incontinent 
diflTput  par  cette  liqueur  icho-. 
reufe,&par  la  partie  d’icelle  qui 
fert  de  véhicule  au  fang  coduic 
aux  nàoindres  parcelles  pour  les 
çmbaufmer.  Le  fuperflu  fai.^t 
Mexiuç  dç  ryrine,&s  en  va  paç 
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les  conduits  d’icelle  ,  &  s’il  en 
refte  quelque  choie  d’inutillc, 
apres  la  troiliéme  codion,  il  fe 
forme  vnc  crafTe  adhérente  au 
cuir  }  voyla  quant  aux  corps 
bien  difpofez ,  aux  facultez  & 
fondions  defquels  iln’y  a  rien 
à  redire  jmaisü  parle  vice  des 
parties  &  par  la  faute  des  hom¬ 
mes  nature  eftant  furcbarge'c, 
les  réparations  &  excrétions 
{ont  lentes  &  fautiues,  il  faut  de 
îieceffité  que  ce  Tel  s’accumule, 
&  furpalTant  la  quantité  deuë  à 
l’efFed  balfamique  iipicquc,& 
cuifant  doublement  il  enflam¬ 
me  les  parties  en  quelque  lieu, 
où  eftant  encore  liquide  &  en 
confiftancc  de  faumure  ,  elle 
vient asarrefterj mais  d’autant 
que  la  proportion  naturelle  du 
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difToluât  au  di0bluble  eft  telle^ 
que  la  plus  fubtille  liqueur  ne 
peut  contenir  &:diflbudreque 
la  quatricfme  paixie  de  fon 
poi  ds ,  s’il  y  en  a  daüantage  das 
la  ferofité  fus-ditte,  il  faut  qu’il 
s’arrefteaüx  voyes  &:s’empier- 
rifle  en  diuerles  formes, félon  la 
nature  du  fcl  qui  prédominé; 
fur  quoy  il  faut  conliderer  les 
conge  Hâtions  qui  fc  font  aux 
entrailles  delà  terre ,  mefine 
par  l’art,  car  foubs  autre  forme 
fe  coagule  l’alum  ,  foubs  autre 
le  fàlpeftre  ,  foubs  autre  le  fel 
marin, foubs  autre  l’Armoniac, 
&  mefme  qui  paiFera  des'  fels 
aux  pierres, voire  aux  marebaf- 
lîtes ,  rrouuerades congellatios 
il  exadement  Géométriques,, 
quç  fart  le  confelTcra  vaincq 

G  iii| 
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parlafiaturê.  De  ce^  difçoufs 
rcfuItG  que  les  maladies  tarta- 
reufes  prouiennent  ou  d  vne 
difpofitioiî  naturelle  à  engen¬ 
drer,  ou  pluftoft  feparerpuif* 
faramenç  desallimcnts,  retenir 
Sc  comme  s  approprier  ce  fei 
que  nous  appelions  tartre  ;  ou 
jbicn  du  vice  ou  mau.uaifes  qua- 
litez  des  alliments  inconfideré- 
ment  pris  à  la  confufîon  des  fa- 
cuirez  ,  &  pcrueriîtc  des  fon¬ 
dions,  qui  en  fin  ne  penuciit 
que  fuccomber  à  la  rencontre 
pcrpetucile  des  caufes  exter- 
Jîcs;  ainfi  ces  maladies  font  ou 
héréditaires  du  mal-hcur  de 
nos  parcns,ou  accidentelles  par 
noftre  propre  faute.  La  Goutte 
fiïiuant  cette  philofophic  cft 
^nçfo^E^ni  dçcotinuitç  dguj 
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|oufcüfc,iqu-e  fouffrcnt  les  ligà- 
mens  &c  parties  nerueufes  & 
fenfîblès ,  qtii' font  autour  des 
ioîndurcs^parlà  qualité  acre&: 
mordicantc  dvn  tartre  ou  fel 
fèparc  de  la  maffe  du  fang  ,  & 
ïéîeguc  auçc  fon  véhicule  ou 
difî^ant ,  comme  inutillc  à 
nourrir  &  lier  les  chairs  dâs  les 
parties  les  plus  foiblcs  &  plus 
aptes  à  rcecuoir  de  tout  le 
corps,  Gette  définition  pofe 
qu’il  n’y  a  qu’vnc  feule  cauîc  de 
la  Goutte  ,  &  rend  vaincs  ces 
diftindions  de  Goutte  froide 
&  chaude, no  pas  queic  vueillc 
nier  que  les  douleurs  arthriti¬ 
ques  ne  rcçoiucnt  iQulagemcnç 
par  remedes  contraires  :  mais 
fçachaht  que  là  où  cftla  dou-^ 
leur,  ks  cfprits  coqrcnt  ^  fc3 
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cours, &:mcinent  auec  eux  Thu- 
mcurque  lc  tcmpcramenc  red 
prédominante  aux  autres  ;  ainfî 
d’vn  flegmatique  les  parties 
dolentes  fcmblent  cftre  bouf¬ 
fies  &  fans  inflammation  ,  en 
vn  fanguin  &  billicux  les  dou- 
Jeurs  font  atroces,  &  faut  y  cou¬ 
rir  comme  au  fcujmais  en  quel¬ 
que  Goutte  que  cefoit,  iamais 
la  douleur  ne  ceffe  ,  ie  dis  fans 
aflbupir  le  fentimentjque  cefel 
ne  foie  dilay é,  d’vne  liqueur  rê- 
duc  plus  bénigne  par  vn  bon 
régime ,  comme  en  quittant  le 
vin  &yfant  de  boiflbns  aqueu- 
lès,aufquclles  Ja  plufpart  des 
goutteux  fè  reduifenten  leurs 
paroxifmes ,  ou  qu  apres  la  di  - 
uerfion  du  torrent,  cefel  quand 
il  cft  volatil, ne  foie  cuaporé,  ou 
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finalcmét  que  parremedesin- 
temeSjComme  fel détartré, ou 
externes,  corne  fcl  de  Saturne, 
il  n’ait  aufiTi  eftéadoucy.  lelaîf- 
fcà  part  l’opinion  de  ceux  qui 
mettent  la  fource  de  la  Goutte 
au  foye ,  &  des  autres  qui  la  lo¬ 
gent  au  cerueau.  Mon  aduis  eft 
que  la  première  matrice  de  la 
caufe  naturelle  eft  dans  l’efto^ 
mach,d’ou  elle  fe  glifl'e  vniuer- 
felJement  par  tout  le  genre  vé- 
neux  &  par  la  caufè  efficiente 
rendue  habituelle  dans  les  par¬ 
ties  ,  ou  par  droit  d’heritage  ou 
par  erreur  commift  en  la  façon 
de  viure ,  elle  fe  gliffc  &  fe  lette 
fur  les  endroits  les  plus  foibîes, 
plus  capables  de  louffrir  &rc- 
ceuoir ,  &  plus  ineptes  à  refî- 
fter.  ‘  ' 
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Toute  douleur  de  jointure 
n’cftpasGoutce,ains  feulement 
celle  iqui  eft  produite  des  cau- 
fes  tarrarcüfcs  fufdites,  enfan¬ 
tant  lefdits  effèds  laiflc  aux 
pieds  vflc  çxtremc  imbecilli- 
té/aprcs  la  ceflation  ;  il  y  a  vnc. 
autre  Arthritique  vague  ,qui 
fait  larôdcfuceeflîuemcnt  par 
toutes  les  joindures  du  corps, 

6  bien  foutient  en  occupe  plu- 
iîeurs  à  la  fois ,  dont  la  durée 
âpres  l’inflammation  celTc  ,  ôi 
celle-là  eft preferipte  parHip' 
pocrate  à  la  quafanràinç.  Ce 
mal  eft  caufé  dVn  delbord  yni- . 
uérfel  aux  corps  fort  pletori- . 

qucs,& abondans  en  excremês 

aqueux, léfqucis  fe  gliftans  dans 
la  coricauité  des  ioindures  & 
parties  voiftnçs  ofcrifçiît  plwj 
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floftpar  quantité  que  par  qua* 
litéjC  cft  à  clirc,par  tcntion  plu- 
ftoft  que  par  acrimonie .  Il 
n’eftpas  icy  queftion  de  cette; 
infirmitc,quç]cs  feignees  &Ics 
grandes  purgations  pcuuene 
guérir  par  rcuullions  &  foub- 
ftradions  de  l’humeur  pcccart- 
fc.  Mais  il  faut  traider  icy  de  ce 
furieux  mal  refradairc, qui  pro-, 
prement  eft  appelle  Goutte,  le¬ 
quel  Hippocrate  recognoift  çu-  ; 
rablc  &  incurable  félon  certai-- 
nés  conditions, {uiuant  lefqucl* 
les  ie  dis  qu’elle  peut  cftrcpre  - 
uenuë  &  empçfchéc.  au  comr 
mcnccment,  &  n’ayant  encore 
depofé  aucun  fediraent  dans/, 
laconcauirédes  joindures,  qui 
aye  pétrifie  la  glcrc  qui  y  refidc  î 
naturellcmct.  Elle  fe  peut  aulîi 
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guérir ,  poutucu  que  les  goû¬ 
teux  fegouuernenç  conforme- 
luent  au  premier  Aphorifmc 
d'Hippocrate  ,  difant  qu’il  ne 
faut  pas  que  le  Médecin  feul 
fa0e  Ton  d  euoir,  mais  auffi  que 
les  malades,  les  affiftans  &Jes 
chofes  externes  concurrent  & 
contribuent  àiâ  gucrilon.Ad- 
iouftonsquily  a  pluficurs cho¬ 
ies  qu  il  faut  faire  j  la  façon,  de 
vinre  tient  le  premier  lieu,  en 
laquelle  pour  ce  qui  cft  des  ali¬ 
ments  jil  les  faut  choifîr  debon 
fuc, faciles  à  digérer,  &  fe  pafler 
de  toute  nourriture  glcrcufe, 
taitareufe,  abondante  en  fel  & 
apte  àcoaguIatioB^  lesparticu- 
laritcz  en  foient  rechcrcliécs  es 
liurcs  Sc  regifïres  de  ce  qu’il 
faut  clîirc  ou  cuiter.  Laboiflon 
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cft  fort  confiderabîe  en  cette 
affaire  ,  laquelle  feruant  à  dc- 
ftfcmpcr  les  viandes,  &Iaplus 
notable  matière  de  cet  cx.crc' 
ment  lalé  dont  a  cfté  fait  men¬ 
tion  :  fi  ladite  boifTon  contient 
en  foy  beaucoup  de  tartre,  il 
faut  croire  que  par  fimilitudc 
defubftance  ,  elle  attirera  plus 
facillem  ent  à  foy  celuy  des  ali  - 
ments,  &par  confequent  hafte 
Jagcncration  de  la  Goutte,  co¬ 
rne  nous  voyons  quelesboif- 
fons  non  dépurées  font  aptcs& 
propres  à  la  coagulation,  enge- 
drenr  facillemcnt  le  calcul  :  au 
contraire  les  boiffons  les  plus 
fubtillcs,  plus  fimples  &  moins 
chargées  de  fel  font  moins  da- 
gereufes  pour  ce  mal ,  &c  ainfî 
voit- on  rarement  les  bcuueurs 
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d’eau,  pourucu  quelle  foit  bon* 
ne,  cftre  attaques  de  la  Gouttcj 
beaucoup  moins  fi  la  curiofité.  1 
Jc>.portc.a  jecrer  dans  le$/fon-v 
raijnes  dont  ils  puiferît  leur  eau/' 
des  caillous  de  riüierc  bien  po-» . 
I1S.&  bien  ncrs,lcfquelscftanî  ’ 
chargez  d’vn  limon  muflilagi-  ^ 
nçux  (dont  l’eau  coulante  par 
les  veines  delà  terrefe charge^ 

&  la  dcpolç  en  fediment  au^ 
tour  dcldits  caillous  )  puis  foiêt. 
réchangez  Sc  d’autres  mis  en 
leur  place, afin  que  l’eau  en  Toit  . 
plus  pure  ,  plus  falutairc  & 
moins  malfaifance.  L’HydfOr 
mcl  bien  fai(flauec  l’eau- de  plu- 
yc,.&bicn  dépure  par  fomen-  ; 
tation  tant  qû’il  j(bi,t  clair ,  &  ne , 
îajfl'c aucune  chofe  grofiicrcau* 
fond'cft  d’excellent  yfage  ,  ^ 
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peut  mcfcncfc  rendre  medica- 
flietïtcux ,  en  y  adjbuftat  quel  * 
qiies  herbes  qui  regardent  ie 
cerucau  ,lcs  parties  rierueufes 
&  les  joindlures,  comme  le  be- 
toine, lyuc^arthritique , la  pri- 
mula  üeris&autrcs  femblables. 
Le  vin  principallcmcnt  fî  on 
en  fai6t  cxcez,s’il  cft  trouble  & 
a  a  pa^  entièrement  pofé  fa  lie 
ny  ion  tartre  ,  cft  extremémée 
nuifîblcjtanr  pource  que  le  c6- 
tinucl  vfage  d’iceluy  pris  im-  ' 
modetement  diftipc  la  cha¬ 
leur  naturelle,  empefehe  ladi- 
geftion  dans  l’eftoraach  ,  & 
fpccialiemenc  des  chairs  qui 
s'cndurcifTent  dans  cette  li¬ 
queur.  Il  gafteauflî  le  foyc,réd 
le  fàngacrc&  fereux ,  débilité 
îé  ccrueau ,  afFoiblit  les  nerfs^ 
H 


II 4  DelaGsmte* 
caulant  des  fluxions  dont  les 
matières Gondenfccs  dans  cel¬ 
te  havte  région ,  tombent  per¬ 
pendiculairement  fur  le  refte 
du  corps, &rauagcnt  ce  quelles 
trouuét  de  plus  imbccille.  Des 
vins ,  les  vns  portent  l’eau ,  & 
nelaifTcntpas  cftant  deftrem- 
pez de  piquet  la  langue ,  com¬ 
me  ceux  qui  abondent  en  tar- 
'  trç  vitrioliquc, acide,  pontique 
&  piquant.  Les  autres  qui  font 
plus  genereux  &  ont  plus  d’c(- 
pric  font  pluftoft  affadis  parle 
meflange  des  caux,&font  pires 
'  pour  le  cerueau&pour  les  ioin- 
«îîüres  :  La  fpéculation  humai¬ 
ne  a  excogitc  des  moyéspour 
rendre  les  vins  moins  fumeux 
en  les  failant  palTer  a  trauers 
l’eau  aucc  vn  double  inflrumct 
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ie  verre  appelle  monte  vin.  H 
fera  encore  moins  tartareux,^ 
on  jette  quelque  liqueur  préci¬ 
pitante  j  comme  l’hoile  de  tar¬ 
tre  qui  adoucit  le  vin  tendant 
à  aigreur  j  ladilîblutionduli- 
targc  Ou  fucrécic  Saturne, com¬ 
me  auffi  celle  de  çryftal  :  mais 
parce  qu’il  cft  mal  : aiie  &  im¬ 
portun  de  fe  droguer  perpc- 
tuellcmcnc  en  mangeanc  Sc 
‘  bcuuant  jle  fuis  d  auis  que  l’on 
choiiîfTe  pluftoft  vn  petit  vin, 
franc  &  net,  &  qu’on  en  vfea- 
üecmoytié  d  eau,,  afin  qu’il  (oit 
moins  nuifible,  &  qu'on  ne  fe 
difpcnfe  nullement,  pour  la 
quantitenon  plus  que  pour 
celle  du  manger.  LVnique  rè¬ 
gle  de  iànté  eft  de  né  fc  point 
trop  gorger  de  viandes  ;  rnais 
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laiflcr  la  liberté  à  l’cftomach 
fans  1  alToupir auec  trop  de  plç. 
nifudc,afin  que  la  chaleur  na¬ 
turelle  agiffe  lu rfon  objet  fans 
incommodité  :  ce  qui  eft  de 
principal  qu’on  regarde  de  for¬ 
cer  l’eftomacli  de  nouucaux 
alimcns  auanc  que  les  premiers 
fôicnt  digerez  Qi^c  les  vian¬ 
des  foiét  fimpics ,  &qu  on  na- 
yc  autre  fauîcc  que  d’appetic, 
lequel  foit  prouoqué  s’il  man¬ 
que, par  des  exercices  modérez 
faits  a  heures  deuës  deuâtic  re¬ 
pas,  non  incotinencaprcs,ref' 
feâ:  duquel  efi  de  rcfueillcr  la 
chaleurafibupie,  comme  le  feu 
fc  r’auiuc  par  le  remuement  des 
cendres  dot  il  eft  couuert.  Puif- 
que  nous  parlons  des  exercices 
quiconhAent  en  mQUucment, 


r  - 
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noublions  pas  les  fonâ:ions 
Ynluerfclles  ^particulières  des 
extremitez  qui  ouurent  les  po¬ 
rcs,  dilfipcnt  les  amas,  R  appel¬ 
lent  la  chaleur  aux  part  tes,. mai- 
ftrefles  ouurieres  de  toutes  les 
fonctions  &  principal  outil  de 
toutes  les  faculcez.  Puis  qu’il 
n’y  a  fubftancc  élémentaire, 
qui  n ’ay ç  quelque chofe  de  fur 
perflu  qui  s’en  va  en  cxcrcmcr. 
Il  eft  raifonnable  de  donner 
ordre  que  Icfdites  fuperfluitez 
fe  vuident  par  les  coduits  natu  - 
rels  &  frequets ,  commodcmçC 
R  en  teps  opportun ,  à  quoy  fî 
nature  eft  retiue , il  faudral’ay- 
der  par  art  j  procurant  princi- 
pallemcnrque.le  ventre  foit  li¬ 
bre,  &  que  l’eftomach  foit  tou¬ 
jours  net  idc  forte  que  les  rèli^ 
H  üj 
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qucs  de  la  première  coâ  ion  nç 
feruent  point  de  leuain  pour 
aigrir  vnc  nouuelle  pafie  ,  à 
quoy  pourra  (cruir  quelque  pe¬ 
tit  rçmcde  vfucl.comme  pilul- 
ïcs  d’aloës  préparé  auec  diuçrs 
flics  d’heibes  ftomachiques, 
hépatiques,  &remblables.  Il 
çftauffigrandementn  eeeflâirç 
de  remarquer  fi  la  quantité  dV* 
rine  rcfpôd  en  quelque  façon, 
4  celle  de  la  boiflbn  :  fino  quel¬ 
ques  breuuages  apéritifs  ^diu¬ 
rétiques  pris  de  fois  à  autre  par 
rhedecinc  &  hors  des  repasse¬ 
ront  très  à  propos ,  comme  la 
liqueur  vineufe  qui  fe  faid  de 
grains  de  geneure  bien  menus 
auec  de  î’eau  boüilIantc\  y  ad- 
jouftant  pour  procurer  la  fer* 
m  çn  t ation,y n  p  eu  d  e  leuain  ou 


De  U  Gmte. 
dcmouftardc,  ou  de  la  liqueur 
rouge  ,  qui  s  extraie  du  fcl  de 
tartie  aucede  l’eau  de  vie,  félon 
l’art.  Les  Tueurs  font  auflî  grand 
bien,  foit  qu’on  les  prouoque 
par  exercice,  Toit  qu’on  les  cf- 
mcuuc  dans  vne  étuue  vne  fois 
ou  deux  le  mois ,  apres  quel¬ 
ques  clyfteres,&  l’eftomach  li-^ 
bre  &  vuide  d  aliments. 

Les  incommodicez  de  l’air 
externe, doiucnteftre  cuitées, 
lur  tout  la  froideur  &c  humidi¬ 
té  ,  contre  quoy  faut  donner 
ordre  que  les  ioindures  foient 
foignéufementmuniesau  dor¬ 
mir  &  au  veiller;  mais  il  faut 
que  Tvn  &  l’autre  foit  modéré, 
car  l’cxcez  cft  eftimé  efgallc- 
ment  nuifiblc.  Finalement  fî 
on  requiert  la  modération  cri 
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ce  qui  eft  du  corps,  à. plus,  forte 
laifon  efl:  -  clic  neccflairc  au 
jmpuuement  dcl’amc,  laquelle 
agilTant  par  fes  organes ,  les  vfc 
&çlertruit ,  fifes  mouucmcns 
ne  font  rcglcz  par  la  faculté 
princciicqui  cfl:  la  raifon.’voyla 
çn  bief  vn  Jeger  crayon  des 
principalles  cautiôs  en  la  dict.tc 
des  gouttes, ou  de  ceux  qui  ont 
fujet  de  craindre  de  les  auoir, 
lefquçls  pour  la  précaution  ad- 
iouH  cront  au  régime  quelques 
remèdes  prineipallement  cua- 
euatifs  ,  afin  que  ce  mal- heu¬ 
reux  mal  fôit  fauché  en  herbe, 
&  les  çaüfes  d  iceluy  fouftrai- 
tea, ,  auant  qu’elles  puiflenr 
eclore dans,  les  parties, pour  f 
exercer  leur  tyrannie  cnlcsra* 
u^eant* 
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•  H  Faut  maintenant  que  nous 
fecourions  ceux  qui  font  défia 
atteints  du  mal  ,  aufqucls  l'ex- 
perienGe  m*a  fouucnt  appris, 
qu’vn  notable  foùlagcmcnt 
peut  cftre  donc  ,foit  en  reculât 
les  paroxy  fines ,  &  les  rendant 
moins  frcqucSy  foit  en  les  abré¬ 
geant  ,  &  fendant  les  douleurs 
plus  tolérables,  foit  en  procu¬ 
rant, que  les  débilitez  longueSj, 
que  ibufïfent  ordinairement 
lesiointurcs  apres  le  mal  ifoicnt 
moindres,  &  que  les  parties  fc 
renforcent  plûtoft  à  ceux-là; 
Outre  les  mefrnes  indications 
gencraHcs,ilcftncccflraire  pre¬ 
mièrement  de  vuider  la  ma^ 
tiere  tartareufe  de  là  fourcc, 
qui  cft  l’eftomach,  la  préparer, 
j  adoucifl'ant  par  toutes  fcrtqî 
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de  moy  ens,  purger  Içs  matières 
préparées  par  lcvêtrc,&cn  cha* 
lier  vnc  grande  partie  par  les, 
voyes  dé  I  vrinc:  il  faut  d  abon¬ 
dant  corifîrmcr  le  refidu  par  re¬ 
mèdes  ,  qui  feiclicnt  &  abfor* 
benr/airc  couler  par  voye  d’in- 
tefeeption  ce  qui  échappera 
au  mcdicamcnt,rcbouchcr  l’ai¬ 
guillon  du  Tel  aux  parties  mef- 
mes  quifouffrent  ,1c  faire  eua- 
porer  tandis  qu  il  cft  liquide, 
quand  befoingeft, le  congellcr 
cnfàlôurcermcfmc  en  cas  d’ex- 
ccffiuc  douleur ,  aflbupir  fans 
crainte  le  fentiment, qui  eftvn 
paradoxe  à  pluiieurs, rendre  en¬ 
tre  Icsaçcés  les  jointures  {ottes^ 
rclTerrées  &:capables  de  refifter 
aux  fluxios,  les  côforter  puiftâ- 
tnec  aprçs  les  patoxy  fmes  j  &  lî 
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faire  fc  pciitj  difloudrc  lefdites 
matières  ou  fels  quand  ils  font 
feullement  au  commencemêc 
de  leur  coagulation.  Ceft  vnc' 
choie  remarquable  que  les  Tels, 
que  nous  appelions  alK:ali  ,qui 
fc  tirent  des  végétaux  par  vo- 
yc  de  calcination, dulcifient  les 
efprits  les  plus  acres  Ôc  pic- 
quâts,  en  quoy  ccluy  de  tartre 
eft  le  plus  puiflant.  Le  mefme 
fc  faid  dedans  nos  corps’,  dont 
les  fels  fus  mentionez  ne  font 
aigu ifez  que  par  leur  fubftance 
fpirituenfejdefquels  l’aiguillon 
eftànt  vnc  fois  rebouche  ,  le 
corps  du  fel  demeure  mort  ,& 
ne  peut  nuire  j  ainfi  rvlàgedu 
fel  de  tartre  dans  les  bouillons, 
cüferues  de  bctoeinc ,  camepi- 
tços^  chicorée,  &:cnpillulçs& 
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ioubs  toute  autre  fortttc  dc 
médicament  ^  eft  très- propre 
aux  Goutteux ,  entant  que  non 
fculcmétil  dulcifie  ,  mais  auffi 
emporte  par  rcraondoire  des 
vrincs  ,  la  matière  Talée  &  tar^ 
rareufe  qui  caufe  le  mal. 

Ceux  qui  ayat  efté  attaquez 
de  la  GouttCyTc  refoluent  d’en 
guérir, ou  pour  le  moins  de  s’en 
loiilagcr  notablement  apres 
inioir  cfté  purgez  vniuctfcHc- 
ment  en  toutes  les  trois  régions 
du  corps,  &  félon  rcxigencc  & 
degréde  leur  rrial,  ayant  faiâ 
vnc  dicte  fudorifique  ,vfcronr 
de  mcspillules  ;  à  caufe  que  pat 
vn  vfàgc  continuel  elles  em¬ 
portent  pat  Icsvoyesdcl  vrinc 
celle  maladie  &  de  plus  par 
Vlîç  faculté  du  tout  fpcçifiquç. 
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confortent  les  iointurcs,qui  cS 
ce  à  quoy  ,  quelque  chemiti 
qu’ô  préne ,  ilfeut  auoir egaid. 

JLcs  Cautères  ou  ruptoircs 
appliquez  aux  bras  &  iambes, 
diucrtiflent  &cou:pcnt  cheiîiia 
à  l’hutneur  fluante  J  &  font  de 
grand  foulagenienc  aux  gout¬ 
teux,  foit  futurs  >principallé- 
ment  s’ils  font  intemperez, foie 
prefens ,  par  ainfî  ils  s’y  doir 
uenç  alîujettir'  ' 

Maintenat  nous  voicy  aux  re- 
rnedes  anodins,  pour  rexecz  dé 
la  douleur  ,  aufquels  rimpatic- 
cc  des  malades,  Ôc  la  cruauté  du 
tourmcnt:,rcndét  les  homes  in- 
uentifs  ;  fouuenez-vous  de  ce 
qui  a  elle  dit  auparauant  ,quc 
les  fubftanccs  falées,  aigres  ou 
mordicarcs ,  eftansmcflccs  les 
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vncs  aucc  les  autres ,  sentre- 
adouciffcnc  :  celles.  U  mclmes 
appaifent  les  dpulcurs  de  la 
GouttC5.1cslcxiucsfaiâ:csaueç 
cendres  de  farments ,  cendres 
grauelecs  de  tartre,  &  aucclel 
alKali ,  agiffent  pour  appaifer 
les  douleurs,  beaucoup  plus  lî 
les  vitrioliqucs  y  fontmcflçz, 
quicontiennêr  en  eux  vn  foui- 
fre  anodin  &  vn  fel  puiflàm- 
ment ,  dilToIuant  le  vitriol  blâc 
en  eau  diftillce, de  choux.  Le 
plomb  par  fa  douceur  naturel¬ 
le,  cmpcfchc  le  fel  goutteux  de 
mordre ,  mcfme  citant  appli* 
que  aucc  eaux  propres,commc 
celle  de  choux  ou  de  fougère; 
donc  le  fel  contenu  dans  les 
cendres,  cft  de  grande  vertu,Ic 
flegme  de  vitriol ,  d’alum,  ^ 
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/cmblablcs  liqueurs, aufqucllcs 
■  bien  fouucntonadjouftc  quel¬ 
ques  narcotiques  ,  quiagiffent 
doubicmêt,  afloupiffant  le  fen- 
dment,  &  adoucilTant  par  leur 
nature  &  propriété  fouifteufe. 

La  plufpart  de  ceux  qui  trai¬ 
tent  la  Goutte,  s’amufenc  àdes 
cataplafmes,  qui  bouchent  les 
pores,  &  en  effed  font  plus  de 
mal  que  de  bien;  d’autant  qu’il 
les  faut  tenir  ouucrts,  afin  d’ex¬ 
traire  la  Icxiuc  ,  tandis  quelle 
eft  liquide.  LeCanfre  eftfîn- 
gulicr  en  ces  douleurs ,  parce 
qu’il  ouure ,  pénétre ,  atténue, 
digère &:aydc  àeuaporcr,n’e- 
ftant  rien  moins  que  froid>  cô- 
meonlc  qualifie.  L’eiprit  qui 
fe  tire  du  fel  marin  par  la diftil- 
lation  ,  enfaid  de  mcfmc,.& 
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tempcié  aueC  lc$  eaux  fufditcSj 
à  caüfe  de  fa  grande  acrimonie 
s’applii^ue  vtilicmcc  fur  la  dou¬ 
leur  aucc  yn  peu  d  opiori  dif- 
fous ,  mcfmc  aux  plus  grandes 
douleurs. 

Le  dormir  appaife  toutes  les 
plus  grandes  fluxions ,  &  Ici 
plus  extremes  douleurs.  U  n’y 
a  rien  défi  agréable  ny  de  lî 
profitable  pour  le  prouoquer, 
que  lelaudanoft  bien  prépare, 
duquel  deux  ,  trois  ou  quatre 
grains  fe  pcuucnt  donner  a 
l’hcurcdu  dormir, mefmcplu- 

ficurs  nüidtsconfecutiucmenr, 

afindc  cuire  &  digerer  les  hu¬ 
meurs  dans  le  repos, ou  lanatu*- 

reprend  force  &  fe  relcué 
pour  dompter  &  chafler  fon 
ennemy  î  il  y  a  d’autres  fomni-* 


'  T^e  la  ïjoutfêl 
fdcs,  qui  peuucnt  eftre  vicaires 
du  laudanon  i  mais  iccluy  em¬ 
porte  le  prixTur  tous.  ' 

La  plufpart  des  Médecins 
errent  &  s’cfcarmouchent  con¬ 
tre  les  narcotiques  ou  afibu- 
pidement  ^  &difenc  qu’il  leur 
eft  aifé  d’orter  les  douleurs^ 
mais  qu  ils  ayment  mieux  laif»; 
fer  crier  que  d’eftropicrlc  ma¬ 
lade;  belle  Ôc  plaufîble  exeufe^ 
s’il  eft  vray  que  ce  qui  aflbupif 
letfentimcnt,  cftropicpar  fîm- 
plc  application;  il  cft  bien  vray 
que  les  narcotiques  ,  pris  par  ’ 
dedans  (bntdangereux  s’ils  ne  ■ 
font  bien  conduits  ,  d’autanE 
que  le  ccrueau  pâteux  donnés 
mal  à  propos  peut  patir  con- 
gellarion  décès  efpritSjnon  par 
refroidiiTemedt, mais  par  fixa' 

I 
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tion  qui  eft  vn  ciFed  de  foulfre 
abondant  en  césremedes,qui 
introduifant  rimbccillité,  em- 
pefehent  l’irradiation  des  fuf- 
dits  efprits  animaux,  d’où  la 
mort  s’enfuit  par  fufFocation; 
mais  l’application  de  ces  remc< 
des  en  cas  d’extremes  douleurs 
eft  fans  confequence  :  Et  faut 
croire  comme  il  eft  vray  qu’vn 
iour  de  douleur  ajffoiblit  plus 
les  nerfs  &  les  jointures, que  les 
applications  des  fufdits  narco¬ 
tiques  ne  fçauroient  faire  en 
iîx  autres  :  que  quand  ainli  fe- 
roit,  qu’il  reftaft  quelque  èn^ 
dormiffementjil  y  a  mille  re¬ 
mèdes  qui  font  capables  d’y 
pourueoir. 

Adiouftons  que  fi  le  narcoti- 
que  eft  allie  auec  fon  antidote, 
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il  ne  fçauroit  faire  aucun  maL 
Tous  les  autheurs  vfent  ordi¬ 
nairement  de  jufquiame  con¬ 
tre  les  douleurs  de  la  Goutte, 
La  douleur  eftant  paffée,  il 
faut  incontinent  venir  aux  co- 
fortatifs,  entre  lefquels  ne  faut 
pas  oublier.,  le  vin  aulTi  bon  pat 
dehors  aux  parties  nerueuies 
comme  nuihbles  par  dedans, 
I  â  toutes  les  dépendances  du 
cerueauXeux  qui  ont  défia  eu 
des  venues  deGoutteS  doirent 
aflujettiraux  remedes, fortifias 
par  dclTication  des  parties  ner- 
ueiiles  qui  doiuent  efire  entre¬ 
tenues  ,  au  tcmperanaêt  de  c.ct  - 
te  qualité  pa-ffvue,  qui  leur  efi: 
naturelle.  Paul  Eginete  ancien 
&  fçauant  Médecin  meil.e  le. Tel 
auée  l’huile ,  pour  en '.oindre  les 
I  ij 
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jointures  des  Goutteux.  Ce  re- 
mede  cft  bon  quand  les  dou¬ 
leurs  (ont  cefTces,  mais  il  eft  en¬ 
core  meilleur  pour  les  preuc- 
nir ,  celuy-cy  eft  encore  fort 
bon  ,  faites  vn  huile  auec  les 
fleurs  de  violier  iaulne ,  aucc 
autant  de  bouillon  blanc  par 
multiplication  d’infufions  & 
inhibitions  reïterees  R. de  cet¬ 
te  huile  vne  liure  ,  fcl  marin 
décrépite  ,  fondu  &  réduit  en 
poudre  impalpable  (ur  le  por- 
fîre,  fanon  blanc  de  Venifean 
3  onces  }  meftés.  &  faites  vric 
cfpece  d’onguent  ,  dont  il  faut 
oindre  tous  les  (birs  les  iointu- 
res  affligées  .  mais  plus  particu- 
Jicremét  les  mains  &  les  pieds, 
qui  fouffrent  ordinairement 
plus  que  le  refte  du  corps,  &  par 
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defliis  l’onguent  on  mettra  des 
bas,  &  des  gands  de  laine,  afin 
de  tenir  la  partie  plus  chaudes 
ment.  Les  veficatoires  font  fort 
conuenables  auant  la  congella- 
tion ,  mais  il  n’y  arien  de  plus 
certain  &  de  plus  afl'euré  pour 
l’entîere  guarifon  de  cette  ma¬ 
ladie,  que  mon  rcmede  fpecifî- 
que:  d’autant  qu’il  en  ofte  ab- 
folument  la  caufe. 

Tant  yaquefilesfuperflui- 
tczdufel  que  nous  prenons  a- 
uec  nos  aliments  ne  fepurgent 
par Ton  emonâroire  qui  eft  la 
veffieauec  lesvrines ,  de  qu’il 
sarrefte  aux  reins  ,  il  y  engen¬ 
dre  la  pierre,le  fable ,  ou  lagra- 
uelle,&s’il  tombe  aux  joinârü- . 
res  il  y  produit  les  gouttes  par 
la  coagulation  qu’il  y  reçoit^ 
i  iij 
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loirs  qu  e  Ton  diiïoluant  s’en  fe- 
parepar  euaporadon.  Mais  s'il 
îe  refout  dans  lcs  eaujt,  il  caufc 
aufsi  toft  i’hydropilîe.  Et  fina¬ 
lement  s’il  fe  fublime  ,ou  ex¬ 
haie  par  toute  l’habitude  du 
corps ,  il  y  faid  les  galles,  der- 
tres ,  vlceres  6c  autres  vices  de 
la  peau  :  Toutes  lefquellcs  ma¬ 
ladies  fe  peuuent  guérir  par 
trois  moyens.  PrerniÈrement 
par  la  dilToIution  des  chofes 
coagulées,  durcies  &petrifiées, 
comme  aux  pierres&aux  gout¬ 
tes  noüées.  Secondement  il 
faut  adoucir  l’acrimonie  de 
.  l’humeur,  qui  faid  les  galles, 
dertres  &  autres  maladies  doii- 
loureufes..  Le  troifiéme  &  fer¬ 
mer  moyen  eft  d’efaacuer  la 
trop  grande  quantité,  quifalét 
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j’hydropific  ,  les  ficures  &  les. 
autres  maladie  de  telle  natu¬ 
re.  La  première  operation 
lèfaiâ:  parles  eLprits,  qui  pé¬ 
nétrent  parleur  fubtilitcle  fo- 
lide  en  le  diflbluant.  La  fécon¬ 
dé  par  les  Tels, comme  on  adou- 
cift  les  amertumes  &  les  acidi- 
rez  auec  Tel  de  tartre  ,&  les  fels 
volatils  auecles  fixes.  La  troi- 
fiéme  parles  purgatifs,  qui ef- 
uacuent  tres-puifl^mmenc ,  ôc 
parricLilliereraêt  l’humeur  doc 
efi:  queftion.  Par  cette  metho- 
de  j  ay  guary  plufieurs  perfon- 
nes  des  gouttes,  entre  autres  le 
Reuerend  Petc  Dominique 
Religieux  au  College  de  Clu- 
gny  ,.aagc  de  cinquante-cinq 
âns  ou  enuiron,  plus  afflige  dç 
_cç  mal  çn  toutes  fes  jointure 
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(qu’aucun  homme  que  iayeia- 
mais  veu  j  il  eft  bien  vray  quil 
ay  moi  tic  liautgouft  &le  bon 
vin  :  neantmoins  ily  a  troisans 
qu’il  eft  guary  par  l’vfage  de 
mes  remedes  fans  en  auüir  eu 
aucune  attaque. depuiSi 

Le  heur  de  Chafteau-neuf 
Gentil -homme  de  Bourgo¬ 
gne,  aagé  dequarâtehuidans, 
eftanc  auffi  extrémemêt  tour¬ 
menté,  en  toutes  les  jointures 
des  pieds  6c  des  mains  d  vnc 
cruelle  feia tique, &  de  la  pierre 
aux  reins,  fut  guary  en  douze 
jours  ,aucc  mes  remedes,  il  y  a 
deux  ans,  &  n  en  a  iamais  fen- 
ty  depuis  aucune  incommo¬ 
dité. 

Le  fleur  de  Billon  GentiL 
homme  d’Anjou,  &  Capitainç 
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HVne  corripagnic  au  Havre  de 
Grâce  ,  aagé  de  vingt-huidfc 
ans ,  extrêmement  affligé  de 
trcS'Violcntes  Ôc  continuelles 
douleurs  des  gouttes, en  toutes 
les  iointures  des  pieds  ôc  des 
genoux,  vne  fciaciqiie  inrup- 
porrabIe,la  pierre  aux  reins,  & 
plùfieurs  autres  accidens  fort 
périlleux,  fe iîfl:  porter  en  cette 
V  ille;  apres  auoir  elfayé  inutil- 
lementdesMedecins  &rdcs  re- 
medes  ordinaires ,  il  fut  con¬ 
traint  d’auoir  recours  à  moy, 
qui  le  guéris  dans  Iclpace  de 
quinze  iours. 

Madamoifelle  deChcrbelle, 
aage'cde  quarante  cinq  ans  ou 
enuiron  ,  affligée  d’vnc  fort 
greffe  tumeur  au  basdufoyc, 
k  région  de  Ja  ratte  fort  duré 
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êc  enflée,  &  vne  incroyable  al’ 
tcration  ,  la  pierre  aux  reins 
trcs-ènien  recogneuë  par  tous 
fes  fîgnes  vniuoques,  apres  a- 
noir  faid tout  fonpoflîble,& 
dépenfé  inutillemét  beaucoup 
de  bien ,  en  Médecins ,  remè¬ 
des  ,  voyages  ou  autretncufj 
fînallement  eut  recours  à  riioy, 
qui  le  guaris  entièrement  en 
l’elpace  d’vn  mois ,  &  s’eft  tou¬ 
jours  bié  porté  depuis,  c’cftoit 
en  1638.  l’ay  encore  toutes  les 
matières  pierreufes  que  mon 
remede"  auoit  difTous  dans  fes 
reins ,  lefquelles  pefent  deux 
oiîeds  trois  gros  &  demy  :  cette 
cure  obligea  trois  de  fes  parens 
amis  ,  affligez  prerque  de 
ièmblables maladies  de  recou- 
rir  à  moy,  qui  enreceurentla. 
îqcfmç  fatisfadion. 
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Mon  fi  e  U  r  d  e  M  effic  de  B  la¬ 
qua  ,  àagé  de  foixante- trois 
ans,  frere  du  premier  Prefident 
de  Rotien ,  fut  aufïi  guary  en 
cemefme  temps  d’vne  fciaû- 
que  extrêmement  violente, 
fieure  continuë ,  &  dVnc  in¬ 
flammation  de  poulmon. 

Monfieur  Trafabelle  ,  1  vn 
des  principaux  dans  vne  com¬ 
pagnie  fouueraine  de  cette  Vil¬ 
le,  aagé  de  trente-cinq  ans,  lo¬ 
ge  à  la  rue  Dauphine  ,  .ayanç 
.quelque  petite  gratellejdcmâ- 
.  daconfeil  à. fôn  Médecin ,  qui 
luy  ordonna  la  fèignce  .&  yn 
lauement  ;  mais  parce  que  le 
mal  ne  diminua  point  du  tour, 
l’on  réitéra  le  mefme  ordre  ini¬ 
ques  à  la  quatriefine  fois  ,  où 
ççttç  petite  indilpofition  ç- 
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liant dcuenuë  grande  ,  on  lay 
ordonna  le  bain ,  lequel  faifanc 
encore  artracSIion  du  centre 
^  la  circonférence  ,  produifit 
vhetfet  tout  contraire  à  leur  in¬ 
tention  ,  parce  que  la  petite 
gratcllc  fe  conu ertic  en  très- 
grofTc  galle, &auecvn  tel  exce^s, 
que  toute  lapcrsone  eftoir  cou- 
iJcrtc  dVnccronftc  merueilleü- 
Icmcnt  epoiflë  :  Maisauec  vnc 
telle  dcmangeaifbn ,  que  le  pa¬ 
tient  faifoit  pitié  à  tous  ceux 
quilcvoyoientjauflt  deuint  il 
fort  maigre ,  jaulne  &extrcmc- 
menrehagrin  :  C’eft  pourquoy 
il  fit  appcller  d’autres  Méde¬ 
cins  pour  faire  vne  treS'belie& 
trcs-ample  confultation ,  oùil 
fut  refolu  de  reïtçrer  encore  les 
fèignées.  Ce  qui  fut  exécuté 
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pour  acheucr  la  dix- fcptic fine. 
Enfin  ne  fçachanc  plus  trctous 
que  faire, ôi  ayant  quelque  hon¬ 
te  de  voir  ce  malade  sas  le  pou- 
uoir.guarir  ,  ils  fc  refolurcnr 
de  I  enuoyer  au  loing  c'çft 
à  dire  aux  eaux  de  Forges  ;  mais 
parce  qu’il  auoic  quelques  af¬ 
faires  à  NcuerSjil  leur  demanda' 
fi  celle  de  Fougues  luy  pourroit 
feruir,  &  comme  ils  laiTurcrcnt 
quelle  luy  feroit  fort  propre,  il 
prifl:  garde  à  cette  variété  qui  le 
fit  refoudre  à  faire  vn  plus  grad 
examen.  Il  leur  propofe  que 
Madame  fa  femme  veut  aller 
par  deuotion  â  Nofire-Damc 
de  Liefie,  non  guere  loing  des 
eaux  d'Efpaj  lefquels  ay  at  afieu-. 
rc quelles  luy  fcroiécfort  bon¬ 
nes  ;  il  interrogea  d’autres  Me- 
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decins  ,  qu’il  trouua  aulTi  fça- 
uanc  les  vus  que  les  autres  pour 
cette  matière.  Cependant  les 
ardâtesdemangcaifons  cftoiét 
incoJlerables,  toutes  Tes  ongles 
Juy  eftoient  continuellement 
neceflàires:il  deteftoit  fon  mal, 
fes  Médecins  &  les  remedes 
qui  ne  luy  donnoiêr  aucun  lou- 
lagement.  Enfin  vn  Gentil¬ 
homme  de  Tes  meilleurs  amis, 
Gouuerneurdc  Mont  loy,(jue 
Jbn  appelIcMofieurBouchctJs 
voyant  en  cette  condition  fi 
déplorable ,  me  pria  de  le  voit 
auec  luy,commeiefis,  &  parce 
que  leboSeigneur  eftoit  en  gra¬ 
de  eftime  parniy  toutes  les  plus 
illuftresmaifbns  de  ce  Royau¬ 
me}  ie  me  deledlay  à  luy  rendre 
promptement  le  feruice  de  la 
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vraye  &  entière  gnarifon  qu’il 
reçeut  en  refpacede  dixiours: 
c’eftoit  en  Tannée  1640.  &  fc 
porte  encore  fort  bien.  Dieu 
mercy. 

Madamoifelle  Potier  extrê¬ 
mement  affligée  d’vncerifîpela 
quiluy  tenoit  tout  le  genou,  la 
iambe  &  le  pied  aucc  enflurCj 
apres  auoir  efl'ayé  inutillemenc 
plufieurs  fortes  de  remedes  ,  &c 
voyant  que  le  mal  augmentoit, 
ie  fus  prié  de  la  voir  ^  Et  ayant 
trouué  le  mal  enueloppé  auec 
des  linges  moiiillez  d’eau  &  de 
vin-aigrc,ielesfaisofter  &  en 
mettre  d’autres,  que  iefaisaro- 
fer  auec  Tefprit  du  vin,  c’eft  à  di¬ 
re,  Teaü  de  vie  làns  aucun  fleg¬ 
me, fur  quoyonformavne  tres- 
grande  oppofition ,  difant  que 
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eettc  inflamation  eftoit  vn  feu^ 
&  cet  cfprit  de  vin  vn  autre, que 
tous  deux  enfemble  feroienc 
Vnegangreine,  &  que  la  mort 
de  la  patiente  s'en  cnfuiuroic 
indubitablement.  Mais  parce 
que  celuy  qui  auoit  ordonné 
l'eau  &  le  vin-aigre,  eftoit  vn 
Chirurgien,  qui  vouloit  paffer 
pour  grand  Médecin  ,  pourlç 
fatisfaire  &c  tous  les  afliftans, 
il  falut  luy  donner  des  rai- 
fons  plus  fortes  que  les  fiennes. 
le  leur  feis  donc  entendre  à 
trétous,  quefile  ventre  eft  par 
trop  rcmply ,  qu’il  a  Ton  emon- 
<ftoire pour  fe  vuider  ,quieftle 
fiege  ,  les  reins  par  la  veflic. 
L’cftomach  par  haut  ou  p  ai  basj 
ainfilaplenitudedu  cerueau  fe 
defeharge  par  la  bouche  ,  par  le 
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nés  &  autres  endroits  •  Mais  ies 
jambes  cftâcs  ainfi  chargées  de 
quelcjue  humeur fuperfluë,  né 
s’en  peuucnc  defeharger  que 
parles  pores  du  cuir.  Or  cft-il 
que  tout  ce  qui  rclîerre  ces  po¬ 
res,  enferme  les  humeurs  &  les 
çpaiiïit  ,ou  les  fait  corrompre^ 
&par  confequent  met  la  per- 
fonne  en  péril  euidenc.  Or  il  n’y 
a  rien  qui  reflerre  les  pores  que 
Icvinaigre:  doncplusperÜleux 
que  neceflaire  :  mais  cet  cfpric 
devin ouure  les  pores  ,  raréfié 
l’humeur ,  conforte  la  partie^ 
ay  de  à  la  nature  pour  fe  defehar¬ 
ger  faciilementdece  qui  l’afflh 
gcoit;&pour  confirmer  cés  vé¬ 
ritables  raifons,  c’eft  quelle  fut 
guerie  dans  quatre  iours.  , 
Madame  de  Grand-mot  âgea 
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de  quarâftte  ans  ,  ou  enuironj 
niemciUcufcment  tourrncntcc 
dès  très- violent  CS  &  continuel  • 
îcs  douleurs  de  tefte  ,  d’efto- 
^  mach,  de  reins,  &dc  pluficiirs 
vlcerès  dans  la  matrice ,  quiluy 
caüfoi'etdc  gradés  ruffocations 
&  de  très  petilleufcs  conuul- 
iîons;  apres  auoir  eilc  traittee 
iputîllcment  l’cfpacc  de  deux 
Aimées  par  les  plus  célébrés  Mc- 
cfçcins  de  cette  Ville  ,  clic  fue 
Heantmoins  guérie  dans  l’cfpa- 
ce  de  deux  raois,aucc  l’vlagcdc 
mcsrcmcdcs. 

Madame  de  Oignions  aagee 
de  trente  ans ,  fut  affligée  de 
mcfmcsiiifirmitcz  que  la  pre- 
cedéte,  guaric  par  mes  reme- 
des  enrefpacc  de  lîx  femaincs,' 
&  toutes  deux  Ce  portent  bien 
Dicumcrcy. 
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Monfièur  Pô.iiei:  Gpîirèillerj 
èc  Sccmarre  dü  RQy:&  idefcs 
Finances,  me  yihtprietde  voit 
MadampifcHe  fa  femme  aàgcs 
dé  quarante- cinq  ans  eu  enui- 
ron  ,  que  ie  trouuay  .ranspp- 
gnoifTance  ôî  fàns^  parollt ,  ,<?x- 
trememènr  affligée  de  la  mala¬ 
die  dite  Choiera  (  qui  ed  vn4 
émotion  ou  perturbation  ef®. 
reftomach/è  vuidant  auec  vio-: 
Icnçe  par  haut  &  par  bas  )  ,1®. 
poulx  de  laquelle  eftoit  fort  pe¬ 
tit  êc  inéfgal,  auee  vne  groÇ® 
ficüre ,  alteration,  fueur  &  con¬ 
trario  des  mufcles,toüs  fignes 
mortels  j  &  qui  auoient  obligé 
les  plus  .célébrés  Médecins  de 
cette  Ville,  quHauoien’t  traitée 
quelque  temps,  de  l’abandon¬ 
ner,  commecroyantfà  maladie 
Kij.. 
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incurable  ,  &  la  guctifon  im- 
pofïiblc.  Toutefois  je  luy'don- 
nay  vn  rerriede  excellent ,  qui 
en  moins  de  deux  heures  luy 
redonna  la  parollc  ,  luy  refta- 
blic  tous  Tes  fens  &  toutes  fes 
faculté?  naturelles  ,  &  l’ayant 
entièrement  dcliurce  de  ce  vo- 
mifleraent  continuel ,  ellede- 
manda  aufïi-toft  à  manger ,  & 
fut  le  quarriefmc  iour  d’apres 
parfaidîement  guaric. 

Vne  autrefois  la mefmcDa- 
moifelle  fe  trouuant  affligée 
de  la  dyfenterie  ou  flux  de 
fàng  aucc  vlccration  des  bo¬ 
yaux,  fleure  continue,  extrê¬ 
me  douleur  de  reins,  &grandc 
difficulté  dvtine:  ie  feus  aufli 
demandé  pour  la  traitter,&  bié 
qif  elle  fuft  groffe  de  quatre  oa 
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cinq  mois  ,ie  l’eus  entiercmenc 
guaric  des  le  mefme  iour  par 
lemoyen  d’vn  fîmple  remede 
que  jeiuy  donnay  »  qui  fut  fa- 
Jutaire  à  la  mere,  &  nullemenc 
preiudiciable  à  l’enfant,  puif- 
que  tous  deux,  parla  grâce  dç 
Dieu, font  en  fort  bonne  fanté. 

Monfieur  le  Taneur  fils  de 
ladite  Damoifclle  ,  &  de  fon 
premier  mary,  aagé  de  vingt- 
trois  ans  ou  enuiron ,  fut  atta- 
quc.d’vne  fleure  tierce, de  flux 
de  làngpar  le  nez,d’vnc  extrê¬ 
me  &  violête  douleur  de  telle, 
de  ratte  &  d’eftomach  :  &  par¬ 
ce  qu’il  auoit  négligé  les  reme- 
des  neceflaires  à  fon  mal  ,  là 
fleure  fe  changea  en  continuëv 
;  &  fon  gofier  s  ylccra  fl  fort, 
qu’il  ne  pouuoit  rien  auallçr, 
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rcflTcntoit  de  fl  grandes  dou¬ 
leurs  qu’il  fut  dix  iours  &  diüÇ 
nuits  fans  rien  prédré,  ny  trou» 
üer  du  repos,  &  fut  contraint 
id’auoir  recours  à  mes  Eaux  Mi¬ 
nérales,  donc  les  vertus  admi¬ 
rables  rcuiçnt  parfaiôlemcnç 
guary  dans  vingt  iours. 

Durant  mon  fejour  cnAnjou 
jsour  affaires  domeftiqu es  ,  les 
Labirans  de  Martigny  -  Briani 
(vnc  des  bonnes  ParioifTcs  de 
cette  Piouincc}  eftant  prcfquç 
tous  affligez  de  la  dyfenteric 
&fluxdcï^ng  ,me  firent  prier 
de  les  vouloir  affilier,  te  que ;e 
feis,  &  fi  heureufement,  qu’en 
quinze  iours  que  je  fus  parmy 
eux  ,  ils  furent  tous  enticrc' 
ment  guaris  ,  qui  efloicnc  en 
nôbré  defept  ou  huidl  vingtSi 
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Madame  de  laMarcaagc^ 
de  quarante  huid  ans  ou  enui-^ 
ron,  maladeircxtrcmité  d’.v-^ 
ne  tres-furieufe  &  très  periL 
Jeufe  dyfenteric  ,  Étçucc. con¬ 
tinue  ,  rcfucrie  &  plufïcurs  au«- 
tres  grands  accidens ,  fut  trait  - 
tcc  quelque  temps  par  deux 
Médecins  de  cecre  Vide  fes 
proches  parens ,  qui  layant 
abandonnée  aduoüercnt'&co- 
fentirent,  que  ic  fufle  appelle 
pour  la  voir, comme  ic  feis  :  Çt 
ayant  promis  de  la  guarir  fort 
promptement ,  la  principallc 
difficulté  fut  de  nous  accorder 
tous  trois  J  car  difoient  ils  ; 
vous  arreftez  cefte  grande 
quantité  de  fang,&  de  matière 
purqlcntc,  vous  enfermerez  le 
loup  dans  la  bergerie  ferez 
Kiiij 
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inourircette  pauur.e  malade 
licudelaguarir  ,  à  quoy  jcrcr- 
party  que  la  dy fenterie  eft  vnç 
viceration  de  boyaux ,  laquelle  * 
a  pour  caiifc  vne  fluxion  acre 
&  mordicanre  ,  qui  paflant  au 
long  des  boyaux  les  excorie  & 
les  vlcere ,  &  par  ce  moyen  ou* 
ure  l’orifice  de  plufîcurs  pc- 
tiics  veines  ,  qui  about iflent 
aufdits  boyaux  ^  par  ou  elles 
vuident^vne  partie  du  fang 
quelles  contiennent. Or  eft- il 
que  mon  rcmede  arrefte  plus 
promptemcntlesfluxions  que 
tout  autre  ,  adoucit  lacrimo- 
nie  de  l’humeur  ,  puis  la  nature 
reflerre,  mondific  &  nettoyé 
r vlcere  d’elle  merme  ;  &  par 
conlcquent  l’orifice  dclditcs 
veines,  dans  Icfquclles  le  fàng 
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cftant  arrefté, comme  dans  foit 
centre  &  dans  foh  lieu  propre, 
il  ne  s  en  peut  enfuiurc  aucun. 

‘  àccident  :  que  s’il  refte  quelque 
chofe  dans  les  boyaux, yniîm- 
ple  lauemcni  l’euacucrajOU  bié 
îa  nature  d’clle-mefme  s’en  dé¬ 
chargera.  Donc  roperation, 
que  jepropofeeft  autat  afFcu- 
réc  qu’innocçnrc  ,  puilque  îc 
fais  ce  que  nature  demande  en 
arteftanr  le  fang  dans  fes  yci« 
nés 5  &  de  fait,  noftre  malade 
prit  le  remède  fur  les  huidt 
heures  du  foir ,  &  le  fang  fut 
arrefté  iuftement  àla  minuit, 
la  heure  diminua  de  bcau^ 
coup,&  la  refucric-ccfla  tout  à 
faiâ:  :  mais  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures  ,  que  le  mal  £iî- 
(çit  comme  fcmblanc  de  SC- 
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ucnir ,  nous  rcïtcrarmcs  le  rc*  9 
mcdc,qui  la  guérit  fî  parfaidlc*  fl 
.  ment ,  quelle  ne  s’en  cft  pas  I 
icncie  depuis,  c  cftoit  en 

Mon  fi  eut  le  Baron  d’Arre?  9 
en  Picardie,  aage  de  quarante  | 
cinqansoucnuirpn,futcxtrcr  | 
mement  afBigc  dVnc  fupref-  | 
{ion  dVrinc  çnuiron  les  fîx  j 
heures  du  foir  ;  le  mal  le  ren-  : 
gtega  tellement  enuiron  la  mi-  ] 
nuit,  que  tout  le  petit  ventre  i 
deuint  enfle  6c  liuidc  ;  mais  .  ; 
les  douleurs  en  toute  cette  rc-  -i 
eionfe  rendirent  intolérables,  J 
les  vapeurs  montèrent  en  (î  m 
grande. abondance  au  ccrucau  M 
qu’elles  produifîrent  des  relue-  '|| 
ries:  6c  parce  qu’il  eftoit  loge  || 
fort  loing  de,  moy ,  Madame  l 
fa  fommç  n’olà  point  m’eri-  | 
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üoycr  qu efir ,  à  eau  fc  au (ïi  q.u’i  l 
faifoir  vn  trcs-mauuais  temps  : 
Mais  enniron  le  point  du  iour^ 
qu’il  fembloit  cftrc  à  rçxtrcmi-. 
fé,  elle  m’enuoya  vn  page  dans 
foncarofle  pourmeprier  de  le 
voir, comme  icfeis,&  luy  don> 
nay  vri  remede,  quiluy  fit  ren¬ 
dre  enuiron  deux  pintes  d’ni- 
ne  fort  epaifle ,  lequel  remedç 
nous,  reïtcrafmcs  à  midy  ,  qui 
fit  la  m  cfm  e  operation  :  §:  à  M 
heures  du  foir  tout  d  e  m  efniç^ 
ainfi  nous  continuafincs  ini¬ 
ques  à  fàparfairegüariibn ,  qui 
fur  le  troificfme  iour.  ;  I  aupi^ 
toujours  fait  referucr  le?  vri? 
nés  pour  fçau^ir  exadepicne 
ce  quelles  contenoient,  qui  fut 
enuiron  trois  onces  &.dcmiç 
matières  pierreufes,  lefquçl- 
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les  ont  cfte gardées  par  luy,  afin 
de  les  monftrcr  corrime  chofç 
mcrueilleufc. 

Le  Sieur  de  Bois- pilet  Inten¬ 
dant  chés  Monficur  le  Duc  de 
Cheureufe ,  extrêmement  af¬ 
fligé  d’vn  vlccrc  intcriîc  dans 
l’eftomach  ,  apres  auoir  efté 
traitte  inutillcraent  fept  ou 
huiél  mois  par  toute  forte  de 
îdedecins,  aucun  defquels  ne 
cogneut  iamais fon  mal;  Enfin 
ayant  perdu  prefquerefpcran- 
cede  faguarifôn,ci’autant  qu’il 
ne  pouuoit  plus  fupporter  au¬ 
cuns  aliments,  &c  que  tout  rc- 
uenoitparvomifTemenr  ordi¬ 
naire  ,  extrêmement  décharné 
&  deftitué  de  forces  :il  eut  re¬ 
cours  àrvfàgcdemesremcdes 
qui  Je  guérirent  dans  refpace 
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tîe  douze  iours,cefl;oit  en  1639» 
&  n’en  a  eu  depuis  aucune  ap¬ 
parence  ny  incornttiodicc. 

Madamoifclle  de  la  Chair- 
ouurier  ,  aagee  de  quarante- 
cinq  ans  ,  fut  malade  de  ficurc 
continue  ,  &  traittéc  inutillc- 
ment  par  quelques  Médecins 
de  cette  Ville,  qui  la  firent  fai- 
gner  treize  ou  quatorze  fois; 
c’efi:  pourquoy  la  nature  ayant 
perdu  fes  principallcs  forces, 
&  ne  faifant  plus  fes  fondions 
ordinaires, il  fe  forma  vn flux 
hépatique  fi  vioIcnt,quc  la  raar 
ladefuttoutcdécharnccjdefti- 
tüée  de  vigueur  &  abandon¬ 
née  de  fes  Médecins.  Enfin 
Monfieur  l’Abbé  Lucas  prie 
la  peine  de  me  venir  queric 


ijS.  î)eîaGQHttél 
parlVrage  de  mes  reracdcs  ,à- 
grcables  au  gouft  ,&tr  esbenins 
en  leur  operation,  dlcfut  gua- 
lic  en  rclpacc  de  buiâ:  iours,au 
bput  dclqucls  clic  s'en  retour»; 
na  en  la viilcdu Mans  i  ou  elle! 
çft  toufîours  demeurante  ,  & 
d’où  j’ay  fouuét  des  nounelIeSi 
qu’elle  c(l  deuenué  beaucoup 
plus  grafle  qu  elle  ne  fut  ia* 
mais ,  c’edoie  en  i6  4  O. 

Madame  de  Loubin  aageede 
qviarantc-einq  ans  ou  enuironj 
extrêmement  affligée  de  tres- 
violentes  &  continuelles  dou¬ 
leurs  ,  aucc  grandes  chaleurs 
par  interualiés ,  aux  reins,  apres 
auoir  cflayé  pluficurs  années  les 
rcmcdcSjdc  tous  les  Medecinsi 
qu’elle fc  peut  aduifer  ,  tant  de 
cette  Ville,  que  d’ailleurs,  en- 
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fin  ne  trouuafit  aucun  foulagé- 
ment  jdefirade  me  voir,  pour 
me  raconter  l’hirtoircdc  tout 
ccquis'eftoicpalTéen  tous  ces 
diuers  crài6fccmÊnts}&  qu’cllfli 
croyoiebien  ,  que  la  caufe  d» 
ce  mal  n  cftoit  pas  encore  bien 
cogncüc,  ou  que  lé  remède  en 
cftoit  ignoré,  puis  qui’ elle  cm- 
piroit  pluftoft  qu’elle  tfamen- 
doit;furquoy  ,  iciuy  feis  en-, 
tendre  &  cognoiftre  ,  que  la 
douleur  continuelle  des  reins 
nepouuoit  cftreprodui(ftc,que 
par  vlccre  ,  flegme ,  piefre  ou 
graucllc,  &^ucrous  ces  difte- 
rents  maux  fc  font  cognoi- 
ftre  par  leurs  Agnes  vrtiuôqucSî 
tellement  que  fi  le  mal  dont 
cft  queftion,  euft  efté  caufé  pat 
vlccre, l’hypoftazedôs  vrincs. 


1 
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auroit  «ftc  quelques- fois  fàft- 
guinolcntc,  ce  qui  ne  fe  voyoic 
point icy,&  par  confequenc, 
que  rvlccrc  n’en  cftoit  pas  la 
caure;que  fi  la  douleur  enft  efte 
cauféc  par  le  flegm c ,  il  y  en  au- 
roir  eu  fouucnt  au  fons  des  vri- 
Ecs  i  mais  parce  qu’il  n  y  en 
auoit  point ,  il  faut  tenir  pour 
afiurc,  que  cela  n’eftoit  pas  la 
caufe  du  rhal  j  ce  n  cftoit  pas 
auftî  vnc  grofle  pierre,  d'autant 
que  ficela  eufl:  cfté,  Madame 
Bcuflipaspcufe  courber  &  ré- 
Jeuer ,  fans  grand  doulcur,com- 
mc  elle  faifbit  fans  en  cftre  plus 
trauailléc  j  il  y  en  pouuoit  bien 
auoir  quelque  petite  ,  mais  la 
principallc  caufe  de  fon  mal 
cftoit,  le  fable,  &  la  grauellc, 
puis  que  les  fign es  en  eftoient 
tous 
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tous  euidents, car  les.  paroirs  de 
fon  pot  de  chambre  en  cftoiéc 
toutes  roui'sâtrcs&cmplaftrcz* 
&  il  y  en  auoic  prefquc  touf- 
jours  au  fond  de,  fes  viincs  j  il 
falloit  donc  pour  certain  ,qufi 
la  grande  quarîtitc  qu'il  y  en 
auoit  dans  les  reins,  Ics.prelTaft, 
&  par  ce  moyen  lâ  douleur 
eftoie  continuelle,  mais  lachà- 
Jcur,qiii  arriuoit  par  intcrualles 
fç  failbit  par  l’abtion,  &  la  force 
de  la  nature  ,  lors  quelle  vou^ 
loit  dcfchargcr  la  partie  de  ce 
quilaffligcoit.  Cet  examen  fur 
bien  approuué  par  noftrc  ma¬ 
lade, niais  clic  feit  quelque  dif¬ 
ficulté  ,  fur  la  propofition  des 
remèdes  j  c’eft  pourquoy  elle 
me  pria  d’en  conférer  en  fa  pre- 
fencc,auccfon  Médecin,  dés 
L 
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îé  Icndçftiàin  matin ,  où  le  rai-^ 
fonnctiiçnt  pour  la  caufe  du 
mal ,  fut  apprôuuc  par  ledit 
iîeur  Médecin;  mais  luy  &  U. 
patiente  cohuenoient  enfem- 
blc,  quefimon  remède  eftoit 
diurétique,  il  n’en  falloir  point 
vfer  du  tout,  parce , dirent-ils, 
que  Monfîeur  le  Sobre  qui 
eftoit  Médecin  ordinaire  de 
cette  maifon,  &  mort  depuis 
peu  ,  auoic  touftours  afleuré, 
que  toute  forte  de  diurétiques 
cftoient  contraires  à  ce  mal ,  & 
qu‘il  ne  feroit  iamais  gucry 
que  par  remèdes  qui  piugenc 
par  les  Telles.  A  quoy  ie  répar¬ 
tis,  que  ie  ne  conftdcrois  pas 
les  parollcs  du  Sobre  cpmmc 
des  oracles ,  &  bien  qu’il  euft: 
ditcella ,  il  ne  s’enfuiuoit  pas 
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I  ncàntmoinsqu’ilfuft  vray,  & 
I  qucic  n’eftôis  pas  de  ceux  qui 
I  loubs-criuenc  ,  &  obcïflcnE 
I  aucugicmcnt  aux  parollcs ,  5; 
aux  imaginations  des  anciens  j 
ou  des  modernes ,  û  la  raifon 
ne  les  confirme,  &  les  autliori- 
fc ,  &  tiens qüvn  fuperftitieuji: 
relpc(5t  des  anciens  cfi:  inutile 
voire  dommageablejcar  il  oftç 
l'ambition  de  pafl'er  plus  outre - 
que  l'alphabet  de  fes  deuan- 
ciers,  mais  ic  fuis  trcs-aiTcuréj 
que  par  la  vraye  cognoiffance 
de  la  caufe  d’vne  maladie,  ic 
dcfcouure  le  remede  pour  là 
cure;  &  quiconque  y  procédé 
autrement  ,  s’il  parüient  à  la  ■ 
gucriion  de  quelque  mali^die 
c’eftpar  hazard  ;  vous  m’allé¬ 
gués ,  leur  disqe,  l’imagination 
JL  i  j 
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d ’vn  homme  mort,qui  n’a  fccu 
guérir  enfîxans ,  le  mal  dont 
cft  qucftionjvous  tenez  fa  pro- 
pofîtion  comme  article  de  foy; 
bien  que  très  erronée,  &  péril* 
Icurèjccftlacaufcqui  empef- 
ehe  lagucrifon  de  cette  mala¬ 
die,  comme  ie  le  veuxprouuer 
fans  alléguer  autre  authorité, 
que  la  raifon  6ç  Icxperiencc} 
pour  cc-faire  ,  6c  donner  vnc 
plus  grande  eftenduc  à  mon 
raifonnerti  ent ,  il  faut  refoudre 
encore  trois  difficultez.  La  pre* 
miere  confiftc ,  àfçauoir  &  co- 
gnoiftre  dequoy  cft  faite  & 
compofee  cette  matière  pier- 
reufe ,  que  nous  auons  conuc- 
nu  affliger  les  reins, en  les  preA 
fant  par  la  quantité.  La  féconde 
cft,  de  fçauoir  par  où  cette  ma- 
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tierc  à  paflc  ,  pour  aller  rcfêder 
fur  cette  partie  La  troijdefmç 
eft  du  remede  fpceifique  ,  & 
feul  conucnablc  au  mal  donc 
eft  queftion. 

Premièrement  ,  ie  dis  que 
toute  fortes  de  pierres  ibntdc 
mcime  compofition ,  que  les 
minéraux,  qui  ne  (c  corrom¬ 
pent  iamais ,  ne  (ont  fubjets  à 
aucune  putréfadlion  ,  parce 
qu  elles  font  faites  &  eompo- 
fëes  de  plus  grande  quantité  de 
fcl ,  que  les  animaux ,  &  végé¬ 
taux  ,  &  que  le  fel  ell  le  ïcul 
principe  de  purification,  Cefté 
vérité  eft  toute  dcmonftraci- 
ucjpar  larefolutiondes  pierres 
quel’o  a  tirées  de  la  veflied’vra 
homme ,  laquelle  fera  voir  fen- 
fiblcment  la  compofition ,  car 
L  üj 
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il  clic  pc?e  vingt  onces ,  il 
en  trouucra  quinze,  ou  feize  dé 
fcl ,  qui  fc  dilYoudra  dans  l’eau. 
Or  cft-  il ,  qu  il  n  y  a  rien  qui  fc 
diflolue  dans  l’eau  que  le  fe^ 
conimc  i’ay  prouué  au  iraiCté 
des  Principes.  Il  faut  noter  en 
fécond  lieu  ,  que  ces  matières 
pierreufes  nont  point  d’autre 
chemin  pour  allcraux  reins, que 
les  veines  mefaraïques  ,  &  les 
xmulgciîtcsjccsprcmicrcs  fuc- 
ççnt,  &  attirent  continuclle- 
^mçnt  lcsliqucurs  qui  font  mef 
,  JéçsdansnosalimentSjpouren 
fâirc  le  Chyle ,  c’eft  à  dire ,  vnc 
fubftancc  liquide ,  dâs  laquelle 
font  tou/îoûrs  méfiés  les  fcls  fi- 
Sfcs,  que  nous  méfions  auec nos 
viandeSi  Je  nitreux  &  l’armb- 
oiac,  quçla  chaleur  hiimidc;& 
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la  digcfîion  fcparcnt  dcfdits 
clcments.'  mais  le  fixç  &  cen¬ 
tral  ne  fc  fepaf  c,  que  par  la  cat 
cinarion  ,  emporte  aucc  les 
greffes  matières  ou  cxcremétsj 
qui  n!onc  point  d’autre  voyé 
pour  eftre  ictié  &efpulé  dehors 
par|lc  iicgeqnc  par  le  moyc  des 
boyaux  ;  donc  ils  rie  peuucnE 
paflçr  par  les  reins.  Or  les  vuî- 
danges  de  ces  grofTcs  matières 
ou  excréments  j  fc  font  aCfcn 
Jentemient,  lors  que  lâ  natura 
d'cllc-mcrmc  en  fait  l’euacua- 
lion  parle  moyen  de  la  faculté 
cxpultricc  vmais  quâd  c’eft  par 
le  moyen  dVne  médecine,  cela 
fc  fait  aucc  tant  de  violence 
de  rapidité,  que  tout  legroflîcr 
&  le  liquide  cft  emporte,  3c  éa 
ce  temps-là  les  veines  mefaraK- 
biüj 
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qucs  ne  peuuent  attirer  que 
peu  ou  point  de  liqueurs  jdofte 
au  lieu  de  porterie  remedeaux 
reins,  par  le  moyen  de  tel  pur-i 
gatif,  l'on  en  deftourne  l’vfagc, 
&  tout  ce  qui  détourne  les  li¬ 
queurs  de  pafler  par  les  reins; 
comelcs  médecines  purgatiucs 
diarrhées, lyenreries,&c.  tout 
cela  dis-ic.cmpefchcquele  re¬ 
mède  ne  (oit  porté  aux  reins. 
Car  tout  ce  qui  naturellement 
doibt  paiFcr  par  les  (elles ,  ne 
peut  iamais  paiTer  par  les  reins, 
&  ce  qui  doibt  palier  par  les 
reins  ,  ne  palTepas  aulîipar  les 
felles,  fî  ce  n ’eft  par  violcce,ob  - 
ftruâiion  des  melàtaïqucs,  ou 
autre  infirmité  des  inteftins. 
Ceft  donc  vn  erreur  de  penFcr 
guçrir  les  maladies  des  reins, 
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luccdcs  remèdes ,  qui  purgenc 
par  les  felies ,  &  c  ell  pour^juoy 
ccluy  que  vous  m  alléguez  n’a 
fccu  guarir  Madame,  dans  vn  (î 
long  cfpace  de  temps  ,  qu’il  l'a 
traitée  par  cette  méthode  ,  la¬ 
quelle  fera  toufiours  plus  de 
mal  que  de  bien. 

Reuenons  au  chyle, qui  por¬ 
te  par  Icsveinesmelàraïques  au 
foyey  reçoit  vue  operation  du 
tout  admirable  ,  laquelle  fc 
doibe  confîdcrer  commechef- 
d'œuure  de  la  nature ,  ou  de  fà 
fille  aifncc,  la  Spagyrie,  com¬ 
me  iay  dit  ailleurs.  Car  il  s  y 
faid  vnc  très  eftroitte  fepara- 
lion  de  cette  fiîbftance  chy- 
Jeufe  ,  &  toute  la  liqueur  ou 
l’eau  qui  n'eft  point  ncceflàire 
pour  la  confedion  du  fang,cft 
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fèpar et  comme  vnç  Icxiuc ,  & 
enuoyée  par  les  cmulgcnrcs 
aux  reins  jOii  rcforme  IVriric, 
dans  laquelle  font  diflôus  tous 
les  lels  fùpcrflus,  pourucu  que 
le  foyc  foit  en  vigueur ,  &  en 
difpoljciotx  de  retenir  feule- 
ment  ce  qui  eft  neceflaire  à  fa 
charge,  qui  eft  de  faire  de  t  res- 
-bonlang.Mais  parce  que, com¬ 
me  ray  dit  au  rraitte  des  Prin¬ 
cipes, il  faut  quatre  ou  cinq  on  ¬ 
ces  d'eau  pour  diflbudre  vnc 
once  de  Tel,  notamment  icy  où 
fc  courbe  plulîcurs  immondi¬ 
ces  , fi  tous  ces  fcls  ne  Ibnt  bien 
diCTous  ,  ils  tombent  au  fonds, 
commencent  à  faire  corps ,  & 
s’arreftent  là  où  ils  trouucnt 
place  .  c’eft  à  dire  .  aux  reins 
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i^c  là  chàlëur  ,•  &  de  Icau  cc^- 
gulat iuc  où  re  forment  les  pier¬ 
res,  fâblcs  &  grauc/lcs ,  félon  là 
quantité  &  qualité  dc^niacic- 
rcs,  &  de  la  place  qu  elles  occu¬ 
pent.  Filialement  ie  dis  que 
toutes  ces  matières  pierreuies, 
ne  le  pcuuenc  ofter  de  cette 
partie  que  par  dilToIationicar  lî 
îon  entreprend  de  les  chalTet 
par  vn  remède  violent,  il  cft  â 
craindre  qoe  la  trop  grande 
quatitc  ne  s’engage  &  s ’arrefte 
dans  les  vrctercs,  ce  quiempef' 
chcroit  IVrinc  de  palier  par  fou 
cmonâ:oirc,&  laraoitsencn- 
fuiuroit  indubitablement  très- 
miferablc  :  mais  la  dilTolution 
cft  vne  voyc  douée, innocente, 
bénigne,  &aftcurce,  voire  dc- 
inonftratiuc  j  car^^eomme  nous 
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auons  prouué  ,  toutes  pierres 
font  compofecsprincipalcméc 
(de  Tel ,  aucc  vn  peu  deioulphrc 
&  de  mercure  fixes, qui  empef- 
chent  par  leur  onâ:uoficé  que 
les  eaux  fimples  ne  les  pénétrer 
pour  les  di/Toudre  :  pour  faire 
Cette  opcratiorijil  faut  confidc* 
rcr  que  les  choies  fc  plaifcnc 
aucc  leurrcmblablcjc’cftpour- 
quoy  je  tire  l’clprit  d’vn  cer¬ 
tain  fel,  quia  plus  de  conuc- 
nancc  &  de  fympathic  aucc 
ccluy  qui  compofe  la  pierre, 
que  tous  les  autres;  puis  ic  bail, 
le  cét  cfprit  au  malade,  &  aulïî- 
toft  qu’il  Ta  pris  ,  il  eft  porte 
aucc  les  liqueurs  par  les  voyes 
fufdires ,  iufques  â  ce  qu’il  ren¬ 
contre  quelque  pierre  dans  la¬ 
quelle  il  veut  rentrer ,  comme 
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efi:an.t  vn  porps  approchant  de 
Ja  nature  de  celuy  doncilacilé 
tiré  :  Tellement  qu’il  pénétré 
la  rupctficie,  &  pat  ce  moyen  le 
molîifie ,  d’autant  queee  corps 
quicftoit  pierre  i  ayant  receti 
plus  de  liqueursquilncluy  en 
faut  ,pour  cftre  folide,  il  faut 
neceflairement  qu’il  (oit  plus 
moi,&  par  confequent  plus  pe- 
netrable  qu’il  n’eftoit  aupara- 
uant.  Or  eftantainfîmollifiez, 
l’vrinc  qui  palTe  continuelle* 
ment  par  cét  endroit, emporte 
ce  qu’elle  trouue  de  plus  dilpo* 
fc  à  la  diflbludon ,  &voylacc 
corps  pierreux  diminué  d’au¬ 
tant  ,  puis  en  continuant  de 
reprendre  du  mefme  clprit ,  Sc 
les  operations  toufîours  réité¬ 
rées, l’on  acheue  la  guarifon  en- 
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ticrcment.  Mais  cela  ne  fë 
peut  faire  ,  que  pat  le  moyeu 
dvn  xemccic  ,  qui  foie  diuréti¬ 
que  &  qui  pafle  par  les  reins* 
&  ççntrc  la  maxi  m  c  propofécj^ 
ce  qu’eftant  aduoüc  par  iedit 
Médecin,  &par  la  malade  ;ii 
fut rcfolu quelle  fuiutoit  mou 
ordre ,  &  dé  fait  elle  fut  gucrie 
dans icipacc  de  douze  iours, 
dont  les  trois  premiers  furent 
employez  à  la  purgation  vni- 
ucrfelle. 

Le  ficur  de  la  Barc  proche  pa¬ 
rent  de  cette  maifon ,  aagé  de 
quarante  ans  ou  enuiron,  & 
d’humeur  fort  bilicufe  eftant 
affligé  de  la  pierre  aux  reins,  & 
des  gouttes  vniucrfcllcs  très- 
viojetes,  futguery  parmesre-  : 
medes  au  mefmc  temp  :  c’e- 
lloit  en  1^40. 
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Madame  de  la  Foreft  aagér 
dcquararite  quatre  ans  ou  en- 
uiron ,  extrêmement  affligée 
d'vlcercs.aux  iâbcs, quantité  de 
dertres  &  de  très- viîlaines  gal¬ 
les  fur  toute  fa  petfonne ,  apres 
auoir  cfTay  c  inut  illerncnt  toute 
forte  de  Médecins  &  remèdes 
ordinaires  l’cfpacc  de  deux  ans: 
elle  fut  neantmoins  guerie  en 
trois  fcpmaincs  par  mes  remè¬ 
des, il  y  a  quatorze  mois,  &  s’eft 
toufiours  bien  portée  depuis: 
laquelle  m’a  addrcflfé  plus  de 
vingt  persones  malades  de  sé* 
blable  infirmitc,toutes  Icfqucl 
les  ont  efte  fort  bien  guaries. 

Monfieur  de  la  Roquette 
Confciller  du  Roy  en  fes  Con- 
feils,&  PrefidctauParlcmét  de 
Prouencc,eftoit  extrêmement 
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malade  de  la  fieurc  double  lier* 
ce,  les  accez  de  laqu  clic  luy  du- 
rpient  ordinairemenc  quator¬ 
ze  ou  quinze  heures ,  pciidant 
Icfqucllcs  il  choit  fort  rourmé- 
tc,  tant  d’vncgrauclle  6c  excef- 
fîuc  alteration ,  qued Vnc  dou¬ 
leur  de  tefte&  de  tous  fes  mé- 
bres,  de  telle  (ortc  que  trois  cc- 
Jebres  Médecins  qui  l’auGicnt 
traidfé  quelque  tcraps,declarc- 
rentpar  ade  public  &  en  iufti. 
ce , que  Ibn  mal  eftoir  fî  furieux 
&  fl  violerit  qu’il  ne  poiiuoit 
cuirer  le  phtifis  ,  l’hydropifîc, 
pu  la  mort  en  peu  de  temps. 
Mais  parce  qu’il  fut  adticrry 
que  i ’auois  guery  plu/îcurs  per- 
fonnes  affligées  de  la  mefmc 
maladie,  &''qu’il  fçeut  que  ie 
n’eftoispas  beaucoup  efloigne 
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êèfà  maifbn  ,  il  en  parla  à  Tes 
Mededns  j  qui  luy  confeille- 
1  renc  aufïi*ioft  de-  m'cnuoycf 
promptemenequerir  ;&  à  ceü 
cfFcd  le  Sieur  deForcllé  auok 
J’vn des  troisMedcdnSjtres-do- 
dc,  &  Profefleur  en  cette  Vni» 
uei  fitc,  ifie  vint  prier  de  la  part 
de  l’aller  voir ,  &  m  ayant  em¬ 
mené  àucc  Iuy,apresauoirvi/i^’ 
te  le  malade  crî  prcfenccdc  ceS 
trois  Médecins,  ieluydonnaÿ 
Vn remede quel ’auois  aporté  ^ 
lequel  luy  retrancha  les  dciiic 
tiers  de  la  heure  &  toute  cette  ' 
grande  alteration  qu'il  auoit,&: 
ayant  continué  de  luy  faire 
prendre  vn  femblablc  remede, 
il  fut  apres  la  troifiefme  prife 
enriercméntguery. 

Tcfîcur  du  Cherne  Gentil- 

M 
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homme  de  Bourg ongne,aagé 
de  cinquante  ans  ,  fe  trouuant 
extrêmement  affligé  d’vnc  fic- 
ure  continue  ,  d’vne  colique 
néphrétique,  &:  d’vne  réten¬ 
tion  d’vrine  ayant  efte  long¬ 
temps  traidé  ,  &  enfin  aban¬ 
donné,  par  quantité  de  Medc-^ 
cins ,  me  fit  prier  de  l’aller  voir, 
&m’cftant  rendu  dans  fa  cham¬ 
bre^  i’y  fis  rencontre  d’vn  cer¬ 
tain  perfonnage  ,  entre  les 
mains  duquel  ,  depuis  deux 
iours  feulement,  ledit  Sieur  du 
Chefncs’eftoit  abandonné  en 
cette  derniere  extrémité, à  eau-  j 
fe  qu’il  luy  auoit  promis  de  le  | 
guérir  dans  vingt  quatre  heu-  I 
res,  par  la  vertu  d’vn  remede 
qu’il  portoir  dans  vne  fiole  de 
verre;  Mais  parce  que  le  temps 
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F  &  le  terme  qu'il  auoi  t  pris  pour 
■  laguerifon  ell oit  défia  pafl’é,  & 
que lemaladcauoit pris  de  fon 
rcmcde  par  deux  diucrfès  foiSj 
fans  trouuer  pourrant  aucun 
foulagemcnrà  fon mal,  iefeus 
curieux  de  voir  &  examiner 
cette  poudre ,  &  apres  en  auoic 
demandé  à  ccluy  qui  la  diftri- 
bqoit,  dont  ic  ne  fus  pas  efeon- 
duitji’en  mis  vn  peu  îurlebouc 
deUlanguc ,  &  trouuant  qu  el¬ 
le  eftoit  fàlée  ,  cela  m’obligea 
delà  mettre  dans  l’eau  commu¬ 
ne  aflez  chaude ,  ou  le  tout  s’e- 
ftant  entièrement  fondu  ,  ic 
fèis  aduoüerà  ccnouueau  Do¬ 
cteur  que  c’eftoit  vn  fel  j  mais 
d’autant  que  par  ce  moyen  feu- 
lemct  ic  n’auois  pas  peu  difccr- 
îicr ,  fi  c  eftoit  du  fel  fix,  de  l’at- 
M  ij 
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lîioniàc  ou  du  nitreux  ,  icfcis 
confumct  l’eau  dans  laquelle 
i’auois  fait  difToudre  cette  peti* 
te  quantité  de  poudre.,  &  en 
ayant  retire  le  fel,ie  le  mis  dans 
yn  petit  pot  de  terre  entre  les 
charbons  ardens  :  &  voyant 
qu’il  ne  s’enfuyoit  point  par  la 
force  du  feu  ,  &  qu’il  demeu- 
roit  toufiours  fix  ,  ic  conclus 
qu’en  cette  qualité,  il  ne  pou- 
uoit  iamais  operer  la  guerifon 
du  mal  dont  nohre  Gentil¬ 
homme  eftoit  afflige  ,  parce 
qu’ilfalloit  difloudre  le  fable  &c 
Je  grauier  qui  retnpcfchoirdV- 
riner,  çc  qu’vnc  poudre  aflez 
grofflçre  comme  cellc-U  ,  ne 
pouuoit  iamais  faire:  de  plus  il 
falJoit  encore  rafraichirle  corps 
pour  modérer  la  heure  j  &  en 
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Jcftatquccc  corps  fe  trouuoit 
il  ne  pouubit  eftrc  rafraicHy 
qo’en  débouchant  le  conduit 
dcsvrines,  ce  qui  ne  pouuanc 
cftre  fait  par  la  vertu  de  ce  lel, 
il  falloir  neceflairerrlent  que 
dansTylagc  &  les  prifesdece 
remcde  le  mal  continuaft  & 
s  augmentaft  de  plus  en  plusj  &c 
Jaraifôn  eneftoitfort  euiden- 
tc ,  parce  que  ce  Tel  ne  peut  ia- 
maiseftre  extraiéï  des  matières 
qui  le  contiennent, que  par  le 
moyen  de  la  calcination  ,  ceft 
adiré,  pair  vnc grande  violen¬ 
ce  de  feu ,  dans  laquelle  par  ne- 
ccfïitc  il  faut  qu'il  demeure 
fort  altère  ;  parce  que  cette  for¬ 
te  chalcui  luy  confomme  toute 
fon  humidité,  &  c’eft  la  caufq 
pourquoy  il  ne  ceffe  de  corro- 
M  iii 
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dcr  par  tout  ou  il  fe  trouue ,  s’il 
n’y  a  ie  l’humeut  pour  le  nour¬ 
rir;  que  s’il  en  trouue,  il  le  con- 
iommecôtinucllement ,  com¬ 
me  on  remarque  tous  1  es  iours, 
tant  aux  chairs  qu'aux  autres 
chofes falccs ,  voyla  pourquoy 
iamais  aucun  fel  fix  ti  ré  &  ex¬ 
trait  par  calcination  ,  n’a  peu 
r’afiFiaifchir,  mais  bien  Ton  cf- 
prit  aigre,  qu’on  fai(St  pardi- 
ftüLtion  :  que  s’il  cftoit  ne- 
ceiïaire  de  donner  quelque 
fel  à  vn  corps  qui  luy  feruit  de 
rafraichidemenc,  ilfc  faudroit 
feruirdu  nitreux,  qui  a  la  facul¬ 
tés  la  qualité  aufli  rafraichif- 
fantc, que  l’autre  a  de  coudu- 
mc  d’elchauffcr  ;  S  ce  fut  le  fu- 
jetpoür  lequel  ic  voulus  ana- 
tomifer  &  bien  examiner  cet- 
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feppudrc ,  afin  d’en  parler  aucc 
toute  afTeurance;  dcquoy  tous 
les  affiftans  &:  le  malade  de* 
meurcrent  fi  fatisfaits  ,quc  ie 
feus  prie  de  vouloir  donner 
quelque  allégement  à  ce  .mal 
continuel  dont  il  efioit  trauail- 
Jé;  &po«r  cctefFeâ:  ic  prepa- 
ray  vnfeul  remede  en  liqueur 
que  ic  mis  dans  du  boiiillon, 
qui  fc  trouua  fort  agréable  au 
gouft  ,  &  l’ayant  fait  prendre 
audit  Sieur  du  Chefiic  ,  vnc 
heure  apres  il  rendit  vne  plus 
■grande  quantité  d’vrines  qu’il 
n’auoit  fait  dans  douze  iours, 
&  par  la  féconde  prife  dVn  pa¬ 
reil  remede,  il  fut  entièrement 
guery;  Neanrmoins  ce  qui  fo 
ttouuc  de  notable  &  de  mer- 
uçillçux  en  cette  cure  ,  c’cl^ 
M  iiij 
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qu’ayant  fait  confcrucr  toutes 
les  vrincs ,  iç  feis  voir  par  de- 
mond ration  quelles  auoicnr 
cntraifné  plus  d’vne  once  de 
fable,  &  autant  de  flegme  vif- 
queux:  ce  qui  depuis  a  oblige 
plufleurs  pcrfônncs  de  condi¬ 
tion  qui  le  rrouuoient  affligées 
d'vncfemblable  maladie,  defe 
fcruir.de  moy  ,  aufquellcs  iay 
faicreficnrir  le  mcfmceffc(51:dc 
mon  icmcdc  qu’aux  fus- nom¬ 
més, 

Vn  Gentil  homme  Allcman 
nommé  Zcrfecliifaagé  de  cin¬ 
quante-  deux  ans ,  eftant  venu 
&  Paris  pour  quelques  affaires 
particulières,  &  ayant  fait  vne 
trop  grande  dclhauchc, fut  at¬ 
taque  d’vnc  fleure  tierce  fort 
yiolétc  jpourlaguçrifon  de  la- 
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quelle  il  fît  appcllcr  plufîcurs 
Médecins  ,  par  l’ordonnance 
dcfquels  il  rut  fi  fort  feigne, 
qu’vn  petit  cours  falutaire  qu’il 
auoit  par  ihtcruallc  des  hemor- 
rhoïdes  s’arrefta,  &aufi[i  tofiil 
futaffligede  l’hydropific, dite 
anafarque,  de  laquelle  il  fut  en¬ 
core  quelque  temps  traitte  par 
les  mefmes  Médecins:  mais  le¬ 
dit  Gentil  homme  ne  trouuâc 
pointpar  la  prife  des  remedes 
qu’on  luy  ordonnoit  aucun 
foulagemcntà  fonmal,auco- 
trairc  allant  toufiours  de  pis  en 
pis:ie  fus  prieur  vn  de  fes  amis 
de  le  vouloir  vifiter,  &m’e- 
fîant  rendu  à  la  chambre  du 
malade  ,  luy-mcfme  me  pria 
très  inftamment  de  prendre 
foing  de  fa  perfonne  :mais  ayae 
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confîdercfon  aagc,  foncnflcu- 
rc  vniucrfcllcjfa  maiiuaifc  cou¬ 
leur,  fon  grand  dcgoull ,  Ton 
alteration,  cette  grande  pefan- 
tcur  &  laffitude  des  membres 
dont  il  cftoit  incommodé  ,  là 
fleure  &  la  difficulté  d’haleinc 
qu’il  aaoic,  &  toutes  çcschofcs 
mayant  grandement  mis  en 
peine,  ie^is  quelque  difficulté 
de  le  vouloir  iraittcr,  toutefois 
la  rcfblution  qu’il  me  tefinoi- 
gna  d’auoir  prife  ,  de  vouloir 
entièrement  obcïr  à  tout  ce 
que  ieluy  ordonnerois  ,  m'o- 
bligcad’cntrcpr^drc  fa  guéri- 
fon.àquoyiereülfisfî  beureu- 
fcment,qi:’cn  rcfpacc  de  vingt 
cinq  ou  vingt  irx  iours,  ie l’eus 
parfaiéitcmentguary.&pcndàt 
fiui^  mois  de  temps  qu’il  fut 
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à  Paris  ,il  mcyifitafort  fouuéc, 
&  en  rccognoiffance  de  cette 
faucur  ,  me  fift  faire  quantité 
de  cognoifTanccs  de  perfonnes 
decondition,tant  dcfa  nation 
que  d’autres  ,  leiquclles  eftanc 
affligées  de  pareilles  ou  autres 
maladies,  fc  feruirencfort  vtil- 
Icrnentde  mes  remedesimef- 
me  ledit  Gentil  homme  de¬ 
puis  fon  départ  a  toufîours  co  - 
tinué  de  me  tcfmoigner  fon 
affeébion  ,  par  quantité  de  let¬ 
tres  qu’il  a  pris  la  peine  de  m’é¬ 
crire,  par  lefqucllcsilm’aflèurc 
que  depuis  il-n  apoint  rciTenty 
en  fon  corps  aucune  forte  d’in  - 
fîrmitc  ,  que  fà  fànté  a  çftç 
toufîours  fort  bonne. 

Monfieur  le  Marcfchal  de 
Themincs,  ayant  fa  fille  (aagee 
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de fcizc  à  dix- fcpt  ans)  malade 
àl’cxtrcmiié ,  &  entièrement 
abandonnée  parfept  ou  huid 
des  plus  célébrés  ôc  experi- 
mentez  Médecins  de  cette 
Ville^qui  pendant  quinze  iours 
rauoient  traittec  d  vn  flux  de 
fangjpar  haut  &  par  bas  fort 
violent ,  fleure  continué  ,  in¬ 
flammation  de  poülmon  ;  gra¬ 
de  rcucrie  iufqucs  à  la  depraua- 
tion  des  fens  naturels  ,  la¬ 
quelle  auoic  perdu  toute  co- 
gnoiflance,mouuemcnt  &  fen- 
timent  ;  fut  contraint  m’en- 
uoycrvn  de  fes  Gcniils-hom- 
incsaucc  fon  Apothicaire  pour 
me  priei  de  voir  ladite  Dampi- 
felle  fa  fille  ,&  tafeher  eii  cette 
extrémité  d’apporter  quelque 
rpulagcmcnt  atât  de  diucrsàc^ 
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cidencs.Maisayant  apfis  par  Je 
rapport  que  1  A  pothicairc  m’ciï 
fit,  la  grandeur  &  Ja  force  de 
fon  mal,  ie  defcfperay  de  fà 
fanté ,  &  croyant  impoffible  de 
la  pouuoir  güerir  ,ic  m’exeufay 
de  cette  villcc. Toutefois  ayant 
elle  mandé  pour  la  fccode  fois , 
S>c  n’ofàntrcfufer ,  vn  feigneur 
decetre  condition  ;ie  feus  voir 
cette  Damoirellc  fur  les  neuf 
heures  du  loir  la  trouuaycn 
û  piteux  cftat,'quc  tous  les  Mé¬ 
decins  qui  l’auoicnt  traitée, 
auoient  iugé  quelle  deuoie 
mourir  lut  les  dix  heures  (  qui 
efloit  vue  heure  apres,  &:  bien 
que  le  n’eufle  gucre  d’efperâcc 
de  fa  guerifon  ,  ic  propofay 
neanemoins  vn  remede  fort 
innocent,  &  auec  l’Apothicaire 
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&  le  Chirurgien  qui  maffî- 
ftoient,  ic  le  teis  prendre  a  la 
malade,  non  Ikns  beaucoup  de 
difficulté  jpuisqu  elle  ne  s’ay- 
doit  point  dutou&}  &  l’ayant 
apres  recommandcc  à  ceux  qui 
eftoient  prés  de  faperfonne ,  je 
me  rctiray  chez  moy  -,  d’où  on 
me  vint  quérir  fur  la  minuit, 
parce  que  la  vertu  de  ceremc- 
de  luy  auoit  redonné  le  mou- 
Ueraent  ,qu’elle  auoit  entière¬ 
ment  perdu  depuis  vingt-  qua¬ 
tre  heures,  &  à  mon  arriuée  vo. 
yant  qu’elle  remuoit  vn  peu  la 
tcftcjicluy  feis  derechef  pren¬ 
dre  vn  remede  fcmblable  au 
premier,  &  qui  n’eftoit  pas 
plus  gros  que  la  telle  d’vnc  cf- 
pinglc,  que  iefeis  ('comme  i’a- 
uois  défia  faid)  diflbudredans 
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vnc  cuillerée  de  bouillon  , au¬ 
quel  il  ne  cliâgea  point  la  cou¬ 
leur  ,  la  {àueui  ny  lodeur  ;  mais 
il  eft  tellement  cofortatif,  que 
furlcsfept  heures  du  matin  la 
malade  en  fut  fi  bien  remile, 
qu’elle  recogneut  Madame  ia 
Marefchalle  fa  mere:  &  pour  la 
troijfîefme  fois  luy  ayant  don* 
né  de  mo  remede,tous  fes  fens 
reprirent  leurs  fondfions ordi¬ 
naires,  &  bien-toft  apres  elle 
cogneut  tous  ceux  de  la  mai- 
fon ,  &  fut  en  fin  par  la  conti¬ 
nuation  de  ce  noble  reftaurant, 
&  le  régime  de  viure  que  ie  luy 
ordonnay,parfaiâ:cment  gué¬ 
rie  dans  douze  iours,  &  peu  de 
temps  apres  mariée  àMonficur 
.  le  Vicohitc  d’Arpajou. 

Monficur  de.  Montmor- 
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Rcynaut  malade  à  l’cxtrcmité 
de  lafthmc  ,  ou  difficulré  de 
reljîircrj  au ec  grande  douleur 
&  dcbilicé  de  reins ,  affligé  de 
tous  CCS  maux  depuis  vingt- 
quatre  ans ,  pour  la  gueriion 
dcfquçls  il  auoic  eu  quantité  de 
fçauans  Médecins,  &  eflaycJa 
diucrfité  de  tous  les  remedes 
qu’on  luy  auoit  ordonné  ,  fans 
toutefois  qu’il  euft  peu  rcce- 
uoir  aucun  foulagemêt:  m’ayâc 
faitprierde  le  voir  ,  &  J’ayant 
traitté  vn  mois  de  fuite  il  fut 
entièrement  gueiy,  par  Icsrc- 
medesqueieluv  donnay  ,aufîi 
faciles  à  prendre  que  bénins  en 
Jeur  operation ,  defqu  els  ic  me 
fuisferuy  ,  &  ay  gucry  depuis 
quantité  de  perfbnnes  de  con¬ 
dition  affligées  de  pareilles  ma¬ 
ladies.  Mon- 
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A^onfieurde  Mcziercs^Coij- 
feiller  au  grand  Confeil ,  mala¬ 
de  d’ vn  Adijerere^ou  éntorrille- 
mcntde  boyaux  auecvne gra¬ 
de  ficure  continue  ^rvomilTe- 
menttres-violcnt  cftoitaban* 
donne  de  pluficuts  Médecins; 
&  comilie  on  n’crperoic  plus 
rien  de  fa  guarifon ,  6c  que  Ton 
mal  alloic  toufiours  en  cmpi-» 
tant, ie feus  prié  par  quelques 
vns  de  fèsparens  de  l’aller  voir. 
Htquoy  que  ie  le  trouuaflc  en 
Vri  eliat  bien  déplorable,  6c  fur 
le  point  de  rendre  Iciptic;  i® 
luy  donne  vn  petit  6c  limpl® 
remcdc,  la  vertu  dpquel  l’eut  lî 
parfaitement  guety  dans  trois 
hcures,qu*e  depuis  il  ne  s’eneft 
point  trouué  incommodé. 
Voyla  enuiron  la  plufpare 
N 
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des  maladies  que  le  fcl  ou  la  bi¬ 
le  ont  accouftumé  de  produi¬ 
re  ,  IcCquclles  ont  elle  guariçs 
par  mes  remèdes  fpecifiques, 
propres  &  conuenablcs  à  tou¬ 
tes  ces  infirmitez. 


Des  Catenes yjîuxions  ythenmes' 
reumMifmes  O*  autres  maU^ 
âies  du  mercure  ,  que  le  'VuU 
gaire  nomrrte^itmieujès. 

Chapitre  IIÎ. 

B  Es  CatcrrcS;jfluxionî,' 
reufmcs,  rcumatifmcs 
&  autres  maladies  c- 
ftanc  affez  Vulgairement  co- 
gneuës ,  qui  toutes  procèdent 
&  viennent  dVnc  mcfmc  cau- 
fc  i  iln ’eft  pas  neceflairc  de  s'ar- 
refterà  vn  grand  examen  corn** 
me  l’on  feroit  à  vn  traitte  en- 
cicrjpuifqucccn’cfticy  qu’vrt 
Chapitre  refTerré ,  &  que  c  eft 
coufîours  le  mercure  ,  Teau  ofâ 
N  ij 
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la  pituite.,  qui  faid  toutes  ces 
Operations  par  fa  quantité  &. 
par  fararefadion.  Le  froid  au¬ 
gmente  ^rpoufle  la  quâtité.  Le 
chaud  la  raréfié,  Ictropmâgct 
&trop  boire  font  la  fuperfluite 
d’humeur  aux  parties  balfcs, 
puis  auec  la  chaleur  &  intem¬ 
périe  du  foye  &  autres  vifccrcs. 
produifent  des  vapeurs  au  ccr- 
ucau  ou  elles  fe  condenfent, 
comme  en  la  partie  la  plus  froi¬ 
de  &  la  plus  humide  de  toutes 
Jçs  autres  ;  la  rcmpliflcnt  &  y 
font  retenues,  ou  elles  tombée , 
&  dcfcoullent  aux  endroits  les 
plusfoibIcs&  débiles,  fi  ellcs- 
y  font  retenues  ,il  faut  neceflài - 
rement  quelles  remphfient  & 
qccupet  les  ventricules  du  cer- 
ucau,dcprauent  ou  empefchec 
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JVfagcdcsfaculcez  naturelles, 
apportent  des  confufîons  ^ 
des  troubles  dâs  la  partie:  meP 
me  oflrufquent  trop  fouuent  fa 
raifon  &  la  cognoilTance sauce 
des  notables  douleurs  &c  pc- 
fànrcurs  de  telle  :  &  félon  la 
quantité  de  telles  humeurs  s’en 
I  enfuit  plulîeurs  grandes  &  dif¬ 
ferentes  maladies, comme  apo¬ 
plexie  ,  paralyfîe  ,  cpilepfie  ^ 
tremblement, léthargie,  ma¬ 
nies  &c. 

Mais  fî  elles  tombent  fur  cattmsl 
vn  braSjiâbc,  ou  autre  telle  par¬ 
tie,  clics  yfont  des  abfcés,  des 
douleurs  ou  autres  telles  mala- 
dies.que  l’on  appelle  caterres. 

Si  elles  tombent  fur  lesf/»A?«»& 
yeiix  ou  ailleurs ,  elles  pro  dui- 
fchtde  grandcs&:  incoUerabîes 
N  iij  ^ 


1 


pfme:. 
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douleurs  &  inflammations  & 
autres  infirmitez  ,  que  Ton 
lîommc  fluxions,  ceft  adiré, 
vnmouucmcnt  d'humcuis,qui 
tombent  d’vn  lieu  en  autre,  . 

Mais  fi  ces  humeurs  tom¬ 
bent  fur  la  poitrine  ,  la  quanti¬ 
té  de  la  matière  fluantc  fe  ma- 
nifefle  en  y  faifant  tous  ces 
grands  rcu4tnes  ,  lefqucis  fc 
guariflent  par  le  temps ,  la  cha¬ 
leur,  les  fyrops,  &  autres  chofes 
qui  coagulent  ou  épaifliflent 
J’^humeur,  la  digèrent  &  la  cui- 
fent  en  telle  façon,  que  les  ma¬ 
lades, la  crachêc,expulfcnt  fort 
grofle  ,  blanche  &  materielle. 

Finallement  lors  que  cette 
mcfmehumeurfc  raréfié  par  la 
chaleur ,  plie  tombe  fur  toutes 
jes  parties  externes ,  &  y  fait  de 
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I  trcs.  grandes  j  très  -  fafchcufcs 
1  douleurs vniucrrellcs,& ce qu®  ■' 

'  Ion  appelle  rcumatifmcs,qui  le 
guariflent  par  Icuacuation  de 
la  première  caufe  ,  ou  par  IV- 
fage  de  mon  remede  coagu- 
I  lacif ,  fpecifique  ,  &  ainfique 
les  obfcruarions  &  hiftoires 
fuiuantes  le  font  cognoiftre. 

Le  Sieur  de  Beau -Champ  aranJê 
afflige  dVne  cxtrefmc  Jan- 
gueur , heure  lencc  ,  froideur 
incroyable  dans  l’cftomach, 
inapperance  &  vnfi  grand  de- 
gouft  de  toutes  viandes  ,  aucc 
foiblefl'e  de  la  faculté  concç»- 
â:rice  5  à  eaufe  de  cela  cftoic 
fouucnt  iufqucs  à  trois  jours 
fans  manger ,  &  quand  il  auoit 
mangé ,  ce  luy  eftoic  vnc  pei- 
nç  infiipportablc  ;  aucc  eel^ 

N  iiij 
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il  eftoic  encore  tourmcnic  de 
très  grandes  Sc  trcs-yiolcntcs 
douIcurscîetciic,&  fut  trakté 
inutillçmentpluficuismois  en 
çette  Ville  par  toute  fortç 
dçMcdccins ,  dont  il  peût  ti¬ 
rer  cjuelque  eCperançc  de  h 
gucrifon  :  Enfin  s^efiant  mis 
entre  mes  mains ,  il  fut  entière¬ 
ment  gucry  en  l-'efpacc  de  fi:? 
fepmaincs.. 

Sa  femme  afthmarique, extrê¬ 
mement. décjiarnéc  &  affligée 
de  très  violentes  douleurs  de 
icftcjfieurç lente,  enflure  aux 
pieds  &  iambes  &  douleurs 
ymucrfclles  en  tous  fçs  mem¬ 
bres  ,  fut  aufli  guérie  enuiron  le 
merme  temps  :  c  eftoir  en  i6jj. 
depuis  lequel  temps  ils  n’onç 
fpufFcrt  aucunes  telles 
înodxrçz. 
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Monfiéurdc  Moraizfîlsail- 
né  de  Monfieur  Potier, s’eftanc 
efehaufe  à  joüer  àla  paùlmcj& 
fes  pores  eflams  grandcmchc 
ouucrts ,  s’expofa  à  l’air  froid, 
qui  les  avant  auflî-toft  refler- 
rez ,  r  enferma  tous  les  efprits 
défia  difpofcz  à  rortir,qui  mom 
terentau  ceruçau  ,  où  s’eftants 
eondenfez  ils  tombèrent  fur  la 
poidrine,  &:  formèrent  vn  ca* 
terre  fi  violent  ,  que  la  fieurc 
cotinuës’en  enr«iuit  ,aucc  vne 
grande  opprefiion  vers  la  ré¬ 
gion  de  la  rate  ,des  hypocon- 
dres  &  de  l’eftomach  ;  &  la  flu¬ 
xion  s’eftendit  vniuerleilcmec 
fur  routes  les  parties  du  corps, 
&  forma  vn  rcumatifmc  fore 
fâcheux ,  dont  ie  I  cus  fi  parfai- 
îemçntguery  çn  quinze  iour^ 
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que  depuis  il  s’cft  toufîours 
bien  porté  ;  ccftoit  en 
Il  y  a  enuiron  quinze  iours 
que  ledit  fleur  fut  attaqué  par 
vne  colique nefretique  &c  bil- 
lieuféj  c’efbà  dire  ,vnc  grande 
quantité  de  petites  pierres  ëç 
du  fable  aux  reins  ,  vne  tres- 
grandequâtité  d'humeurs  bil- 
lieufes  &  vifqueulcs  ,  dans  les 
boyaux  ,  8c  rcftomach  tout 
plein  d’autres  humeurs  verres, 
noires,  iauln  es- &  blâchesrmais 
toutes  extrêmement  vifqueu- 
fcs&ameres,  commç  elles  pa- 
roiflbienten  vn  continuel  vo- 
miflement  ,  que  toutes  ces 
chofes  produiflrent,  &  lors  que 
tous  les  parés  &  amis  en  auoiéc 
perdu  prefque  toute  efperancc, 
iefuspnédelevqirj&  nonoU^ 
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ftanc  que  cous  ces  maux  fuflent 
excrcmcs,  il  a  ell:é  entièrement 
icde's  en  l’ef- 

dc  neufans, 
fut  cft  angement  malade  dV- 
ne  cnfleurc  vniuerfellc, gran¬ 
de  oppre/îîon  ,  toux  violente 
&  fieure  continue  ,  tellement 
quayant  perdu  la  parollc  & 
la  cognoidancc  ,  ie  creus  im- 
polîimc  de  le  guérir  ,  &  fus 
long  temps  en  doute  de  le  potx- 
uoir  iamais  remettre.  Neaiit- 
moins  les  admirables  vertus  de 
mes  eaux  minérales  luy  redon¬ 
nèrent  la  fanté^é^  dans  le  hui- 
dtiefine  iourluy  firent  quitter 
le  lit,  &  le  rendirent  aufiî  fàin 
qu'il  auoir  iamais  cfté.xc  futen 
16$$.  &  du  dcpuwn’aeu  que 


guery  parmes  rem 
pacedeneufiours. 
Son  cadet,  aasé 
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faire  de  Médecins  riy  medeci- 
ciries,  &rcpottcbicn. 

Monfieur  le  Maire  Gonfeil- 
1er  &  Secrétaire  du  Roy  m  ayac 
fait  appeller,  pour  voir  &  traie- 
ter  fon  fils  aagé  de  quatorze 
ans,  qui  efioic  malade  à  lexcre- 
mité,  ie  trouuay  qu  il  auoit  le 
poulx  très  foiblç  &  inégal  ,  le 
ventre  fort  dut  &cnflc,grandc^ 
mentaffoupy,  maigre  au  pof- 
fîble  ,  &  dénué  de  forces,  de 
cogrioiîrance&  de  parolle  ;  &  . 
tous  ces  accidens  m'ayant  obli¬ 
gé  à  demander  aux  perfonnes 
(qui  auoient  le  foing  de  le  Ter- 
uir)  tout  ce  qui  luy  eftoit  arri- 
ué,  durant  le  temps  de  fa  mala¬ 
die,  ie  feus  informé  quil  auoit 
ferufFerc  de  grandes  doulçiirs. 
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&  mordications  dans  les  intc- 
ftins,  qu’il  fciéucililoitfouuenc 
en  furfaur ,  fc  frotcoit  le  nés  lors 
qu’il  auoit  la  force  d’y  porter 
les  mains, qu’il  auok  eu  la  toux, 
les  y  eux  rouges,  toujours  la  fie- 
urc continue  ^  que  quantité  des; 
pjus  habilles  &  fçauans  Méde¬ 
cins  de  Paris,  apres  l’auoir  trait- 
té  enuirpn  vii  mois  entier  l’a-’ 
uoient abandonné, dilant  que 
fa  maladie  prou.enoit  d’vnc  li 
grande  injfîammation  de  poul- 
mon, qu’il  cftoit  impolTible  à 
tous  les  hommes  du  monde  de 
leguerir.  Toutefois  apres  que 
ces  rapports  m’eurent  cfté  faits, 
iem’arrcftay  à  cofidercr  les  di- 
Uersaccidens, raagc&lc  tem¬ 
pérament  du  malade  ,  &  m’a- 
perçeusquc  la  véritable  caufe 
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de  tous  les  effets  qu’on  m’âuoiè 
rapportez  nepouuoit  cftrc  au^ 
trc  chofe,.qu‘vne  grandeabon- 
dance  de  vers, qui  s’eftoient  en- 
gendrez  dans  le  corps. par  quel¬ 
que  putrefaélion,  laquelle  ayat 
enuoyé  vue  grande  vapeur  au 
ccrueâu ,  auoit  produit  cct  af» 
foupiffement  auec  la  rougeur 
aux  yeux  ^  &  cette  vapeur  s’e- 
ffanc  condenfee  eftoit  tombée 
fur  là  rrachc  artère, ou  peute- 
ftrefurlafubftacc  du  poulnio, 
quicaufoit  latoux,&:  que  cette 
enflcLirc  de  ventre  ne  prouc- 
lîoit  que  dé  la  grande  quanti- 
téde  vers  qui  lefidoient  dans 
les  inteftins  :  Car  l’inégalité  du 
poulx  &  les  autres  indices  fus- 
alléguez,  font  tous  fîgncs  ordi- 
flairesde;  la  vermine  contenue 
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aux  inteftins.  Cette  cogiioif- 
fancc  m’ayant  doe  faid  propo- 
fcr  vn  remède  félon  le  mal  ,que 
tous  les  aflfiftans  approuucréc, 
&  qui  ayant  efté  donné  -aucG 
beaucoup  de  difficulté,  à  caufe 
de  l’cftat  déplorable  où  le  ma¬ 
lade  fc  trouuoit,  ne  lai  (Ta  peu  de 
têps apres  défaire  sooperatio, 
&  de  luy  faire  rendre  par  le  lîe- 
gc  vn  ver  prcfquc  auffi  long 
que  fon  corps  &  quantité  de 
plus  petits; En  fuitte  dequoy, 
lafieure  &  tous  les  autres  acci- 
dens  commencèrent  à  dimi¬ 
nuer  peu  à  peu,  la  nature  reprit 
fes  forces  par  le  moyen  des  re¬ 
mèdes  confortatifs,  qui  ne  fu¬ 
rent  pas  cfpargncz  ,  &Ic  ma-, 
lade  par  ce  moyen  eut  entiè  ¬ 
rement  recouuré  fa  fanté  en 
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quinze  iours  ,&  ^uc  parfai£ic4 
lîientguety. 

Cette  cure  eft  d’autant  plus 
côhfidcrabic  ,  &  doit  élire  plus 
eflimcc.enccquelepçril  auoic 
efte  imjminentjparce  que  cette 
elpeçe  de  vers  longs  efîaris  tou¬ 
jours  en  grade  quâcitéi  deuoréc 
les  alimens  qu’on  prend  par  la 
bouche , au  delïiiutdefquels  ils 
rongent  &r  percent  les  boyaux^ 
Jelqucls  fe  trouuat  vlccjez,  cau- 
fcntlamort  auec  de  très  gran¬ 
des  douleurs  ,  &  quelquefois 
cette  fotre  de  vermine  le  fait 
iourtout  outre,  derforr  par  les 
ayfneSjOU  bien  remoie  par  les 
inrcftinsàrcliomachi  &de  la 
al’œfbphage,&  vient  fortirpar 
la  bouche  i  Mais  il  arriue  d'or-^ 
u’ils  s’arreftent 
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Ùge  &r  rufFoqucnc  les  maladesj 
quesïtaduienc  qu’ils  meurent 
dans  les  boyaux ,  il  s  efleue  defï 
grandes  vapcfürs  de  cctce  p  utre* 
radion  ,  que  les  malades  en 
foufFrent  de  grandes  incom- 
moditez,  &  fe  crouucncaffligeï 
de  pluficurs  maladies ,  le  plus 
fouudnt  incogncués  aux  plus 
habiles  Médecins. 

Ayant  efté  appelle  pour  traic- 
ter  Monfîcur  AlTc  ,  Greffier 
Grimi'nclau  Parlement  de  Pa¬ 
ris,  aagé  de  quatre-  v  ingts  ans , 
malade  d’vne  paralyfie,  qui  luy 
cftoitarriuéc  apres  vne  grande 
apoplexie ,  priué  de  fentimenc 
&  de  mouuement,  ayanrperdii 
la  parolle  ,  mcfriic  apres  auoir 
cftélong  temps  traittepar  les 
piushabilles  ôÆ  fçauans  Mode- 
O 
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dns  de  cette  faculté ,  ic  luy  fis 
prendre  pendant  cinq  fepmai* 
lies, diuerfes fois  de  remedes, 
qui  le  remirent  en  telcftat, 
qu’au  bout  de  ce  terme  il  che¬ 
mina  ,  parla ,  &  cfcriuit  fort  li¬ 
brement. 

Le  Sieur  du  Manoir  Garde 
du  corps  du  Roy  ,  eftant  tom¬ 
be  malade ,  &  affligé  comme  le 
fus  nommé  d’vne  grande  para¬ 
is  lie  ;  j  apres  auoir  elle  aban¬ 
donné  de  plulîeurs  Médecins 
qui  lauoient  traitte  ,  me  fit 
prier  de  le  vouloir  vilîter  j  & 
tacher  de  luy  redonner  la  famé," 
ce  que  ie  fis ,  &  dans  dix  iours  il 
fut  fi  bien  guery ,  qu’il  s'eft  de¬ 
puis  fort  bien  porté. 

Le  Rcuerend  Pcrc  Marais, 
Religieux  de  l'Ordre  de  Pre-^ 
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montre  aagé  de  quarante  ans  ^ 
mayanc  die  qifil  eltoic  grandc- 
méi  incommodé  d’vnc  extref- 
me  douleur,  enflure  à  la  iàmbc 
gauche,  de  laquelle  il  auüir  cité 
traitté  pendant  fept  ou  huidî; 
mois, par  les  plus  dodes  Mé¬ 
decins  ,  &  les  plus  experts  Chi^’ 
rurgiens  de  cette  Ville, (ans  que 
fon  malfcfuft  diminué, ny  qu’il 
euft  rcceu  aucun  foulagemcnt  j 
au  contraire,  que  depuis  douze 
jours  il  (oLiffroit  des  mauxfî  en-, 
ragez,  qu’il  n’auoit  peu  dormir 
yn  quart  d’heure  feulcmcnç  :  il 
mepriaf  puis  quepluficurspcr-. 
fbnnesauoicnt  efte guéries  par 
mon  moyen  de  séblablcs  infir- 
mircz)de  vouloir  donner  quel¬ 
que  allégement  à  fon  mal,  qu’il 
n’cfperoit  pas  pouuoir  reccuoir 
O  ij 
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d  autre  que  de  mpy,cc  qui  m’o¬ 
bligea  de  le  tcnirchcz  moy ,  & 
le  traittèrpcndâc  quinzeiours, 
âu  bout  dcfqucb  il  fut  cntic- 
rcraent  gucry  ,  &  s ’eft  depuis 
fort  bien  porté. 

‘  Monficur  d’Arrez  Gentil¬ 
homme  de  Picardie  ,  fc  trou- 
uant  fort  afflige  d’vnctres  vio¬ 
lente  migraine,  &  cruellcmcnc 
tourmenté  d’vncdcfluxion  ou 
pluftoft  rage  fur  les  dents, 
n  ayant  peu  trouucr  aucun  re¬ 
mède  a  fon  mal ,  eut  rccoursà 
moy,  &  fut  entièrement  gue- 
ry ,  dans  deux  heures ,  aucc  vn 
fcul  &  fimple  remède  que  ic 
luy  donnay. 

Madame  du  Bordage  en  Bre- 
taigneeftant  malade  à  l’cxtre- 
micé,  ôc  tout  à  fait  abandon  - 
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n^c  de  fes  Médecins  qui  l’a- 
uoient  traittcc  enuiron  deux 
ans  de  fuite,  dVnc  cfpecc  de 
pheyfic  aucc  ficiirc  te  grande 
palpirationdc  cœur ,  fut  par  la 
vertu  de  mes  remèdes  entière¬ 
ment  guaric  dans  douze  iours, 
&  depuis  contre  l’opinion  de 
tous  Ces  Médecins,  elle  afaiâ: 
einqoufix  enfans,  &fc  porte 
encore  bien  Dieu  mcrcy 
Il  y  a  quelques  années  que 
dans  la  rue  de  la  Pelleterie  à  l’I¬ 
mage  Noftrc' Dame  prés  du 
Pallais  ,  vnc.petitc  fille  aagée 
de  Iiuid  ans,  ayant  long  temps 
&  familièrement  frequente 
certaines  perfonnes  infedées 
du  mal  Iccrcc,  autrement  ap¬ 
pelle  en  françois  maldeNapIcs 
ou  venerien  ,  fè  plaignit  d’va 
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mal  dégorge,  lequel  ayant  cClé 
ncgdgc, quelque  temps  apres  il 
ic  torma  a  i.goficr  vn  vlcere  fi 
grand  &  fi  furieux  ,  que  plu- 
dicurs  V.  hirurgiens  qui  latiaic- 
terenc  enuuon  dix  mois  ,  ne 
fleurent  apporter  aucun  foula- 
gement  ny  amandcnlent  au 
màl:au  contraire  lacaufe  fc  for¬ 
tifiait  d  heure  en  heure  ,  d’au¬ 
tant  q  I.C  la  bouc  tres-venimeu- 
fe  que  cet  v Iccrc  pu rgeoit  coci* 
nucllcmcnt,  tombant  auec  les 
alimens  dans  l’eftomach ,  ne 
pouuoit  produirea^uc  de  tres- 
dangereux  efFeds,  comme  l’ex- 
perience  fît  voit} Car  bicn-toft 
apres  le  corps  de  cet  enfant  fut 
veu  tout  couuert  de  puftulcs, 
^au  lieu  quauparauant  le  gO; 
jfiçf  cftoit  feulement  incorri^ 
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mode,  toutclaperfonneenfut 
extrêmement  affligée,  noiamr 
ment  le  dedans  de  la  bouche, 
&:tout  le  haut  dunes  en  fut  fi 
fort  vlceré  &  corrompu  ,  qu^ 
cette  fille  ne  pouuoit  rien  aual- 
Jer,  non  pas;reullcmêt  du  bouil¬ 
lon  ny  de  l’eau  pure  ,  parce 
qu’au fii-tofl:  tour  ce  qu’elle 
mettoit  à  fa  bouche  refTortoit 
par  le  nez.  En  cet  eftat  déplora¬ 
ble  elle  fut  entièrement  aban¬ 
donnée  par  tous  ceux  qui  l’a- 
uoient  rraittee  iufques  à  cette 
extrémité  :  Et  moy  prié  très  in- 
fiamment ,  tant  par  fes  parens, 
que  par  de  mes  amis ,  de  ta  vou- 
loir  traittcrj&rafchcr  d’appor¬ 
ter  quelque  guerifbn  .à  fbn  mal; 
ce  que  iefeis,  en  commençant 
par  l’endroit  Icplus  affligé,  qiji 

9  m 
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J’auoicnt  trj^ittcc  iufqucsà  cçi* 
te  cxcrcmitc  :  Et  moy  prié  tres- 
inftam  m  en  tâtant  par  f  es.  parçns 
que  par  dç  mes  amis, de  la  vpu- 
Joir  traitter,&  raicbçr  d’appor¬ 
ter  quelque  gucrifon  àfon  malj 
cc  queiefçis  ,  en  commençant 
par  l’endroit  le  plus  affligé,  qui 
eftoit  le  goficr  ajfin  de  rendre  li¬ 
bre  par  ce  moyen  I  vfage  des 
alimens ,  &  euiter  la  mort  de 
l’enfant ,  autrement  touteap- 
parentc  :  Et  apres  par  la  vertu 
d’vne  bonne  nourriture,  répa¬ 
rer  les  forces  de  la  nature, 
prcfqne  rourcs  corrompues, ce 
que  iefeis allez  promptement; 
Je gofier  ayant  eftç  guery  dans 
deux  iours,  la  caufe  qui  produi- 
jfoit  tous  ces  effleds  &  qui  infe- 
#oit  tQUfç  rbabirude dp  corps, 
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futenticrcmént  purgée  dâs 
trois  fcpmaincs,  au  plusfort  dç 
J’hyucr,  la  perfonrre  fut  puri¬ 
fiée  &  parfaitement  gucrie , 
aucc  l’admiration  &  l'cftonnc- 
ment  de  tous  ceux  qui  l’anoit 
traittcc  &  dç  tous  les  voyfins, 
6c  aucc  vn  contentement 
particulier  de  tous  fesparens  : 
ce  qui  depuis  a  donne  fubj  et  à 
plufîcurs  pcrsôncs de  qualité^ 
de  tout  fexcjdcfc  fetuir  de  mes 
remedes,  &  d’en  reflentir  leurs 
perfetions ,  par  les  merucil^ 
leux  effets  de  mes  expérien¬ 
ces 

Vne  Damoircllc  de  Blois 
aagee  de  dix  huit  à  dix-neuf 
ans,  cftoit  affligée  &  malade  à 
*  l’extremite  de  la  iauniffc,paflcs 
€:Qulçurs,ficure  quarte  Sc  mal 
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caduc, tous  ces. maux  ne  pro* 
cedant  que  de  la  rétention  du 
cours  ordinaire  de  fcamois,lcf- 
quels  auoicnr  cfté  arreftés  par 
vnc  trop  grande  quantité d’hu¬ 
meur  vi(c|iieu(c  èc  mélancoli¬ 
que  i  clic  auoit  cfté  pendant 
deux  ans  traittée  par  plufieiirs 
Médecins ,  qui  l’auoientaban- 
dônéc;&moy  au  mcfmc  temps 
prie  de  la  vouloir  rraitter ,  ce 
que  ic  feis  aucc  des  remèdes 
aufti  agréables  au  gouft  que  de 
douce  operatiGn,  &  fut  entiè¬ 
rement  deliurée  de  tous  les 
maux  qui  la  trauailloient  en 
l'erpacc  de  douze  jours, &apres 
elle  quantité  d'autres  perfbn- 
nes  affligées  de  maladies  fcnl- 
blablcs.  :  ' 

. .  Gomme  ie  trauaillois  à  k 
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compofition  de  mon  liure  ,  & 
que  ieferiuois  des  pbrcruaüos, 
vnc  Dame  de  condicion  ^  de 
mérité  de  cecre  Ville  de  t’aris, 
aagccdcvingc-huiâ:  ans,m’cn- 
uoya  fon  carroffe  aucc  priçre: 
de  vouloir  prendre  la  peine  de 
la  venir  voir ,  ce  que  ic  Feis,  & 
la  trouuay  dans  fon  lid  gran¬ 
dement  affligée  de  l’hydropi- 
fie,  dittc  hypofarquejauec  vnc 
grande  laflitudc  de.  membres, 
fleure  lente,  alteration  medio  - 
ère ,  très  mauuaifc  couleur  ,  & 
forrdcgouftcc,  ô^Tayant. inter¬ 
rogée  fur  le  régime  de  viure 
qu'elle  auoit  tenu,  &les  remè¬ 
des  quelle  auoit  pris  pendant 
le  temps  de  (à maladie,  &ayât 
fccu  par  fon  rapport  qu  elle 
auoit  cftç  traittee  par  deux  ba- 
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biîcs  difort  cxpcrimcmczMfe. 
«lecins  ;  &  vçu  qu’ils  auoienc 
Ôfdonné  des  fcmedcs  cxcellés 
&  tres-conucnablcs  au  mal  qui 
paroiflbic ,  dcfquels  ncâcmoins 
cîicn’âuoic  point  rcccu  aucune 
forte  damcndcmcc  ny  de  fou- 
fagcmcnt.Ic  foupçonnay  aulTi- 
toft  qu’il  faloic  qu’il  y  euft 
quelque  aurrccaufe  fecrette  & 
cachée,  qu’on  n’auoic  encore 
foeu  cognoiftrcjc’cft  poorqiioy 
je  la  fuppliay  tres-iriftamment 
dé  mç  vouloir  découurir  tout 
lemyftere ,  &  ne  me  tenir  rien 
caché,  parce  qu’atitremcnt  il 
îh’cftoic  impoflible  depouuoir 
mieux  faire  que  les  autres- mais 
ne  pouuant  fçaüoir  d’cHc  autre 
çhofèjfînon  quedepuis  vn  an 
elîçîî’auoit  point  çu  fçs  mois, 
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qtui  cfto^c  le  mcfmc  .<|u*eiî« 
aüoic  dit  aux  autres  Médecins; 
ic  luy  p.roteftay  derechef , que 
je  ne  {qaurois  la  traîner,  li  elle 
ne  m  aduoüoic  frâchement  c« 
qui  en  cftoïc ,  &  qu’il  pouuoit 
ertre  arriucquc  Moniîcurfoa 
mary  luy  auioitautrc-foiscàu- 
fc  quelque  indifpofition  vene- 
ricne,  pour  la  guciifon  de  la¬ 
quelle  il  falloir  nccclTaircment 
apporter  les  remèdes  vtilcs,  & 
les  mefler  aucc  ceux  qui  pou- 
uoient  guérir  les  autres  maux, 
dentelle  crtoit  affligée,  &  par 
ee  moyen,  l’vnc  &  1  autre  caufe 
eftant  purgée  ,  elle  recouurc-^ 
roit  entièrement  fa  lànté:Mais 
elle  s ’opiniaftta  touliours  à  n« 
me  vouloir  rien  confclTer ,  & 
me  loüa  grandement  la  modet 
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ftic  ôcla  continence  de  fon  ma-  ’ 
Ty  .-ce  qui  me  fit  prendre  toge 
d’clle  ,  luy  ayant  protefté  que 
i’efiois  fort  mariy  que  ie  ne 
pouuois  luy  donner  les  remc- 
des  ncccflaircs  à  fa  guarilon/ 
Toutefois  comme  l’cfiois  à  la 
porte  de  fa  chambre,  preft  à 
ibrtir  ,  l’arrluée  de  Monfieut 
fbn  mary  qui  venoit  de  la  iuriC- 
didlion  fouueraine, merctintj 
lequel  m’ayât  entretenu  quel¬ 
que  peu  de  temps  ,  Madame 
l’appella  ,  &:  pendant  qu’ils  c* 
ftoient  dans  leur  conférence, 
icmaccoilay  delà  Damoifclle 
fuiuante  ,  nourrie  depuis  ir* 
ans  dans  la  maifbn,aucc  laquel¬ 
le  ie  m  etretins  &  pris  rcfclair- 
eiflèment  que  je  fouhaittoisj 
carcllc-medicquc  le  mal  que- 
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icdcfirois  lçauoir,cftoitveritar 
blême  n  e  venu  du  mary,  qui  du 
commenccmenc  »e  paroiflbic 
pas  grâd  cliofc,  qu’ilauoit  efté 
néglige  ,  mais  enfin  qu’il  s  c- 
ftoïc  rendu  très  mauuais,  donc 
ladamcauoit  cfié  fort  incom* 
modéc  }  que  nçantmoins  elle 
n’auoit  irinais  voulu  le  com¬ 
muniquer  qu’à  fa  confidente, 
Ôc  quelle  auoit  pris  cec  expé¬ 
dient  d’aller  demâder  quelque 
wmede ,  pour  vnc  pauuie  fille 
honreufe,  &qu’auec  ce  qu’on 
Juy  auoit  donc, elle  auoittraitté 
le  mal  de  fa  maiftrefie,  laquelle 
fut  bien-toll  extcrieurcmcnC 
guérie, fans  qu’elle  prift  aucun 
purgatif,  ny  autre  chofe  con- 
ucnable,  pour  netroyer  le  de - 
dans  du  corps, de  telle  forte  que 
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laguariibn  n‘auoit  dfté  quefu- 
peifidcllc,  &  qu’on  pouuoit 
bien  dire  que  le  loup  eftoic  en¬ 
tre  en  la  bergerie  ,  &  conti¬ 
nuant  tou’ours  mon  entretien 
ucc  cette  confidente,  elle  m’af- 
fura  de  plus  âüoif  toujours  ob- 
feruc  depuis  ce  temps  là,  que 
ia  Maiftrcflc  ne  s’efè(!®t  jamais 
bien  portée,  &  qu’elle  auoit  eu 
toujours  trcs-mauuaife  cou¬ 
leur,  s’eftoit  trouucc  incoin- 
modee  de  grande  lalfitude,  & 
auoit  IbufTerc  quantité  de  dou¬ 
leurs  nodurnes,  mais  qu’on 
n  auoit  jamais  creu  que  cela 
deuft  procéder  de  ce  mal  là, 
toutefois  qu’elle  croyoit  que 
i’auois  fort  bieri  iugé  &  reco  - 
ghculacaufcdc  fon  indifpofi- 
rionj  cependanr  Monficur  & 
Madame 
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Madame  fa  femme  ayant  mis 
;6n  à  leur  petite  confctencc,  ic. 
icus  appelle  pour  refoudre  ce 
qu’ijfalloit  faire,  &  moyenner 
la  guatifon  de  la  malade, àquoy 
iefeis  refponcc  (comme  elbnE 
fort  bié  mftruit  de  fa  maladie, 
par  le  récit  de  la  Damoifelle 
fuiuantcjqu’il  cftoit  très  necef- 
faire  (  fi  elle  defiroit  fa  fanté) 
qu ellcpriftrcfolution  défaire 
ynêlegere.dictte,  que  Moficur 
ion  mary  approuua  aufii  toftj 
ce  qui  me  confirma  dauantage 
dans  l’opinion  que  laconfidéce 
mauoit  donnée ,  &  la  patiente 
m’ayant  alTeuré  qu  elle  y  efioie 
entièrement  difpofce  ,  ic  la 
craittay  donc  félon  le  mal,  & 
l’eus  guaric  dans  crois  fepmai*^ 
ncs.  ^ 
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MadamoifcÜc  du  Brcuiî, 
aagéc  de  _t6.  ans  ou  enuiron, 
affligée  d’vne  ficure  quotidié- 
ïic,  fupprefflon  de  fes  moisot* 
dinaircs ,  crifleurcs  de  jambes* 
extremes  douleurs  de  tefte,  co- 
tinuellcs  nauzées  ou  enuie  de 
Yomir,&  grande  difficulté  de 
rePpircr,  apres  auoir  cffiiyc  long 
temps  inutillcmcnt  tous  les  re¬ 
mèdes  &  Icsaduisde  pluficurs 
grands  Médecins  de  cette  ville, 
&  d’ailleurs  ;  Enfin  par  Iccon- 
fcild’vn  fien parcntellemcfift 
prier  de  lavoir  comrpe  ic  feis, 
en  la  prcfcnccdc  l'vn  des  Mé¬ 
decins  qui  l’auoicnt  traittcc, 
lequel  ic  ne  connoiffois  point, 
qui  cftoir  mcfmcfon  parent  & 
Vcftu  de  court  afin  d’eftre 
mieux  deguife ,  pour  m’inter¬ 
roger  àià  modc,cc  qu’il  fit  bic- 
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toft  apres,  que  i’eus  abordé  la 
malade,  en  me  demandant  fî  i© 
CogîîoifTois  bien  la  caulc  delà 
maladie  &  de  tousfes  aGcidcns^ 
à  quoy  ic  rcfpondis,  croyant 
que  ce fuft  le  maiftre  de  la  mai- 
fon  ,  que  c’cjftoit  vnc  grande 
quantité  de  pituite  vifqueufc, 
'puis  en  continuant,!!  demanda 
encore  en  quoy  icicpouuois 
eognoiftrc  û  prompccmcnt;  ic 
luy  dis  que  Ion  m’auoit  défia 
afleuré  ,  que  tous  fes  accidens 
auoiefic  commencé  par  vnc 
•fièvre  quotidienne  ,  laquelle 
iùbfiftoit  encore, dequoy  ie  ci- 
rois  cette  côfequécc,  que  cette 
maladie  &touc  ce  qui  s’en  e- 
ftoitcrtfuiuyn’auoit  autre cau- 
feque  la  pituite  jd’autatquclcs 


»  pituite. 


!  qui 


€e  ^ 

*nt  ut  labi¬ 
le  eu  fel 
ïefùut. 


2.1$  Des  Caterres yfitixms] 
Minutmet  fort  proclics  dc  iious,  au  regard 

gu  mercure  aUtrcS  COrpS  CcIcâcS,CmcU- 

ucnt  tous  les  iours  le  ccrucau  & 
mercure,  ou  ce  que  l’on  appelle 
pituite:  &  ce  mouuenicnt  aucc 
la  quantité  de  la  matière  pro¬ 
duit  la  fièvre  quotidicnn* 
donteftqucftion. 

Les  rayons  planctcrcs  dc 
Mars^plus  efioignez  de  nous,& 
par  confequenc  plus  tardifiefi 
meuuentla  vcfiîcdu  fiel  &  tout 
le  fel  refout ,  que  l’on  appelle 
bile,  feulement  en  deux  ioursj 
corne  aux  fièvres  tierces.  Donc  > 
la  caufe  de  cette  maladie  n’efi: 

Au  feulfre  '  Mais  les  rayons  planctcrcs 
*nel4»lte.  cfc  Satumc ,  bcaucoup  plus  cf- 
Joignez  dcnous,efmcuucnt  la 
rate  &  tons  les  erprifs  dufou- 
fre,  c’efi:  d  dirc,  cette  humeur 


■  rhèmeSjreumatïfmeSy&c.  tif 
grpfficrc  &  vifqueufc,  que  l’on 
3ic  mclacoliquc,  en  trois  iottrs, 
comme  en  la  fièvre  quarte. 

Ayant  donc  recogneu  par 
cette  do dr in e  ,  que  la  fièvre 
quotidienne  ne  peut  cftrc  pro¬ 
duite  par  la  bille,  ny  par  la  mé¬ 
lancolie  ,  il  faut  neceflairement 
en  attribuer  la  caufe  à  la  pituite, 
laquelle  eftanc  en  trop  grande 
quantitedansreftomaen,  &la 
nature  fcvoulat  defchargcrdc 
ce  qui  1  afflige  par  trop ,  faid  cc 
mouuement  &  toutes  ccsnaii- 
fees.  Ce  ieunc  dodeur  agréa 
mon  raifonnemêt ,  fe  déclara  à 
nioy  &  me  pria  de  ttaitter  fà 
parente.  Et  pour  refpondre  à  la 
courtoifîc  ,  dont  il  vfa  enuers 
moy,icvoülu  qu*il  fuft  toujours 
prçsét  à  tout  cc  qui  fè  pafleroit. 


X3®  Des  €aUrres,fl(4xion.c  y 
&  luy  fcis  voir^Iaprcparaiion  ôc 
Icî  operations  des  remedes,  qui 
guérirent  entièrement  noftre 
patiente  en  rcfpacc  de  quinze 
ioürs.'ll  y  auoit  cinq  années  que 
cette  femme  cftoit  mariée  fans 
aiioir  eu  aucuns  enfans ,  néant- 
moins  elle  en  afait  trois  depuis, 
&  fc  porte  encore  fort  bien 
Dieu  mcrcy. 

Monfieur  le  Maire  Confcil- 
1er  &  Secrétaire  du  Roy ,  aage 
de  fçptante  quatre  ans,  de  pc-. 
titc  ftaturc,  mais  fort  gras ,  fils 
d Vn  pere  qui  mourut  d’apo 
plexie  en  l’aagc  de  cinquante 
ans  ,fut  auffi  giiefuemcnt  atù’ 
que  du  mefme  mal,  auec  vire 
merucilleufc  groifeur  &  noir¬ 
ceur  ,  à  la  langue ,  ^  au  palais, 
ç’eft  pouçquoy  je  fus  dem.atl- 
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dé  pour  le  vifiter,  ou  ic  trcuuay 
quantité  de  perÇonnes  qui  dp- 
iiroicnt  le  faire  feigner  ;  tnaû 
lors  que  i’eu  bien  côfidcré  fofi 
aage,&  la  grandeur  du  mal,  ie 
ne  voulus  y  confentir ,  &  luy 
donnay  vn  remède  fi  puilTant, 
qu’il  le  guarit  dans  rcfpace  de 
quatre  heures  j  il  eft  vray  que 
tout  ce  qui  cftoic  noir  tomba; 
en  tres-petites  pellicules  j  tou¬ 
tefois  le  mal  recomença  enui- 
ron  trois  fepmaincs  apres ,  & 
aucc  le  melmc  rcm<jdc  il  fut 
encore  guary  :  tant  y  a  qu’il  en 
fut  afflige  par  cinq  diuetfes 
fois  ,  parce  que  c’eftoit  en  la 
plusrigoureufe  faifon  del’Hy- 
uer;  enfin  le  beau  temps  ayant 
aydeàmesremedesjil  futen- 
tieremet  guary, c’eftoit  en 
P  inj 


Xües  Caterreîyfluxions, 
depuis  lequel  temps  il  n’en  a 
efte  incommodé  en  aucune  fa¬ 
çon  ,  &  Ce  porte  encore  fort 
bien  Dieu  mercy. 

Quelque,  temps  apres  ic  fus 
prie  par  Madamoifcllc  fa  fem¬ 
me  de  vilîrcr  deux  pcrfonnei 
àtfflrgécs  de  plcurcfie,  lefquels 
furent  guaris  en  trois  iours,  par 
le  moyen  d  vne  feig^ce  cha' 
çun ,  &  vn  remède  que  i  auois 
préparé  exprès, 

Monlîeur  d'Ambret  Con- 
fciller  ai^r  Parlement  de  Nor- 
mandiCjaveu  la  mcfme  expé¬ 
rience  en  la  pcrlonne  d  Vn  fien 
amy  qu’il  me  pria  de  voir,  lors 
qu’il  auoit  rcceu  rExtrcinc 
Onétion  ,  &  que  l’on  croyoit 
toutdclè^cré,  car  il  auoit  cft.é 
feigne  quatorze  ou  quinze 
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fois,  &  auoic  toufîours  empiré, 
iufqucs  ft  ce  qu’il  cuft  pris  moii 
rcmede, lequel  purgea  lacaüfc 
qui  efchauffoit  par  troplcsâg^, 
êc  produifoit  la  plcurcfîe  ’,;dc 
forte  qu'il  fut  entièrement 
guary  en  trois  iours  ,&  s’cft 
fort  bien  porte  depuis. 

Quclqu’vn  pourra  dire  auec 
raifon  ,  que  le  ne  parle  icy 
que  des  maladies  fîmples  ,  ^ 
qui  ont  vnc  feule  caufe ,  &  qui* 
ic  ne  dis  rien  de  celles  que  l’on 

appelle  compliquées^}  *  4'^°/ 

ie  refponds  que  le  Médecin 
expert  &  bien  aduifé  dôibt  ap¬ 
pliquer  fon  iugement  à  l’exà- 
men  de  toutes  les  circonftaces 

neüucnt  luy  faire  cognoi- 
s  caufes  du  mal  dont  il  a 
pris  Iç  foing ,  afin  d’y  apporte? 


if  4  Des  Catdms, fluxions] 
les  rcmctlcs  ncccffaircs,  com¬ 
me  ic  fais  en  toutes  ces  rencon¬ 
tres  &  occafions,  ou  ic  compli¬ 
que  le  remede  félonie  mal  que 
ic  prétends  guarir. 

LVn  des  Rcucrcnds  Pères 
Cclcftins^nomc  GolTcncourt, 
extrêmement  afflige  d’vnc 
vieille  toux ,  niais  fï  violente, 
qucle  panure  homme  s’en  cft 
rompu  :  il  ne  faut  pas  douter, 
qu’il  n’ayc  cflàyé  durant  vn  log 
temps  toutes  fortes  de  remc* 
des  qu’on  a  peu  s’imaginer, 
d’autant  que  c’eft  vn  perlonna- 
gc  fortconfîdcrabicen  cet  Or¬ 
dre.  En  fin  lors  que  l’on  auoit 
perdu  prcfque  toute  cfpcrancc 
de  le  pouuoir  guarir,  Monfieur 
du  Bouchet  (  Gouuerneur  de 
Mcifiçursdç  Briflac)  fon  amy 
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intime  &  le  mien  ,  luy  ayant 
faid  entendre  qu’il  m’âuoic 
veu  faire  pluficurs  belles  &; 
grandes  cures  de  maladies  fem- 
blablesà  la  ficnne,ie feus  prié 
de  le  vilitcr,  comme iefeis  fur 
les  neuf  heures  du  foir ,  auquel 
ic  feis  prendre  vn  remede  -fi 
piccicux  &  fi  abfolura  ent  ipc- 
cifiqucàcemal,quil  futguary 
dans  rcfpacc  de  deux  heures, 
comme  il  mafTeurades  le  len¬ 
demain  au  matin:  Il  y  aciiui- 
ron  quatre  mois, depuis  lequel 
temps  il  n’a  pris  aucun  remc- 
dc,&  s’cfttoufioLirsbicn  por¬ 
té,  comme  il  faid  encore.  Si 
ie  voulois  rapporter  icy  toutes 
les  cures  que  i  ay  faides  en 
mefmcs  infirmitez  i’ en  rcm- 
plirois  vn  trop  grand  volumes 


DesCÀtanes.fiftxîons^f^c. 
mais  il  faut  abréger  le  difeours 
desCaterres,  fluxions  &  autres 
maladies  du  mercure  ,  &  finir 
çommeie  fais  les  trois  Chapi¬ 
tres  des  maladies  du  roulfrç,du 
fel&  du  mercure,  pour  eom- 
mcnccr  le  quatriefme  de  la 
Pefte  ,  &  de  toutes  les  autres 
maladies  scncncüÇcs,  « 


De  U  Pefify  Pourpre  ,  Rougeole^ 
petite  verole,^^  autres  mala¬ 
dies  'venetteufes  rçcegneuës  par 
leurs  caufes  ,  ^  guaries  par 
leurs  remedes  Jpecifitpues. 

Chapitre  IV. 

Près  auoirveu  la  corn* 
pofîtion  de  tous  les 
mixtes  par  leur  rc(blu« 
tion  ,  &  auoir  fait  connoiftre 
la  vérité  des  trois  principesqui 
caufent  ncccnairemencles  trois 
fortes  de  maladies  ordinaires, 
c’eft  à  dire ,  celles  du  fel ,  celles 
du  foulfrc  &  celles  du  mercu¬ 
re.  Il  eft  à  propos  &  fcmble 
ncceflaire  de  traicter  encoro 

Q 
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d  Vnc  quatriefmc  cxtraordinai- 
tCj  c  cftà  fçauoir  ,dc  la  pcftc.Ec 
comme  au  chap.  de  la  fievrt 
quarte  nous  auons  compris  tou¬ 
tes  les  maladies  dufoufTc,que 
•le  vulgaire  appelle  mélancoli¬ 
ques-,  au  trait;é  de  la. Goutte 
nous  auons  auiïi  infère  toutes 
les  autres  maladies  du  Tel,  que 
l’on  dit  communément  bilieu- 
lcs,&en  ccluy  dcscatcrrcs,  tou¬ 
tes  celles  du  mercure  ,  quclon 
cftime  pituiteufes;  Demefnic 
il  faut  comprendre  fous  le  nom 
de  pelle  toutes  les  autres  mala¬ 
dies  venimeufes  &  contagicu- 
fes,  comme  petite  vérole, pour¬ 
pre  ,  rougeole  &c.  le  dis  donc 
&ilellvray  que  la  pelle  eÛbié 
la  plus  ancienne,  la  plus  rrai- 
ilrclfe,  la  plus  cruelle  &  péril- 
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ieufe  maladie  de  toutes  celles 
qui  ont  affligé  les  humains  de-j» 

■puis  leur origine,  &  ncâtmoins 
les  ficelés  pailcz ,  n’en  ont  pas 
cognculacaulc  G’cflpourquoy 
Ton  remede  fpccifîque  a  eft® 
ignoré  iufqucs  à  prclenc  >  Et  sé> 
ble  qu’il  y  ait  autant  de  diffe¬ 
rents  aduis,  que  d’Autheursqui 
en  ont  cfcric.  Brcfcectcmatie-  oifirmii 
re  efl:'  tellement  incertaine  & 
controuerf'  e.qu’iifaudroitpcr- 
dre  trop  de  temps  pour  racon¬ 
ter  feulement  les  differenrcs  o- 
pinions,  &  Iss  diuers  raifonne- 
ments  ,  de  tous  ceux  qui  en  ont 
traidé  Car  les  vnsticnnent  qûe 
c*cft  l’cffcdi  de  la  cholerc  diui- 
îic,  pour  le  chaftimét  de  nos  pê¬ 
chez.  “Les  autres  l’attribuent  à 
•vûê  Caufeiccretc  Sc  occulte, les 

Q  ÿ 


t^b  De  la  Pefle^ 
autres  à  vtîc  maligne  influencé 
des  corps  ccl cites.  Et  final emet 
les  autres ,  qui  penfent  mieux 
ren  contrer, foûtienent  quec’cft 
quelque  putrcfaâuon,  ou  bien 
vnc  corruption  d’air. 

Surquoy  redis  premièrement, 
qu'il  faut  pluftoft  admirer  les 
chofes  diuines  que  les  exami¬ 
ner  quand  bien  cela  icroit, 
que  Dieu  vou'ûr  chaftier  nos 
ofFences  de  cette  forte,  il  le  fer- 
uiroit  d’vnecaufe féconde,  qui 
feroit  toufiours  celledamcfme 
queic  propofe.  Mais  l’on  peut 
dire  que  toute  maladie  eft  ver¬ 
ge  &  ebaftiment  prouoque  par 
nos  démérites.  Temoing  ce 
difüit  le  Seigneur  cngueriflanc 
les  malades ,  va,  tes  péchez  te 
font  pardonnez. 
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Secondcmcntjqncicncprens 
iamais  cescaufcs  ou  vertus  oç- 
cultes  pour  vn  bon  railonnc.  cJHl 
ment, car  ce  qui  eft  occulte  à 
l'vn  peut  cftrcmanifefteâ  l’au-’ 
trcjcommc  laraifonde  ecque 
au  pais  où  l’on  a  le  pôle  pour  ze- 
nie,  il  y  a  vn  iour  en  l’anncc  qui 
durefix  mois  ,  &  vnc  nuit  au-» 
tanr,ccctc  caufedif-ie, eftraa- 
nifede  aux  Mathemaiicicn^ 
mais  occulte  &  tellement  c^ 
chéeauxignorans,  qu'il  cftforc 
mal  ai.fé  de  le  leur  faire  croire. 

Fc  les  originaires  de  ces  con-* 
rréesne  le  fçauent  que  par  ex¬ 
périence.  . 

En  croifiefme  lieu,ie  dis  que  3. 
ceux  qui  ratrnbuent  à  rirtfluem 

1  1  n  mence  des 

ce  des  corps  celeltes  ,  croyent  corps  ede^ 
que  les  éçlipfcs  dti  Soleil  ou  dç/"» 


"Oe 

Ja  Lune,  qui  fefont  en  la trîpli- 
citc  acréc  ou  aqueufe  aux  Scor-  • 
pions ,  ou  en  là  queue  du  dra¬ 
gon  lunaire  ,  regardée  desmau- 
uais  afpeds  de  Mars  &  de  Sa¬ 
turne ,  fignifient  toufîouts  de 
grandes  peftes.-  Ils  ticnnec  aufii 
que  la  conioncîlion  des  planè¬ 
tes  fupcricures  ,  &lcscomci:tcs 
produifent  des  maladies  con- 
tagicufcS  jfurquoyîe  riens  que 
fAftrologiccft  bien  véritable: 
maisic  n’ay  encore  iamais  veu 
aucun  Aftrologue  bien  aiTeuré 
ch  fes  promefiTes.  Toutesfois,ii 
les  corps  celcftcsont  lapuifTan- 
cc  de  nous  produire  lapcfte,  ce 
ne  peut  eftre  qu’en  excitant  la 
mcfmccâufc  donc  eft  quedio. 
Car  fi  la  caufe  de  lapefte  auoic 
fbn  origine  des  corps  ccicdçSjil 
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ne  fc  rrouuçroit  aucun  rcmccic 
naturel ,  qui  peut  combattre 
vncfî  puiflantc  ennemie  Tou¬ 
tefois.  les  contrées  qui  abondée 
en  mines  d’argent  vifn’en  font 
iamais  affligées,  &  les fciis allu¬ 
mez  par  l’ordre  d’Hippocrate, & 
cotinuez. depuis  iufques  âpre- 
fentont  feruy  de  beaucoup  aux 
occafios  nccelTaires.La  Ville  de 
Paris ,  de  Roiien  ,  de  Lyon  ,  & 
plufîcurs  autres  pcuucnt  rendre 
des  tcfmoignagcs  non  fufpcdls 
pour  les  grandes  &  cuidentes 
operatiôs  qu’ils  ontrccognetiës 
aux  parfutns  &  autres  remedes 
que  ic  leur  ay  baillez,  tant  alc- 
xitercs  ,  qu’alcxipharmaqucs, 
ceft  à  direjprcfcruatifs  &  cura¬ 
tifs  :  toutes  lefquellcs  chofes 
n’auroient  dcgucrcs  feruy  con- 
QJii| 


4- 

'ittr  la  pH- 
trtfaBien , 
gy-  corru- 
pïo  d’éir. 
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tîc  vue  caufcqui  procède  des 

corps  celcftcs. 

Finalement  ic  dis, que  la  rai. 
■fon  Ôc  J  expérience  m  ont  faid 
cGgnoiftrc,quc  laputrefâdion 
ne  peut  eau  fer  ce  mal^  d’autant 
que  la  gangrené  la  produiroic, 
&ncanrn:ioins  cela  n’cft  iamais 
ârriucjaufïi  la  pourriture  ne  fut 
iamais  veneneufe  ,  mefme  les 
corps  morts  en  bataille  ,  quel- 
quegiâdc  quâtité  qu  ily  en  ait, 
tous,  pourris  qu’ils  font  &  mal 
cnfeuclis  ,.ou  enterrez  n’infe- 
^tcntpaslcs  Jbabitans  voyfins. 
Bref  ü  la  putrefadion  &  les 
mauuaifes  odeurs  qu  elle  pro¬ 
duit  cftoicnt  caufede  lape/le, 
i’cftirac  que  la  Ville  de  Paris 
li’en  feroit  iamais  exepte,  parce 
que  Içs  boues  en  font  infepara  - 


^  malddi'es  veneneu fes,  z  '4 1 
blcs  )  au  moins  clics  n’y  man¬ 
quent  ianiais  par  la  grande  quâ- 
titc  d’immondices  que  tant  de 
peuple  produit,  &  iette  dans  les 
ru  CS ,  oii  tout  cela  fc  corrompt 
très -facilement  &  prompte¬ 
ment.  Combietîd’elgouts, tue»  " 
ricsjcf^orcheries,  &: tantd’àu- 
trcsordürcs,  Icfqucîlcs  ptodui  - 
roientvn  mal  fans  aucun  rclaf- 
chcjpuifqiicla  caufe  en  feroit 
continuelle.  De  dire auifi  qu’il 
y  peut  auoir  quelque  degré  de 
putrefadion  ,quife  tourne  en 
venim ,  c’eft  bien  l’imaginer  Ôc 
le  dire  ,mais  non  pas  le  prou- 
uer. 

le  dis  donc  que  la  caufe  de  £<< 
la  pefte  eft  fans  pourriture, 
mais  iamais  de  pefte  sas  venim-,  de /a  pep. 
^  que  lapourriturc  n’eft  point 
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caufc  dclapcftcvoubienilfaü- 
■  droit  que  les  animaux,  qui  font 
autant  ou  plus  difpofezàlapu- 
trefadiô  que  l’homme ,  fuflent 
plus  ou  moins  attaquez  de  cc 
mal.  Il  cftbieii  vray  que  le  vc* 
nin  de  la pefte  rencontrant  en 
nous  des  putrefadions,  leur  do¬ 
nc  fon  imprclTion  &  caraâc- 
rci&par  ce  moyen  (on  progrès 
fc  fai â:  plus  promptement  & 
pcrillcufcmcnt,querurlçspcr- 
îbnncs  qui  fe  portent  bien,  foc 
bonne  chcrc,font  bien  purgez, 
fe  tiennent  proprement  &nct- 
tement  j  Mais  la  putrefadion 
ne  faiâ:  que  feruir  de  matière 
à  cette  caufe  formelle,  où  elle 
fc  fomente,  &par  propagation 
fc  multiplie  d’heure  en  heure. 
Je  fbuftiens  aufîi  que  l’ait,  ne 
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peut dire  corrompu  :  car  com  -  ”/ 

rnc  i’ay  prouué  ailleurs,  il  con- fi,rrsw/>». 
tient  Icplus  grand  principedé 
la  vie  , tant  animale  ,  végétale, 
que  minérale.  Ceft  ce  fubtil 
P  lernentqui  reçoit  le  premier 
toutes  les  plus  falutair es  influe^ 
ces  des  corps  cclc(lcs;&  s’il  fc 
pbuuoit  faire  qu’il  fût  corrom¬ 
pu  ,  il  cft  très  certain  que  fous 
les  animaux  &  végétaux  péri-*, 
roienc  aulîî  toft.  Les  animaux 
fe  peunent  bien  palTcr  de  boire 
&  de  manger  plufieurs  heures, 

Bc  mefme quelques iours ,  mais 
nul  ne  fe  peut  pafl'er  de  l'air 
que  durant  fix  minutes,  dont 
les  foixante  font  vne  heure. 

Tcllemct  que  s’il  clloir  cor-  nj  l’eau 
rompu,  il  faut  croire  que  toute 
forte  d’animaux,  qui  en  ont  le  terre. 
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mefnic  v{àgequerbomme,  ch 
auroicnc  auili  le  mefrac  mal,  cc 
quin’arriuc  point;  Tellcmcnc 
que  i’airne  pcuceftrc  corrom- 
puqucparrordonnançedefon 
Créateur ,  &  fans  la  diffolution 
entière  de  tout  ccqui  abefoin 
de  fon  vfage:  carqui  nclc  hoir, 
quille  leinangc? ccrubtil  clc* 
ment  pénétré  toutes  chorcs  ,  le 
cœur  d’vn  Monarque ,  aiiffi  bié 
que  le  cœur  du  moindre  du 
peuple  sclcue  &  sabaifTccga- 
îcmctparluy.  Or  ccqui cftdic 
delairfedoicaufli  entendre  de 
l’eau,  d’autant  quelle  contient 
vne  tres-grandc  quantité  de 
poifTons  ôc  d’autres  chorcs ,  lef- 
qucllcs  periroient  aiiffi-toft,  ü 
elle  cllort  corrompue  ,  &  cela 
lî’eft  point  encore  arriué,  quoy 
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^uc.  piufîcurs  aycnc  «fait  au 
contraire.  La .  raifon  qui '  clL 
princçfle  fouueraine  des  audio- 
rirez  ,  nous  fa.i<3:  voirque  cela 
n  cft  pas-,  d’autant  que  les  cho- 
fes  qui  demeurent  en  leur  na¬ 
ture, n.e  doiucnt  cd  re  dites  cor¬ 
rompues.  Or  cft-il  quc  les  élé¬ 
ments  ,  fçauoir  l’air ,  l’eau  ôc  la 
terre  demeurent  entoure  leur 
perfeâiion  apres  que  la  pelle 
ellpaircc,  donc  ils  n’auoiét  pas 
cllé  corrompus  :  auffi  (ont  ils 
dellinez  àlaconftru(5tion,mais 
non  pas  à  la  dcllru^ion ,  c’eft  à 
dire  au  bien  ^mon  au  mal  Doc 
ce  n’çll  pas  leur  corruption  qui 
nous  eau  le  la  pelle. Hippocrate 
aù  liurc  de  Flaiihus ,  référé  bien 
Jacaulc  de  ce  mal  au  Iculvice 
deTairimais  ie  n’appcllcpas  ce 
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vice  corruption.  Ce  n’efl:  pas 
l’air  qui  nous  oiFcncc ,  mais  cè 
quieftmeflé  auecluy. 

Par  l’examen  que  dclTus ,  ic 
penfe  auoir  faiil  cognoiftre 
que  la  caufe  de  la  pefte  n’eft 
point  en  la  pourriture, non  plus 
que  dans  Ics'cicmcns ,  il  faut 
donc  la  rechercher  aillcurs.Car 
fi  elle  nett  point  aux  chofes 
fimples,  il  faut  neccflàiremcnt 
qu’elletirc  fon  origine  dcsco. 
pofées,  entre  Icfqucllcs  il  n’y  a 
que  lafaraillc  des  animaux,  vé¬ 
gétaux  &  minéraux.  l  ay  aulîi 
prouuc  que  l’air  ne  peut  efire 
corrompu  ,  mais  bien  mfedé 
ou  altère  quelque  t  emps  &  en 
certaines  contrées ,  parles  va¬ 
peurs  &  cxhalaifons  de  quel- 
qucsnutrcs  choies.  Or  il  faut 


&m4àiiéivmnmfis»  i$i 
fçauoir  qui  cfl>  cc  quipeutfairc 
cette  operation,  l’ay  faid  voir 
aux  yeux  de  la  railon  par  leshi- 
ftoires  no  furpede.',  mais  véri¬ 
tables, que  i’allcguay  apres  .que 
le  venin  des  animaux,  ny  ccluy  le  venin 
des  vcg|taux,quoy  que  morti- 
fcrc,  n’elt point  contagieux;&  ve^fuux 
que  par  confequent  il  ne  peut 
eftre  caufe  de  la  pefte.  De  fait  ^  ** 
quelle  apparence  que  le  venin 
des  vns  ou  des  autres  puiflTc 
eftre  capable  d’infeder  vne  ré¬ 
gion,  vnc armée, vnc ville,  ou 
vne  maifon  ?  certes  ie  ne  penfe 
pas  que  cela  loit  jamais  arriuc: 
lleftbiê  vray  queJa  pourriture 
de  telles  chofes ,  fe  faid  d’affez 
Ioing&  fe  rend  fort  importune  f 
ànoftic  odorat:  mais  elle  ne 
câufô  point  d©  maladie  conta- 
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gieufe.Doncfi  cetrecaufen’cft 
point  des  animaux  ,  ny  desve- 
geraux ,  il  faut  nccciïairemcnc 
quelle  nous  foie  donnée  par 
les  minéraux  5  entre  tous  ief- 
qucls  il  n  y  en  a  point  de  veni¬ 
meux  que  l’Arfcnic.  Les  cabi¬ 
nets  terreftres  ne  contiennent 
point  d’autre  poifon  ,  (  quoy 
que  les  ignorans  puiflent  dire 
,  a'Ucotrairc)  cette  matière  efiât 
excitée  par  quelque  caufe in¬ 
terne  ou  externe  que  ce  foit, 
éleue  ou  exhale  vn  efprit  très- 
fubtil  &  tres-veneneux  en  tou¬ 
te  fa  fubftance  ,  lequel  eftant 
dirperfé  dans  l’air,  y  faid  des 
Operations  quelquefois  aflez 
capables  de  déftruire  des  Villes 
&  des  Prouinccs  coures  entie- 
rcsj^  ce  venin  avnc  telle  con- 
ucnance 
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ucnance  aucc  tous  les  autres, 
que  ion  peut  dire  aucc  vérité 
quilles  contient  tous  en  puif- 
iàncc,  mais  il  cil  le  plus  conta¬ 
gieux. 

Signes  de  U  Pejfe  future. 

MAis,  dira  ton,  fuppo- 
fez  que  ce  ibit-là  la  vra- 
ye  cauic  de  laPefte,  il  faut  en¬ 
core  fçauoir  cognoiftre  cette 
ennemie  pourlacobattrc  aucc 
plus  d’alTcurancc;  à  quoyie  ré¬ 
pons  que  cette  Megcfefèfaid: 
cognoiftre  par  fes lignes,  parle 
moyen  dcfgucls  nous  pouuôns 
iuger  ü  elle  eft  future  ou  pre- 
fentc.  La  future  le  peut  prédire 
en  voyant  les  faifons  dcprauces 
&changccs,par  quelque  defor-' 


S/ùfins 

defreigka 


Metetres. 


Gfnerdtim 

d'infeêtes. 
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dre  &  dércglcmcnt  de. la  tiatu- 
•  rc,  comme  grandes  chaleurs, 
au  téps  qu  il  doibe  faire  froidj 
pluy CS  au  temps  qu’il  doibc  fai- 
rc.rcc,fcichcrcflc  au  temps  qu’il 
doibt  faire  pluye:  il  faut  auffi 
confidercr  les  Météores  ou  ac¬ 
cidents  extraordinaires,  com¬ 
me  feux  en  l’air ,  dragons  vo- 
Jans,  defbordemens  d’eaux  & 
tremble- terre  5  car  ce  qui  exci¬ 
te  toutes  CCS  choies,  prouoqne 
ôc  fufeite  audi  la  caule  de  la 
Pcftc.ll  y  a  encore  vn  figneforc 
confiderable  ,  qui  eft  la  trop 
grande  génération  d’infcâics, 
c’eft.àdire,hanetons,ch.milles, 
mouches,  foiiris /lézards ,  fau- 
tcrcJlcs,  crapaults,  grenouilles, 
ôcc.  d’autant  que  tout  cela  s’en- 
gèndre  par  vne  trop  grande 


^maUdies  a/eneneujès. 
puttefadion ,  laquelle  fert  de 
parte  ôc  de  matière  pour  rcce- 
uoircelcuain  .ou  venin  de  la 
Perte  ,  où  elle  produit  toutes 
fes  plus  grandes  operations,  ôc 
où  elle  iouc  plus  puiflammcnc 
fonjeu  tragique.  Ce  qui  eft  en¬ 
core  à  redouter,  eft  la  quantité 
de  fleures  purpurces,  rougeo¬ 
les,  véroles  ,  coqueluches,  dy- 
fenteriçs ,  plcürcfies  5c  autres 
maladies  épidémiques  ou  po¬ 
pulaires-  ^ 

Signes  de  U  Pefie  prejente. 

LEs  Agnes  de  la  Perte  pre- 
fente  font ,  lors  que  la  ter¬ 
re  cuaporc  Ôc  exhale  quelques 
odeurs  de  fuye  ou  d’Arfenic, 
lors  /es  taupes  fuyent  leur  trou, 
Rij 
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ou  elles  y  meurent ,  les  ârbrei 
binguilTent,  &Icsfruii5l:s  tom¬ 
bent  auant  la  faifon  :  les  eaux 
croupifïantes  boüillonncnt  & 
éuaporent  pluiîeurs  mauuaifcs 
odeurs  :  les  oyfcaux  quittent 
leurs  nids  j  mais  les  lignes  les 
plus  vniuoqucs  ôc  afTcurcz  font 
là  quantité  des  malades ,  aucc 
pefantcursdc  telle, grande  dé¬ 
bilité  de  cœur,  le  poulx  foiblc, 
petit  &  déréglé, qui  fc  rclcuanc 
quelque  peu  fc  rend  frequent, 

f)uis  s’abaiffe  &  lànguift.  La 
angue  fc  charge  de  taches  noi¬ 
res  6c  liuides  fur  le  milieu, les 
yeux  comme  eftàinds  ,  quel¬ 
quefois  rouges  ,  troublez  & 
mal  afl'urez.  Les  ponélions  par 
toute  l’habitude  charneufe  & 
fur  tout  aux  emondoircs,  dou^ 


reÿ*  maladies  'veneneufes. 
JeursdcgorgCj&aucol,  &qui 
scftcndcnc  au  longde  rcfpine 
du  dos,  inquicrudcd’cfprit,  ac¬ 
compagné  de  bâillements,  ou 
quelques  aflbupilTeraents.  Si 
tous  CCS  fignes  fc  rencontrent 
cnrcmble,aueclcbubon,ou  le 
charbon, il  nya  plus  d’incerti¬ 
tude, chacun  à  part  feroit  cqui  - 
uoque,  mais  tous  cnfcmble  sot 
vniuoquçs.Et  lors  il  faut  recou¬ 
rir  à  l’azyle  facrcc  du  Sauucur;, 
puis  fc  jetter  promptement 
entre  les  bras  de  laMcdccinci 
car  fl  l’on  cft  trop  long  temps 
fans  Icfccoursdcs  remcdes  itia- 
turcis,  le  mai  gaigric  le  deflus 
au  combat  qu’il  faid  contre  la 
nature ,  &  lors  le  remede  quel¬ 
que  excellent  qu’il  puiffe  e.ftre, 
ne  produit  pas  de  grands  çf- 
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fc£ts ,  parce  que  la  vigueur  cfl: 
abattue  &  mourante. 

Signes  Mertels. 

OR  l’on  cognoiftrafacille- 
ment  les  fîgnes  mortels, 
fî  l’on  conlidcrcbicn  &curicu- 
fcmcnt  Icsgcftes  &lc  mouuc* 
ment  des  malades,  parce  que 
lors  ccluy  qui  auoic  accouftu- 
mé  de  parler  beaucoup,  ta¬ 

citurne,  au  contraire  le  difcrct 
deuient  babillard  ,  aucc  perte 
de  cognoiffance  de  domcfti- 
qucs  &  familliers  ;  la  vcue  & 
l’oiiie  hebetcit,  les  extremitcz 
froides  &riuidcs,raraa{rcmcnts 
dccouuerturcSjfommeil  labo- 
ricux&fans  aucun  foulagcmér, 
rcfucric/acc  plombée,  les  tçm-^ 
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pcs  ferrez  ,  &  le  nçz  ^gu,  les. 
yeux  enfoncez,  les  Icurcs  pâles, 
refpiration  empefehee  aucc 
foûpirs interrompus,  le  poulx 
fourmillant, inégal  &tremblâr, 
fqcur  froide  &  puante, le  corps 
tantoft  chaud  &  foudainfroid, 
font  tous  lignes  mortels  en 
toutes  maladies;  &  parconlc^ 
quenr  cquiuoqucs  à  la  pefte: 
mais  ils  luy  font  vniuoques, s’ils 
font  accompagnez  de  bubons, 
qui  difparoiircnt  aulîi-toft 
qu’ils  ont  poulTc.  La  mort  cft 
prochaine  11  lemaladeavnco- 
tinucl  alfoupilTcment,  le  corps 
liuide  &pIombc, grande  palpi¬ 
tation  de  cœur.éuanoüiflcmêt, 
puâteur  d’haleine,  mais  le  plus 
cuident  eft  quelques  charbons 
dans  la  région  du  cœur, 

R  iiij 
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Signes  de  ConHAleJcence. 

En  ccctc maladie  traiftrefle 
ne  paroift  iamais  guère  de 
bons  fîgncs ,  toutefoisTcs  meil¬ 
leurs  fc  tirent  de  là  vigueur  na¬ 
turelle  ,  force  &  puiflànce  de 
refprit  fort  &  alTeurc  ,  ou  peu 
change  ,  fans  aucune  rclucric, 
force  de  l'cftomach,  ç’efl:  à  dire 
qui  retient  bien  les  aliments 
&  les  renicdes  ,  la  Tueur  vni- 
uerfclle  accompagnée  de  for. 
ces  naturelles ,  couleur  égale 
par  tout  le  corps, le  cœur  libre 
larclpiration  doulcç. 


Cÿ*  maladies ‘veneneufes.  %èî 
Prefemation, 

La  pfeferuation  de  cc  mal 
fedoibt commencer  parla 
purification  de  nos  âmes,  pour 
mieux  purifier  le  corps,  c’efta 
dire,  qu’il  faut  recourir  aux  ar  - 
dentés  prières,  generallcs  & 
parriculicrcs,pour faire  com- 
Dcr  les  verges  de  là  main  de 
Dieu, les  facrifices  de  nos  cœurs 
percez  &  naii  r cz,  par  les  poin¬ 
tes  delà  pcaitencc  &  la  vraye 
rccognoi fiance  de  nos  fautes 
luy  font  toujours  agréables,  & 
il  ouure  tres-volonticrs  les  por¬ 
tes  de  (à  mifcricorde  à  nofttc 
conuerfion.  Apres  auoir  donç 
frappe  à  l’huis  de  noflre  con- 
fçicnce,  &  auoir  faid  noftr  c  ap- 
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pointcmcnt  &noftrc  paix  auec 
DicUjilfaut  commencer  à  pu¬ 
rifier  nos  corps ,  en  les  purgeât 
de  toutes  les  humeurs  fuper- 
fluës  &  corrompues,  qui  pour* 
roient  feruir  d  elpongc  &c  de 
matière  pour  attirer  le  venin. 
Tentens  que  telles  purgarions 
fcdoiucnt faire  quelque  temps 
auparauant  que  le  venin  foit  en 
régné  te  en  fa  fureur, tellement 
que  ceux  qui  font  bien  purgez, 
qui  font  bonne  chcrc,  fans  cx- 
ccz,rc  tiennent  fort  nettemét, 
ioyeufemenr,  &  s’occupent  en 
quelque  médiocre  exercice  du 
corps  &  de  l’cfprit  fc  peuucnt 
dire  moins  fujets  à  prendre  le 
maI,ou  l’ayant  ils  font  en  moin¬ 
dre  péril ,  que  ceux  qui  obier- 
uent  le  contraire. 
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Pour  cc  cjui  eft  dcsrcnicdes 
prcferuatifs  ,  ic  n’cn  ay  point  ^ 
vcu  de  plus  fouucrain  ,  qucle/èr«4«/. 
parfum quei’ay  copofc,  lequel 
purifie  plus  que  tout  autre  les 
perfonnes,  les  meubles ,  habits 
&  maifons  infedées ,  comme 
l’on  fçait  par  expérience  en 
plufieurs  Villes  de  ce  Royau¬ 
me,  qui  en  ont  enuoyé  quérir 
grande  quantité  chez  moy  à 
leur  grande fatisfadtion J  fa  fu- 
nice  n’offcncc  aucune  partie 
du  corps,  &  n’eft  du  tout  point 
importune  à  nos  fens;  elle  eft 
prerque  inuifible  au  contraire 
de  celle  qui  fc  faid  des  autres 
parfums  ,  qui  font  compofez 
de  gommes ,  larmes  &  autres 
chofes  qui  produifent  des  va¬ 
peurs  &  fumées  très  iniporta- 
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ncs  &  très  -  pcrillcufcs  aucer-^ 
ücau ,  mais  tcllcmctgcoiïicrcs, 
cfpaiflcs  &  pcfatîtcs  ,  c^u  elles 
ferucnt  pluftoft  d’efpongc  & 
de  matière  pour  retenir  rcfprit 
veneneuxque  non  pas  à  Icdif- 
fïpcr  &  à  le  détruire  ,  comme 
faid:  le  mien ,  qui  faid  mourir 
en  vn  inftant  tous  les  animaux 
vénéneux  qui  en  pcuucnt  rc- 
ccuoir  lodcur. 

Qur  doutera  de  cette  vérité 
en  peut  voir  l’cxpcriencc car 
s’il  en  fard  brufler  quelque  peu 
dans  vnc  chambre  fermée,  ôc 
qu’il  y  aye  des  vipères  atta¬ 
chées,  elles  creuerôt  aulïî-toft. 
Tant  y  a  que  Ion  en  peut  faire 
cflat  fort  afleuré,  tant  pour  la 
purification  des  chofes  infe- 
dccs,quc  pour  la  prereruation 
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de  ceux  qui  appréhendent  ^  ou 
doiuenc  appréhender  ce  mal: 
&parGC  que  tout  le  monde  ne 
peut  pas  auoir  de  ce  parfuin, 
chacun  en  pourra  copofer  vn, 
aucc  égales  portions  de  làlpe- 
ftre,  carabe  jfoulfrc  &  efeorecs 
ou  feuilles  fcches  dç  frcfhc. 
Ceux  qui  ont  trauaillccn  cette 
maladie  en  fçauent  bien  faire 
la  compofition;il  faut  que  ceux 
qui  ont  charge  de  voir  les  ma¬ 
lades,  en  ayent  toûjours  pour 
en  faire  btufler  quclqufe'^  peu 
dans  vnc  cuiller  de  fer  qu’ils 
porteront  deuat  eux,  afin  d’en 
rcccuoir  la  vapeur  &  la  fumée. 
Cclaprcrciucccluy  qui  le  pot» 
te, comme  auffi  tous  ceux  qui 
font  aucc  luy,  &dcsdnfecl:e  le 
lieu  par  ou  il  paflTc  ,  mais  pour 
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iertàdes-  achcucr  dcdes-infedcr  tout  c«  I 
tttfiûerles  qui cft  dans  Ja  maifon,  il  faut  I 
lufpcndre  toutes  les  hardes  fur  I 
des  cordes  tendues  exprès, &  I 
faire  allum  er  le  parfum  deffous  I 
l’cfpacc  de  fix  heures,  lés  portes  i 
&  les  feneftres  eftant  fermées.  | 
G’cft  l’ordre  qu  c  hon  a  tenu  par  | 
tout  ou  l’on  a  eu  de  mon  par-  i 
fum,&:  notamment  à  LyoUjOU 
l’on  a  employé  cent  ou  fîx 
'vingtsperfonnes  pourdes-in- 
fcèter  toute  la  Ville  :  chacun 
eftant  accompagne  dVn  foldat 
auec  le  piftolct  &  l’cfpée ,  & 
d’vn  Religieux  pour  empef 
chéries volcries  qui  fufTentar- 
riuces  fans  cet  ordre  que  ie  leur 
donnay:  Et  ie  puis  afteurer  auec 
vérité,  queplufieurs  de  ces  par¬ 
fumeurs  orit  trouué  fort  fou- 
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I  uct  des  corps  tous  pourris,  auec 
leurs  matelas ,  &  leur  chambre 
bien  fermée  d  e  tous  coftcî ,  od 
le  venin  deuoit  eftrc  mcrucil- 
ieufement  fermenté  j  &  néant* 
moins  iay  toute  forte  de  bons 
&  fidelles  tefmoignages  que 
jamais  aucun  de  ces  hommes 
n’a  pris  aucun  mal,&  qu’ils  vo- 
yoient  tomber  morts  les  rats, 
fouris ,  araignées  &  autre  forte 
de  telle  vermine ,  aufli-toft 
qu’ils  auoict  allume  le  parfum, 
qui  cft  vnetrcs-grandeprcuuc 
de  fa  pcrfedion:&:qui  eft  en* 
corc  bien  cofiderable,  c’eft  que 
tous  ces  hommes  n’ont  point 
vfé  durant  tout  ce  temps -la 
d’aucun  autre  prcferuatiftc’c- 
ftoitfur  la  fin  de  l’année  162.8. 
&au  commencement  dé  l’an» 


â.é8  Ve  la  ‘Teflel 
Z/tuires  née  Pour  les  autrespre- 
feruatifs ,  ic  rrouuc  excellente 
la  gelée  de  rofes  de  Prouins,  ou 
dercoings,  dans  Icfqucllcs  il  faut 
adioufter  quelques  gouttes 
d’clTence  d’anis^  ou  bien  de  ca- 
rabé  qui  cft:  l’ambre  blanc,  ôc 
en  prendre  quelque  peu  lors 
que  l’on  eft  contraint  d’aller  en 
lieu  fufpcd:,  &  s  en  frorter  les 
Icvres,  les  narines ,  les  temples, 
&  tout  le  vifàge  ,  mefme  dans 
les  oreilles.  L’vlagc  dcsboüil- 
los&dc  la  ptifanc  aiguifee  auec 
quelques  gouttes  d’acide  ou 
aigrct  de  foulfrcjde  nitre  ou  de 
vitriol,cfî:  bon  a  la  preferuatio; 
pourueu  que  cela  n’excite  par 
trop  les  vrines.  Les  teintures  de 
fàfran  ,  de  corail  ôc  de  carabe 
_  font  ciicore  de  grand  feruiee. 

®  Tl 
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Il  en  faiu  prendre  quelques 
!  gouttcsaueciccytopdcberbe- 
riSjdcrofcsfcicbesoude  limo. 
Qui  ne  voudra  fc  fatisfairc  par 
l’ordonnance  queie  fais  de  ces 
remcdcs,queron  eftimera  trop 
Irmplcs,  pourra auoir  recours  à 
tous  ceux  qui  ont  traitte  de  cet¬ 
te  maladie,  où  l’ûntrouucradc 
très  grandes  compofitions,def 
quelles  ie  ne  fais  pas  grâd  eftat, 
puis  que  la  dodrinc  d’Ariftote 
nous  enfeigne  ,  que  ce  qui  fc 
fait  bien  ,  fc  fait  par  vn  fcul 
moyen. 

Les  amuletcs,  qui  font  le  cra- 
pautfeiclic,Ia  pierre  d’araignée, 
l’arfenic,  &  plufieurs  autres  a- 
giflent  par  leur  faculté  aymam 
técjon  les  porrf  fur  la  région  du 
cœur ,  parce  que  le  venin  a  leur 
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matière  pout  cétrc  j  c  cfi:  à  diréj 
comme  cfprit  à  leur  corps  :  & 
cjuand  on  les  en  a  priuez,  ils  [at¬ 
tirent  en  quelque  parc  quilsic 
puilTcnt  trouucr  félon  la  diftan- 
Ce  requife,  Et  de  fait  i  en  ay  veu 
plufieurs  bonnes  &  belles  tx- 
pefienccs,defqLiclles  &de  la  rai- 
fonde  tels  cffed:s  ic  mercferuc 
’  à  parler  plus  amplement  ail¬ 
leurs ,  pour  conduire  icy  que 
les  venin*  ne  fc  pcuuent  com- 
batre  &  maiflrifer  que  par  deux 
moyens,  comme  par  les  fubftâ- 
CGS  analogues  qui  les  attircnn 
Sc  en  dcfUiargent  la  nature  op- 
prc/Tce,  comme  font  nosamii- 
letcs,  l’autre  par  reniedcs  qui  Ici 
domptent  ou  1^  tranfmuent, 
comme  ce  grand  fpccifiquc, 
les  chalîcnt  jles  repouffent  & 
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tliffipcntjcommc  fait  moia  par¬ 
fum  &  toutes  les  drogues  ou  co- 
'  poficions  ,  qui  tuêt  les  animaux 
ycncncüx. 

La  précaution  générale  de-  PnUuti^ 
pend  de  l'ordre  politique, c’efl:  k 
dirc,parauthorité,qui  doit  con-  pefie. 
traindre  toute  forte  de  perfon- 
ncs,d’allumcrplulîcursfeur,  les 
plus  grands ,  en  plus  d’endroits^ 

&Ie  plus  fouuêt  que  l’on  pour¬ 
ra  ;C6  me  aufïï  l’vfage  de  quel¬ 
que  bon  prefetuatif  compofé 
pour  le  fcruicc  du  public ,  de  iê 
tenir  nettement  foie  dans  les’ 
ruéSjfoit  dans  les  maifons  :  Em- 
pefeher  très  -  expreflement  l’v- 
fagede  routes  fortes  dé  frui<fîs, 

&  toute  autre  forte  de  mauuais 
alimccs  ordinaires  àlaplufpart 
du  menu  peuple,  d’autant  que 
S  ij 
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tout  ccla  cft  fort  (ujet  à  lapu- 
trcfadion, laquelle  ne  manque 
d  attirer  le  venin,  &  faire  durer 
la  Pc(l  c  plus  qu  elle  ne  feroit , fi 
on  y  prenoit  bien  garde.  Il  faut 
auffi  tenir  pour  maxime  indu¬ 
bitable,  que  il-  vn  remède  peut 
preferuerou  guarir,  vne,  deux, 
ou  trois  perfonncsjcftant  baille 
a  propos  &  aucc  cognoilTance 
de  caufe  par  vn  Médecin  expé¬ 
rimenté  ,  il  peut  faire  le  mcfmc 
à  cinquante  ,  voire  à  mille,  & 
iufques  à  l’infiny. 

De  la  Cnre. 

AYant  faiâ:  cognoiftre  la 
caufe  de  la  Pelle ,  par  Te- 
xamen  &la  methodeque  def 
fus,  donné  le  moyen  dclabicn 
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I  cognoiftre  par  Tes  fignes ,  & 

I  cftabiy  l’ordre  de  la  preferua- 
I  tion:Il  faut  maintenant  traitter 
f  de  fa  cure,  laquelle  fc  doibt  fai- 
rc  par  fon  remède  fpccifiquc, 

■  c  eft  à  dire, fcul, propre  Se  afleu- 
rc,  entant  que  naturel  pour  la 
gucrifon  de  ceux  qui  font  affli¬ 
gez  de  cette  maladic.Cc  remè¬ 
de  a  cfté  ignore  iufqucs  à  pre- 
fcnt,mais  Dieu  m’a  faid  lagra  - 
ce  de  le  trouucr  dans  la.  belle 
Vniucrfitédc  la  dode  nature, 
par  la  raifon  &  l’artifice  de  Vul- 
can.  Iclctircd’vnc  matière  la-  • 
quelle  feule  change  par  fon  tnnfmué 
odeur  &  tranfinuë  le  corps  de 
J’Arfenic,  très- acre,  mordicant 
&  çauftique  qu’il  eft  de  (à  natu¬ 
re  en  vnc  matière  doulcc  Sefans 
ancuncapparence  nycffcd  de 
S  iij 
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V  cnin ,  ce  qui  le  fai(5b  en  moini 
4’vn  quart  d’bcurc  :  tellement 
que  icraifonnçainfi.Si  le  corps 
de  ce  mixte  tranlmuc  le  corps 
de  l’arfcnic  par  la  très  grande 
vertu  qu’il  a  contre  le  venin  5  il 
faut  neccirairemét  que  l’cfprit 
qücic  rire  de  cette  noble  ma¬ 
tière  venant  arenconrrer  l’cf- 
prit  de  l’arrcnicjc  tranfmüc  oU 
le  dompte,  &  le  change  en  tel¬ 
le  façon  qu’il  ne  faffe  plus  au¬ 
cun  mal  :  &  cela  ma  tellement 
reülTijqu’cri  cette  Ville,àRoiié, 
à  Lyon  ,  &  en  plufîeurs  autres 
endroits ,  Ion  a  veu  défi  grâds, 
de  fi  prompts  &  de  fi  admira¬ 
bles  cfFedsj  que  tous  ceux  qui 
en  ont  veu  l’vfagc  l’admirent} 
<&puis  affeurcrauec  vérité,  na- 
wpjr  fncpfç  vçu  mpurir  pet- 
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forme  affligée  dcPeiftc, rougeo¬ 
le,  petite  vcrolejpourpre  fiy  au- 
tre  maladie  venimeufe  ,  lors 
qu’ils  ont  pris  de  ce  précieux 
rcmede.  Car  comme  icfprit 
arfènical  eft  caule  de  la  pelle, & 
contient  par  eminçnce  tous  les 
autres  venins  .'de  raermcccre-  . 
medequi  lcdomptc,aauiri  la 
force  &  vertu  d’anéantir  tous 
fes  effeds.  Les  expériences  far¬ 
des  fur  içs  perlbnncscogneucs 
êc  dignes  de  foy ,  que  i’allcgue, 
font  capables  de  confirmer 
tout  ce  que  ic  dis  5  tclicmcrit 
qu’il  faut  dire  enneray  de  la 
vérité  pour  en  douter.  Donc 
au  fil  toll;  ou  dans  le  premier 
iourque  l’on  cil  attaque  de  cçfj/Z^p, 
mal,  il  faut  prendre  vne  boîinc 
do^c  de  inon  Ibecifiquc 
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vn  bouillon ,  pt  i  fan  c,  ou  autre  - 
ment,  puis fc promener  s‘il  cH: 
pofliblc  enuiron  deux  heures 
dans  la  chambre,  où  il  faut  aufli 
allumer  quelque  peu  de  mon 
parfum  ,  puis  fe  mettre  au  lid 
pour  fucr  fi  la  nature  y  eft  dif- 
pofee  ,  &  quatre  heures  apres 
reprendre  encore  autant  de  ce 
remède  ,  lequel  empefehera 
tous  les  progrez  &:  les  effets 
du  Venin  ,  poûrucu  qu’il  foie 
pris  dés  le  commencement 
dumal  ,&  que  Dieu  yvueillc 
mettre  (à  faincle  benediélion. 
L’operation  de  ce  remede  cft 
comme  inrcnfible,maisellcnc 
manque iamais  défaire  toucce 
que  ic  promcts,&  d’empefeher 
que  le  venin  ne  moiflbnnc  les 
humains  à  pleine  faucilk. 
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I  Mais  parce  que  tout  le  mon,- 
de  ne  peut  pas  auoir  de  ce  grâd 
fpccifiquc  ,  chacun  pourra  fui- 
urc  loidrc  qui  s’enfuit.  AulTi- 
toft  que  l’on  fe  trôuue  mal,  il 
faut  prendre  to  grains  de  vray 
bczoar  bien  pilé,  &  iefairç  dif- 
foudre  dans  vnc  boHne  cuille- 
réc  de  jus  de  citron,  dcbcrbé- 
ris,  ou  dans  l'acide  de  foulfrc 
ou  de  vit  riol  ,puisiricïlcr  tout 
cela  auec  fix  onces  d’eau  de 
chardon  bénit  ,  &  qu  elle. foie 
rendue  vn  peu  aigrette ,  puis 
l’ayant  prife  il fefaut  mettre ati 
lit,  bien  couurir,  &  auec  quan¬ 
tité  de  linge  chaud  aux  emon- 
(ftoircs ,  fc  faire  fuër ,  ou  du 
moins  exciter  ce  mouucment 
à  la  nature, Si  réitérer  fi  elle  eft 
parefî'cufc  J  puisfaut  tirer  vnc 
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seignce.  fgulc  fois  ,cnuiron  fix  ou  fept 
onces  de  (àng  de  Ja  faphcncjdu 
cofté  oiiparoift  le  bubon  ,oU 
la  douleur  s’il  yen  a  ^  d’autant 
que  cela  attire  fur  la  partie, ofte 
beaucoup  de  la  putrefadion 
auec  Iç  fang ,  fortifie  la  nature, 
faidt  rcuulfion ,  diminue  la  fic- 
urc  ;  laquelle  cftant  compagne 
infeparablc  de  ce  mal,  il  s’en¬ 
fuit  vnbon  commcnceracntà 
laguarifon,  &  dilpofe  la  nature 
à  rcceuoir  les  autres  remèdes, 
r»rgatms  Dclquçls  les  plus  fîmples  font 
miplce,  prçfci-àblcs  aux  graiidescopo^ 
fitions,  maisfur  tout  il  faut  rc- 
jetfer  toute  ibrtc  de  purgatif, 
lauemcnts ,  mefine  les  fuppofir 
toires ,  parce  que  coures  purga-. 
tions  font  pcÀc  dans  la  pcite  î 
car  elks  attirentau  centre ,  ^  il 
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faut  chaflcr  à  la  circonférence, 
c’cftà  dire  du  dcdâs  au  dehors, 
ik  ic  ventre,  ne  fc  d«i'cglç  ia- 
niaisqucrnorteIlcmcnt,sil  nte 
s’arrcftçdans  les  dix  ou  douze 
heures.  La  plus  belle  operation  sueur, 
que  la  nature  puifTe  faire  en 
cette  maladie, c’eft  la  fueur.  En 
ce  cas  le  mal  cft  aflTez  facile  d 
traitter ,  pourueu  que  l’on  parle 
de  bonne  heure  àvn  homme 
fçauant  &  bien  expérimenté, 
mais  l'occafion  n’a  qu’vn  poil 
en  la  tefte  -,  il  n  y  a  rien  tant  à 
craindre  que  d’cmouuoir  Iç 
ccrueau,  tout  ce  qui  le  frapç,  tat 
Ibitpeu  par  vapeurs  ou  autre¬ 
ment, cft  mortel ,  donc  l’Yfage 
des  fortes  ^grandes  odeurs  eft 
périlleux. 

Les  fotnnifercs  oû  narcoti- 
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qucs,  e’cft  à  dire, tout  ce  qui  ex¬ 
cite  le  fommciljcft  redoutable, 
car  le  foRimcil  cftplus  dange* 
reux  que  les  veilles,  le  feigne- 
met  dunezcftproblcmatîquc, 
c’eft  à  dire, que  taiitofl:  ilfaid 
du  bien,  5c  le  plus  fouuentdu 
mal  félon  les  forces  de  la  natu- 
rc.Lcs  cautères  font  inutiles  ou 
indifferens  ,levcntduNorc  ôc 
ccîuy  du  Lcuant  font  les  plus 
falutaires ,  mais  le  malade  qui 
fuc  n'a  befoing  ny  de  l’vn  ny 
de  l’autre ,  car  il  faut  qu’il  foit 
clos  &  bien  couucrr. 

Les  vomifTements  font  dan¬ 
gereux  ;  toutefois  on  les  peut 
guérir  aueclc  cyrop  de  corail 
ou  de  mente  dirtbus  en  eau  de 
chardon  bénit,  S’ilarriuc  quel¬ 
que  diarfhccouflux^dc  ventre 
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ilia  faut  gucrir  aucq  ccttc  com- 
po/îtion  R.  Crocus  Manis ,  a- 
ftringcnt,  &  corail  préparé,  de 
chacun  vne  once ,  terre  figclée 
deux  onces  ;  meflez  tout  en 
poudre  tres  -fubtile,&:  en  faites 
opiatc  aucc  cyrop  de  plantain, 
ou  conferue  de  rofes  de  Pro  - 
uins,  de  laquelle  il  faut  prendre 
le  poids  d\n  efeu  fur  les  neuf 
heures  du  foirj  autant  à  /ht  heu¬ 
res  du  matin ,  Ôc  derechef  au¬ 
tant  à  trois  heures  apres  midy. 

Pour  les  grandes  alterations, 
il  faut  vfer  d’eau  d’orge  slucc  mrftmté. 
leberberis  ou  le  jusde  citron. 

Auffi- toft  que  le  bubon  com¬ 
mence  à  paroiftre,  il  y  faut  ap¬ 
pliquer  vne  ventoufe  pour  y 
faire  rattraârionneceflairc,  ôc 
fansattédreJa  maturité  le  hiuc 
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couurir  de  diachylon  goméui 

ou  bien  le  cautere  potentiel 
fort  vigoureux ,  &le  tenir  ou* 
Tüerc  tant  que  l’on  pourra.  Le 
régime  de  viure  doit  eftre 
comme  ccluy  pour  la  fieure 
continue. 

Rej^onèe  à  ^kfietirs 

que  l'çn  peut  faire  fur  ce 
que  dejfus. 

A  Fin  que  ie  ne  laifle  rien> 
ou  peu  de  chofe  en  arriè¬ 
re,  ilfaut  rerpondrcà  pluficurs 
d»d:cs  Médecins  de  cçttc  Viüé 
&  d’ailleurs, Iclqucls  dans  nos 
Gonfcréccs  paniculicres  m’ot 
fâid  les  queftioiîs  fuiuaatcs: 


pour  vingt -quatre  heures,  puis 
Faire  rouucrture  auec  la  lacet  te. 
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P/emieremcnt,ron  deman¬ 
de  quelle  qualité  ale  venin  d« 
la  pelle  ?  s’il  cil  chaud  ou  froid. 

La  refponcc  ne  fera  pas  fon¬ 
dée  fur  la  laifon  des  lîmples 
qualitcz,  mais  fur  celle  des  cau  - 
Ics  plus  rapportantes  à  la  vérité 
de  j’experience»  Car  il  produit 
fes  cj|fc(fls  tant  aux  regiôs  chau  • 
des  qü  aux  froides.  Donc  il  a 
autant  la  chaleur  pour  caufe 
que lefroid ,  ou  bieniln a|>@ur 
caufe  ny  l’vn  ny  l’autre  -,  mais 
cftant  venin ,  il  ell  abfolumcnt 
cnnemyducœurj&parconfc- 
qiicntdçlavic. 

I  I.  Ils  foulliennent ,  que 
tous  ceux  qui  ont  traitcé  de  cet¬ 
te  maladie,  luyoïitalîîgné  vnc 
autre  caufe  que  celle  que  i’alle- 
gue  ,  &  par  confcqucnc  mon 
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opinion  particulière  ne  doibc 
pas  cftrc  reccuë  au  prciudicc 
dccclledctanc  de  grands  per- 
fonnages,  quieft  applaudie  & 
tenue  pour  véritable  par  tant 
de  fiecles,  qu’elle  peut  eftrc  rc  - 
putée  pour  vniuerfelle. 

A  quoy  icrefponds  que  l’er¬ 
reur  pour  eftre  vieille  n  en  vaut 
pas  mieux, &que  i  ay  pour  moy 
la  raifonjla  vérité  ^l’experien- 
ce,  beaucoup  plus  dodes  que 
tous  ceux  qu’on  me  fçauroit  ab 
Icguerjcela  {bit  dir  pour  fermer 
la  bouche  importune  de  ceux 
quipreferentrauthorité  &  les 
allegationsd’autruv  àlcur  pro¬ 
pre  fentiment. 

I  II.  Qu’il  y  a  plufieurs  dif¬ 
férences  de  pelles  ,  comme  il 
apparoijft  par  fes  effeds  tour 
didèrens. 
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diffcrens  ,  aux  diJfFere.ntcs  an¬ 
nées  quelle  ncusvifitc. 

A  quoy  je  refponds  ,  qu’il 
n’y  a  aucune  difFercncc ,  qu’au 
plus  ou  moins  de  Ton  veninj 
cela  fe  cognoill;  par  Tes  clfcds, 
c’eft  à  dire, qu’il  y  a  bien  des 
faifonsjdcs  contrées, &  des  per- 
sones, oh  cette  caufe  fait  beau¬ 
coup  plus  d  operations  qu’en 
d’autres,  corne  en  téps  chaud  & 
humide  plus  qu’c  teps  froid  &c 
fec.  AUX  icgios  aquatiqucs&  où 
l’air  cft  fort  groiher ,  pl®  qu’aux  î""’ 
endroits  fecs,&,  qui  ont  vn  air 
pur,ferain,fubril, &net.  L’on 
appelle  auffi  la  contagion  ,  la 
maladie  des  coquins  ,  parce 
qu’elle  s’attache  plus  fort  au 
menu  peuple,  mal  purge,  mal 
nourry,  &  encore  fort  falemit, 
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Les  perfonncs  craintifucs,  tn^ 
fies,  chagrines, mélancoliques, 
àuarcSjCacochy  mes  gcncra- 
Jcment  tous  ceux  qui  ne  fc  pur¬ 
gent  &  netcoyent  le  dedans  & 
Je  dehors ,  &  ne  fuiuent  les  rci* 
gicsfus  eferittes, (ont plus  fuf- 
ccptibles  de  pefte  que  les  gens 
de  qualité  qui  oBferuent  tout 
cela,  mais  la  pefte  n’a  toufîours 
qu’vne  mermccaufc. 

La  petite  v croie  ,  pourpre, 
rougeole  j  dyfenterie  &  toutes 
lés  maladies  populaires  quitié- 
nent  plus  ou  moins  de  la  con¬ 
tagion,  procèdent  bien  de  ce 
vcnin:mais  il  y  cften  moindre 
quantité  :  ce  qui  fc  cofirmepar 
les  operations  de  mon  grand 
>ecifique,  d’autant  qu’il  guæ 
ft  toujours  toutes  ces  mala- 
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dies ,  que  l’on  croit  auoir  cha¬ 
cune  fa  caufe  particulière  ,  & 
neantmoins  ce  n’en  eft  qu’vne 
generale.  Le  Soleil  eft  bien  fans 
corredit  la  caufe  delà  chaleur, 
mais  clic  n’eftpas  toufiours  é- 
gale  en  tous  lieux  &  en  tout 
temps.  De  mcfmc  l’operationL 
de  noftre  feu  materiel  eft  gran¬ 
de  ,  médiocre  ou  petite ,  fé¬ 
lon  la  force  de  la  caufe ,  qui  eft 
la  quantité  des  matières  com  ^. 
buftiblcs  dont  il  eft  entrete¬ 
nu. 

ïc  (çay  bien  que  plufieurs  Conugmi 
nous  ont  voulu  faire  accroirc,/^"^'*"/^^, 
&peut-eftrc  le  croycnt-ils  eux*  ^  ^ 
raeftnes, qu’il  y  a  des  conragios 
terreftres  6c  des  aquées  :  mais 
cette  opinion,  quand  bien  cll® 
feroit  verirable  ^  ne  détruiroit 

Tij 
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pas  la  vérité  cie la  mienne.  dW  1 
tant  que  cela  ne  fc  peut  faire  1 
que  par  la  mefmc  caufe  donc  ! 
efiqueftioHi  laquelle  eftant  ex*  \ 
citée  ,  comme  il  a  eflé  dit  ail-  ; 
leurs,  fi  cela  fc  faiâ:  durât  quel¬ 
que  granéTcicherelTe  ,  lors  la  ' 
terre  poufle  des  cslialaifons 
crafl'es  ,  giG(f  eres  &  pefantes, 
auec  lefquellcs  fc  {oint  èc  fc 
mefle  cér  efprit  Arfcnical  mais 
ce  meflange  le  rend  incapable 
d'agir  auec  lât  de  promptitude 
&:dc  fübtilité, comme  s’il  eftoie 
tout  pur  &  [fimple-,  air  moins 
fes  effeéfs  font  plus  tardifs ,  & 
donnent  par  confequent  plus  1 
de  loifir  de  recourir  au  rem  ede,  j 
comme  en  la  petite  vérole  & 
autres  maladies  populaires,  qui 
ne  font  pis  du  tout  fi  conta- 
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I  gicufës  que  la  pefte  :  toutesfois 
I  c’efl:  toufioLirs  la  me(mc  caufe, 
I  mais  moins  aétiue  &  moins 
j  puiflante.  Ceux  qui  ont  foüillé 
dans  les  cnti  ailles  de  la  teiTê, 
I  fçauencqucl’ony  fcncprefque 
'  par  tout  &i  toûjours  quelques 
odeurs  d’Atfenic  j  mais  parce 
qu'elles  Ibnc  raeflangées  des 
autres, qui  procèdent  tant  de  la 
terreque  des  autres  minéraux, 
elles  ne  font  aucun  mal  ,  ou  fî 
peu,  que  l’on  ne  laiffe  pas  d’y 
trauaillcr  continuellement  à 
tirer  les  mines  ,  à  l’entour  def- 
quelles  fefaid  la  circulation  de 
tels  efprits. 

Il  peur  arriucr  encore  que  cét 
cfprit  arfcnical ,  cfl-ant  excité, 
&  contraint  de  fortir  hors  des 
entraillts  delà  terre  ,  fc  meflç 
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auec  les  eaux  de  certaines  con»^ 
trées ,  ou  bien  auec  les  vapeurs 
d’iccllcs  ,  &  lors  il  fait  des  ope- 
pijferents  rations  plus  generales  &  plus 
promptes  que  raurrejtnais  tou- 
fîours  c’eft  vne  mcfmc  caufe, 
nonobftantque  Ics  elfçts  fôiéc 
diflèmblables,  c’eftà  dire,  que 
celle  cy  les  animaux  qui  boi. 
uent  plus  grande  quantité  dç 
telles  eaux  en  font  plus  alBigc;t 
que  les  autres.  Sur  telle  co- 

Îjnoiflàncel’on  peut  adez  facil¬ 
ement  predite  quelle  fortes 
deperfonnes  y  feront  plus  fu- 
jettes,  &  de  quels  animaux  en 
mourra  le  plus.  Donc  il  n’y  a 
pas  differenre  caufe  de  pefte, 
mais  differents  eflFe(^s. 


IV.  Ccux-cy croyent  ce  rai- 
fonnemenc  imparfait  ,  s’ils 
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imanqucnc  de  définition  pour 
Jâchofe  donc  il  traite. 

llsfigauronc  que  la^  pefte  cft  Definwm 
vn  venin  contagieux  tres-^fub- 
til,  cnnemy  delà  vie  de  l’hom¬ 
me. 

Contagion  eft  la  vertu  com- 
municable  du  venin  au  corps 
fufccptiblc  de  la  rcccuoir.  Sa 
caufe  efficiente  eft  vn  clpritar- 
fcnical  &  très  maligne  fub- 
ftance.  Et  ce  que  l’on  appelle 
pcftcjcft  la  maladie  contagieu- 
fê,  en  laquelle  paroift  bubon 
ou  charbon. 

V.  L’on  demande  la  raifbn 
pourqüoy,  &  s’il  fc  peut  faire, 
qucle  venin  de  la  pefte  foit  ca¬ 
ché  long  temps  en  quelque 
endroit. 

Iç  telponsquc  celaffi  peuSa 
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&arriucforc  fouuenc  en  celuy 
de  cette  maladie  ,<^ui  a  facaule 
.formelle  ,  &  non  materielle, 
mais  cela  cft  ordinaire  à  la  peti¬ 
te  vcrole,  rougeole,  &:c.  donc 
la  eau fe  eft  cachée  aux  enfaiis, 
des  la  conformation  au  ventre 
delamcrc,  &  ne  fç  manifefte 
pas  dés  la  naifîance:  mais  ce  ve- 
jiin  vfc  de  diucrs  progrès  de 
tempsjfelon  la  force  oufoiblef- 
fedu  fu  jet  qui  le  contient ,  ou 
félon  qu’il  eft  excité  par  quel¬ 
que  autre  caufe  externe  appio^ 
chante  de  fa  nature.  CarlcMi- 
crofmc  ou  petit  monde,  qui  eft 
l’homme  ,  contient  en  foy  les 
fcmcnces  de  toutes  chofes ,  tel¬ 
lement  qu’il  a  en  foy  vn  Arfc- 
nie  ,  cn.  puiiTance.  Tant  que 
rftomttie  cft  envie, il  engendre 
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fon  fcmblable  auec  fa  propr'ç 
rcmcncc^  mais  quad  il  eft  mofc 
il  engendre  des  vers  auec  la  fe- 
mencc  monftrueufc  qu’ücont- 
tenoit.  Tout  animal  qui  boit 
de  l’eau,  engendre  des  vers  de 
fa  pourriture, d’auranc  que  La  fe- 
mence  des  vers  refîde  neceffài- 
retnent  dans  l’eau.  lay  faid: 
voir  par  expcrience  piufieuts 
fois  réitérées,  que  fi  vn  Héron  desppipns. 
pourrift  dans  fuffifantc  quart  - 
tité  d’eau,  il  s’engendrera  des 
poifl'ons  de  fa  charongne,  par¬ 
ce  que  Ton  principal  aliment 
eft  de  petits  poiflbns  qu’ilaua'L 
le  tous  en  vie  ,  &la  forme  ou 
efprit  vital  de  ces  petits  ani¬ 
maux  (apres  ladigeftion  de  leur 
matière)  demeure  &  refidea- 
Uçc  rhumide  radical  du  Héron, 
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iufqucs  àloccafion  de  reprend 
«Jre  nouucllc  matière  ,  c’eft  à 
dire, apres  la  mort  du  Héron: 
arriué  cn  lieufec,  il  ne  produira 
que  des  vers.  Tant  que  le  Ca¬ 
nard  eft  en  vie,  il  engendre  des 
ferpents  &  des  crapaults,  s’il  en 
a  dcuorc  beaucoup  durant  fa 
vie  ,  &  qu’il  pourrilTe  en  vn 
endroit, où  ces animaux  puif- 
(ent  viurc.  Si  les  Pies,  les  Gri- 
ues^plufieurs  autres  tels  ani¬ 
maux,  qui  mangent  Icguy  des 
arbreSjlailTcnttomberlcurs  ex- 
crements  fur  quelques  brâches 
de  CCS  mcfmes  arbres,  il  s  y  en¬ 
gendrera  alfcurcment  du  guy. 
Voyla  comme  les  feméces  ge- 
nuincs  oumonftrucufcs  regar¬ 
dent  iufqucs  à  ce  qu'elles  foient 
çx  citées  par  d’atl  trcs  qui  appro». 
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chent  dclcur  nature-.il  faudcoit 
vntrop  grâd  volume  pour  def- 
crire  tout  ce  que  i’en  ay  de  rcr- 
marquablc  dans  mes  ôblerua- 
rions. 

VI.  Pourquoy  cft-cc  que 
les  corps  morts  de  pefte  ne 
communiquent  point  leur 
nin,&les  babics^hardcs&autrcs 
chofes  infedes  le  comuniquée. 

Ce  n’eft  pas  que  les  corps 
morts  de  pefte  ne  foient  dan¬ 
gereux  &nepuiflcnc  commu¬ 
niquer  dumal,  bien  qu’il  y  ait 
apparence  que  la  chaleur  en  les 
derniers  clForts  a  chalTé  rcfpric 
infed dedans,  &  qu’il  n’a  plus 
d’adion  dasles  chofes  mortes; 
mais  le  venin  qui  efl:  adhèrent 
ou  cache  en  rcxtericur  des  ha¬ 
bits,  ou  autre  chofe,  y  eft  tout 
pur <5^  sas  aucun  meflage,  &  cq  - 


me  trcs-fubtil  qu’il  eft  ,  poun 
peu  que  l’on  reniüe  ou  échauf¬ 
fe  ce  qui  le  contient  ,  il  leiia- 
pore&fcfcpare  d'iccllc  enco^ 
re  plus  fubitement  &  prom¬ 
ptement  ,  que  la  poudre  ou 
poufîiere  quand  on  la  fccoüc. 
Et  lors  il  fe  communique  à 
ceux  qui  font  auprès  ôc  qui  ia 
refpirét  pour  y  faire  le  progrès 
&  l’operation  félon  l’habitude 
ou  difpofition  du  fujet  qui  le 
reçoit.  Donc  le  péril  eft  plus 
euidenc,  à  manier  des  hardes 
enuenimées,  que  des  corps 
morts  de  pefte,  d’autant  qu’en 
ceux  cy  le  venin  eft  meflangé 
au ec  les  h u  m eu  rs ,  par  con  fe • 
quentaux  vns  il  eft  interne  & 
autres  il  eft  externe. 

7.  Püurquoy eft-cequetoiis 


^  maladies  fvemneu^s.  257 
]çs  autres  animaux  ne  font  (u- 
jets  à  lapefte  comme  rhôme. 

Ce  n’cll  pas  vne  maxime  in¬ 
dubitable  J  que  l’homme  foie 
tout  (cul  fujet  àla  pefte  ,,car  ily 
a plufîcurs  autres  animaux  qui 
en  meurent.  T outesfois  ic  hiC- 
fc  à  yuider  cette  queftion  ail¬ 
leurs,  comme  alTcZ  indifféren¬ 
te  pour  le  prefent,  &  parce  que 
ledifcours  en  feroit  trop  long 
pour  le  peu  de  loilîr  qui  me  re- 
ftc,ieçliray  encelicu  quclliô.» 
me  eft  plus  fujet  àla  pefte ,  que 
tous  les  autres  animaux,  parce 
qu’il  contient  en  foy  la  plufparc 
deschofesquisôt  augrâd  mo- 
dc.Doc  vnAiTenic  chat  excité 
par  refprit  de  l’autre  qui  eft  mi¬ 
nerai  dans  les  entrailles  de  la 
terre,  qui  luy  eft  proportionné. 
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fufcitc  les  cfFcâ:s  dont  eft  quê- 
fiion.  Etcommeüyavnprin- 
eipede  vie  qui  confifte  en  vn 
fel  doux  accompaigné  de  l’hu¬ 
mide  :  il  y  a  aufli  vn  princi¬ 
pe  de  mort  ,  qui  confiile  en 
vn  fcl  acre ,  mordicant  &  cau- 
fliquc,  parce  qu’il  cft  deftitué 
dcThumide ,  qui  cftlarfeniq 
d  où  rcfprit  contagieux  tire 
(on  origine. 

VIII.  Sila  caiifc  de  lapelîé 
ne  procédé  que  de  rarfcniCjil 
fautneccfTaircmcnt  que  là  où 
il  n  y  a  point  d ’arfeni  c,  il  n'y  ait 
point  au fli  de  pelle. 

Orcft-ilquepat  toutou  il  y 
a  des  humains,  il  y  a  aulïi  de  la 
pefte. 

Donc  ou  il  faut  qu’il  y  ait  de 
J  arfeniepar  tout ,  ou  bien  qu’il 
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ne  foie  point  la  vraye  &  feule 
caufedelâ  pefte. 

Cette  obie£tio  agrâdc  àppa- 
recede  vérité,  sas  aucune  ven¬ 
te,  bien  qu’elle  (bit  grandemeC 
foible.  &  parmy  les  ignoras  clic 
scblc  eftre  capable  de  dedruirc 
tout  ce  que  nous  auons  eferit 
cy-deUanr,  car  c’eft  l’ordinaire 
que  l’artifice  du  langage  cm- 
pefehe  dcdifccrncr  le  vray  du 
faux,  &  Icfi^auoir  de  l’ignoran¬ 
ce.  l’aduoüc  qu’il  y  a  plus  de 
Villes ,  Bourgs ,  V  illagcs  &âu-' 
très  lieux  habitez,  que  des  mi¬ 
nes  effediucs  &  materielles 
d  Arfcnic.-mais  iln’eft  pas  ab- 
folument  neceflaire  que  là  où 
il  y  a  de  la  Pefte,  ily  aitdcsmi-j 
nés  d’ Arfcnic ,  d’autant  que  ces 
clprits  fc  dilperfent  au  loing 
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de  CCS  tnines ,  &  s'cftendent 
beaucoup  plus  vniucrfcllcmêc 
que  les  habitations  des  hom- 
nies.  il  arriue  dé  cccy  comme 
des  chofes  qui  produifent  de 
bonesoude  mauuaifesodeursj 
lefquelles  s’eftendent  bié  loing 
de  leur  matière, lors  qu’elles  soc 
excitées  par  la  chaleur, ou  autre¬ 
ment;  Ainfi  lecoTpsderArfc- 
nic  eftanc  excité  dans  les  en¬ 
trailles  de  la  terre,  éuaporeou 
exhale  Ton  c(pritdansl  air,qui 
le  tranfporte  comme  vne  caufe 
fpiricuelle&  formelle,  ou  elle 
vague iufques  à  ce  quelle  ren¬ 
contre  vn  fujet  pour  agir, &:qui 
fait  propre  à  le  receuoir,  ce  qui 
fefaiétmoyennât  quatre  cho- 
fesjc  fujet  touchant ,  le  touché. 
Je  venin  &  la  diftance.  Puis  ce 
mal 
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înai  fc  multiplie  par  contacà 
du  malade  au  làin, comme  fai6t 
la  pomme  pourrie  qui  gaftc 
celle  qui  la  touche,  foit  parre- 
fcruc,  comme  le  venin  caché 
dans  les  hardes  ou  autre  chofe. 

Toit  par  diftanec  ou  par  la  corn  - 
munication  de  l’air  infeélé. 

Donc  Icsqualitez  derArfenic 
font  bien  plus  vniuerfelles  que  iei'Arft- 
fa  matière,  laquelle  faid  bien 
mourir  ceux  qui  en  prennent;  /«  pt 
mais  ceux-là  ne  communiquét 
kmais  leur  venin  aux  perfon- 
nes  qui  les  fréquentent,  parce 
que  les  chofes  corporelles  n’c- 
lîans  pas  volatiles  ne  fe  corn» 
muniquenr  point  par  diftance, 
comme  faid  céc  cfprit  tres- 
fubtil  &  très- malin.  Donc  tout 
ce  qu’on  peut  dire  au  contraire 
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de  cette  vérité  ,  n  cmpcfch* 
pas  qucrcfpric  dcrArfeftic  ne 
foitla  vraye  &  feule  caufe  effi¬ 
ciente  de  la  Peftç. 

IX.  Pourquoycft  ce  qu’a- 
près  le  dcccds  il  paroift  plu- 
fleurs  exanthcmcsjcômc  pour¬ 
pre  &  autres  chofes  ;  &  quel¬ 
quefois  les  cxcrcrnents  fc  yuh 
dent  parle  fiege. 

Cela  n’arriue  pas  toujours; 
mais  s'il  arriue,  ce  fera  imme- 
diatemef  apres  le  trefpas ,  d'au¬ 
tant  que  la  nature  faiâvn  der¬ 
nier  effort  de  chaleur, qui  ex¬ 
cite  CCS  chofes  difpofccs  à  cela, 
mais  la  vuidange  des  excré¬ 
ments  fèfaiéf  par  rancantifle- 
mentde  la  faculté  retcntrice, 
&  par  diarrhée  ou  autre  flux  de 
Ventre,  qui  cftoit  défia  faiél 
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.  âuantl.a  inorci  Tant  y  a  que  cet-  sl^niséjui 
ce  maladie  eft  toufîours  accom- 
pagnée  de  plufieurs  fignes  &  ‘  ' 

açcidcns  cquiuoqucs  &  inecr- 
tains.  Les  veines  des  peftiferez 
font  prcfquc  toufiours  differé- 
tes,  leur  bubon  eft  quelquefois 
douloureux,  &  quelquefois  no, 
mais  en  cette  maladie  conta- 
gieufe  les  bubons  &  les  char¬ 
bons  font  toufiours  fes  chara-» 
deres ,  &:  [es  fignes  pathogno¬ 
moniques  ;ils  en  font  la  matiè¬ 
re,  &  la  malignité  en  eft  la  for¬ 
me,  leur  couleur  noire  eft  là 
derni-rc  liuréc  de  la  mortifi¬ 
cation.  . 

X.  Toute  maladie  y eni- 
meufe  qui  eft  accompagnée  de 
fièvre  ,  bubon  &  charbon, 
doibt  Gftrcappclléc  Pefte.  * 
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Tous  ceux  qui  ont  cftc  mot' 
dus  parles  Vipères, ou  piquez 
par  les  Scorpions,  ont  nevres, 
bubons  &  chaibons  tres-venc- 
neux. 

Donc  CCS  maladies  f«  doib* 
uent  appcllcr  Pefte,  &  tel  ve- 
ninlapeutcaufcr. 

La  majeure  decettepropo- 
iîtion  n’cft  pas  véritable,  d  au¬ 
tant  que  toute  maladie  ycnc- 
Bcurc  n  cft  pas  pefte  ,  fi  elle 
n’eft  contagieufe,  comme  ic  le 
prouue  par  la  mineure  ,  parce 
que  ceux  qui  font  malades,  ou 
qui  meurent  par  le  venin  de 
ces  animaux,  ne  communiquée 
iamais  leur  mal  à  ceux  qui  les. 
fréquentent. 

Donc  le  venin  de  tçlsani* 
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die  contagieufe  que  l’on  apr 
pelle  Peftc,ainfîquc  leshiftoi- 
rçs  îùiuantcs  Ictcfmoignent. 

ffijlotre  C^perifin  à^'vnep-. 
(future  de  Sc&rpion^ 


Le  fleur  lacqucs  Roux 
Bourgeois  de  MarfeîIIc, 
eftant  pour  affaires  à  Valenfol- 
les  (petite  Ville  de  Proucncc) 
fut  piqué  à  la  jambe  par  vn 
Scorpion  (petit  animal  fort  vc- 
neneux  &  frequent  en  ce  païs- 
là  )  aüfTi  tofl  il  fut  faifî  d’vnc 
flieur  froide  par  tout  le  corps, le 
pbulx  inégal,  grand  vomifTc- 
mentja  bouche  efeuma,  toute 
lapcrfonnc  fe  dccoIora,fa  veuë 
fut  troublée  &  effarée  ,  &  pa- 
içuftvnc  tümcür  cri  faine  du; 

V  iij 
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cortc  cic  la  piqueure  ,  tous  IcC* 
quels  accidcns  arriucrent  dans 
rcfpacc  de  neuf  où  dix  heures. 
En  cette  extrémité,  il feit  ap- 
pellcr  le  ficurdc  Combcs(tres- 
dode  &  ancien  Médecin,  natif 
de  ladite  V  ille  J  &  parce  que  le 
patient  ne  %auoit  pas  la  caufe 
de  ion  mal, d’autant  que  l’clpric 
crtoit défia égaré,  &  que  cctfc 
piqu  eu  re  n  cft  oi  c  pas  b  eau  coup 
differente  de  celles  des  pulces, 
mouches,  ou  telles  autres be- 
ftiolcSjdôt  le  pais  abonde  fort; 
Ledit  fieur  Médecin  creut  d’a¬ 
bord  (confiderant  ccs  fignes,) 

que  c’ertoir  la  Çefté. 

C’eft  pourquoy  fçaehant  que 
jauois  vn  remede  fort  affeuré 
contre  ce  mal  ;&  que  iertois 
éhçz  Moûfieur  d’Aiglun 
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parent  {  que  i ’eftois  aile  vifîter 
a  mon  retour  d’Italic)il  mevint 
prier  de  voir  fon  malade  auçç 
Juy ,  comme  ic  fis ,  &  ayant  vi- 
fîtéforc  çurieufement  toute  la 
perfonne  ,  ic  trouuay  toute  la 
petite  playe  &  celuy  qui  l’aupic 
raidie  mort  auprès ,  que  nous 
iugcafmes  auoir  elle  tüc  en,  le 
frottant  auçc  l'autre  iambe,  le¬ 
quel  cftant  écrafe  Fut  mis  fur  le 
mai  ,oùil  rit  bien  quelque  cf- 
pccc  d'attradion  ,  &  cette  ma¬ 
tière  fe  gtoflit  vn  peu  ;  mais  le 
pauurc  patient  tiroit  néant- 
moins  à  la  fin  ,.cc  qui  nous  obli¬ 
gea  de  recourir  à.quelque  autre 
remède,  Nous  prifmcsvn  gros 
crapault  que  nous  fifmcs  bat¬ 
tre,  &c  apres  l’auoir  faid  feichcc 
médiocrement  au  fcu,il  fut  an- 
V  iiij 


pliquc  fut  le  bub©n  ;où  vérita¬ 
blement  il  groffit  fl  fore  â^euc 
dœil  que  l’on  euft  dit  qu’il 
eftoit  en  vie ,  ce  que  i’admirois 
d’autant  que  le  malade  auoit  va 
très -notable  amendement, 
ïîcantmoins  enuirpn  fix  heures 
apres, il  cnipiroic  fi  fort,  que 
ledit  fieur  Médecin  me  pria  de 
luy  bailler  le  remède  duquel 
nousauions  défia  fort  confère; 
.mais  parce  qu’en  ce  temps  là  ie 
croyois  (comme  fort  ieune  que 
i’eftois ,  &  par  confequent  fort 
nouucau  en  cette  pratiquejque 
ce  remede  n’eftoie  propre  qu’a 
la  peftencfaifbis  difficulté  d’en 
bailler  à  nofire  malade,  neant- 
moin.s  le  voyant  à  l’agonie ,  ie 
me  refolus  de  luy  en  donner;  & 
de  fait  en  ayant  pris  v:n  peu 
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dans  vn  boiiillon  ,  nous  reco- 
gncufmcs  aufli-toft  vnc  opera¬ 
tion  trcS"fauorablc,cc  qui  nous 
obligea  de  réitérer  ladoze  en- 
iiirondcux  heures  apres,  &dans 
la  trois  ou  quatricfmc  prife  >  il 
fut  cnticrcmencguary  de  tous 
ces  accidens  ,  mais  le  bubon 
purgea  encore  quelque  temps 
iàns  aucune  incommodité. 

Le  Sieur  lean  Baptifle  Rei- 
gnier  Marchand ,  natif  d’Aui- 
gnon  ,  fut  pique  la  nuitpatvn 
même  animal  au  bras  droi6t^& 
eut  tous  les  mefmcs  accidens 
que  le  precedent}  horfrais  que 
le  bubon  fe  fit  ibubs  raiïïelle 
dumcfmccofl:c,&  il  fut  gue? 
ry  au  mefmc  temps, par  le  me¬ 
me  remede. 

Le  Sieur  dç  Pons ,  OentiR 
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îiommcdc  Daulphinc,aagc  (fe 
31.  ansoucnuiron  ,  ayant  çftc 
mordu  par  V  ne  V  ipcr c  ;  fut  auf- 
iî-toft  iurpriç  de  ryncopçs,  ref- 
ucri CS  ,  aflbüpiflcmcnis  , 
plufieurs  autres  fympconnçs 
périlleux.  Mayantfait  prier  de 
Je  voir ,  ie  iuy  fis  appliquer 
des  ventoufes  fur  laplayc  ,  Icf- 
c[ucllcs  firent  bien  quelque  at^ 
traâ:ion  :  mais  Yoyantquc  cela 
ne  fuffifoit  pour  le  guérir ,  iç 
Iuy  fis  appliquer  toute  la  chair 
itüeofe-  d  vnc  vipere  ,  d’autant  que  le 

cft  plusfaGillcment atti- 
hri^ere.  fc  :  dc  fait  cIlc  groilifloic  à  veue 
d’œil ,  &  cette  operation  me 
plaifoit  fort  ;  parce  que  le  ma' 
lade  en  rcceuoir  vn  amende¬ 
ment  tres-notable  Mais  le  ve¬ 
nin  n’ayant  pas  cfte  tout  à  fait 
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Sttirc  dehors ,  ic  voyoi^biefi 
i^uc  le  refte  agiÛbic  encor© 
tres  -puiflamnaent  s’aduati- 
çoit  contre  la  fdticcc  de  la  tie. 
C  cft  pourquoy  i’eus  recours  à 
mon  grand  élixir  de  vie  ,  luy 
en  faifant  prendre  à  chaque 
heure ,  par  le  moyen  dequoy  il 
fut  abfolumcnt  guery  dans  le 
mèfmc  iour  qu’il  auoit  efté 
mordu.Ncantmoinsic  fus  bié 
aife  d  aùoir  obferué  roperatio 
de  cette  chair  de  vipère  , corne 
i’auois  fait  celle  du  Crapaut,  Sc 
de  pluiîeurs  autres  clFcdlsde 
telle  nature  quciedelcris  en 
vntraittcàpart  ,ou  ie  marque 
les  raifonsjpourquoy  toutes  les 
chofes  venimeufes  concicnnêr 
en  elles  mcfmçs  le  propre  anti, 
dote  contre  leur  Y  enin;  ^poüï- 


farticulte  • 
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qaoy  la  vipere  feule  fubfîflc  en 
vie,  {ans manger  ny  boire  l’ci- 
pacc  de  neuf  ou  dix  mois ,  & 
encore  d’auantage  ,  pourucu 
qu  elle  ne  foufFre  aucuncviolc- 
'  ce  de  froid:  pourquoy  elle  n  a 
point  de  venin  en  certain  téps, 
comme  il  le  luy  faut  ofl:cr,pii 
elle  le  peut  reprendre ,  comme 
il  1©  faut  prendre ,  &:  cognoi- 
flrc  la  différence  qu’il  y  a  entre 
le  mafle  &la  femellcj  pourquoy 
là  chair  bien  préparée  guérit 
tant  de  grandes  &  differentes 
maladies  :  pourquoy  elles  cha- 
gent  toutes  les  années  de  peau, 
Bref  ce  petit  animal  a  tant  de 
particulières  &  excellentes  fa- 
cultcz, qu’il  faut  vftafTez  grand 
volume  pourlesdefcrire  félon  • 
Içnr  nrcrite.'Mais  cette  petite 
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I  partie ,  qu’elle  contient  en  Ion 
f  corps  ,  efb  digne  d’vnc  tres- 
f  grande  5c  très  notable  admi¬ 
ration  j  Car  fi  elle  eft  bien  choi- 
fic,  &  préparée  félon  l’art,  & 
que  l’on  en  baille  le  poids  de 
quelques  grains  feullcment  à 
ccluy  qui  eft  empoifonne, 
quand  mcfmc  il  le  (croit  de¬ 
puis  fept  ou  huid  mois,  il  fera, 
aufii  tofl;  5c  entièrement  guc- 
ry.Et  ccluy  qui  en  aura  pris  vne 
tres-petite  doze  ne  pourra 
eftieempoifonné  de  Cxmois. 
Tant  y  a  ,  que  fa  cbair  eft  la 
moins  corruptible  de  toutes 
les  autres  ,  &  cette  perfedion 
procédé  alTeurémeac  de 
cetçc  petite  partie. 

Or  s'ifcft  vray  ,qucl’cxpc- 
ricncc  ôc  la  ràübn  fc  confirmée 
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icciproqucmcnt,  nouspouüos 
conclure  fur  Ivnc  &  l’autre  fus. 
alléguée, que  la  çaufe  de  laPefte 
n’eft  point  en  la  pourriture:  elle 
ne  fc  trouuc  non  plus  dans  le 
Venin  des  animaux  ,  les  vege- 
tauxnc  la  contiennet  pas  auiîi. 
il  eft  bien  vray  qu'il  y  en  a  plu- 
/îeurs  qui  (ont  fort  veneneuxj 
&  qui  peuucnt  faire  mourir  les 
hommes  auec  des  lignes  depe- 
i  Comme  le  pauot  qui  caufe 
wmmeHx,  }ç vomiflcmcnt, & lairoupilTc^ 

cr  ütfant  ,  -  ’  r  ■  n  r 

tftoHrir  a-  ment  ;  de  mclra c  que  raict  lou . 
UH  (ignés  uét  la  peft  e,mais  tous  ces  lignes 

‘  ^  font  touliours  cquiuoques.  Il  y 
a  encore,  la  Figue  ,  le  Napeflus 
&  pIulicLirs  autres  qui  font 
mourir  ceux  qui  en  prennent, 
aucc  des  lignes  &acçidcns  co¬ 
rne  dclTus;  mais  aUGÇ  cette  np- 
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f  tabledifFcrancc,  que  ceux  qui 

I  en  meurenr  ne  communiquée 

I  jamais  leur  mal  aux  affiftafiis: 

parce  que  leurs  venins  ne  font 
point  contagieux  j  Toutesfois 
le  remède  qui  guérit  la  pefte, 
guérit  de  tels  venins,  d’autant 
quelle  contient  par  éminence 
tous  les  autres  -,  auec  lequel  rc  ♦ 
mede  ie  puis  biê  aiïcurer  &  me 
iàtisfairc  en  l’aflcurant ,  auoit 
gucry  plus  de  foixantes  per- 
fonnes  de  tous  aages  &  con¬ 
ditions  ,  affligées  de  tels  acci- 
dcns,&rLiis  bien  afleuré  encore 
que  iamais  perfonne  de  ceux 
qui  les  frequentoient  n  en  a 
efte  malade. 

Si  ie  voulois  rapporter  icy 
rhiftoire  de  tous  ceux  que  iay 
guaris  de  la  Pefte ,  ie  ferois  va 
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trop  grand  volume ,  c’eft  pouf-' 
quoy  ic  me  contentcray  d’cri 
alléguer  quelques- vnes  très* 
véritables  &  fort  cogneuës  dâs 
Paris,  dont  voicy  la  première; 
MonfîeurdcBcaugras  Çonfcil- 
1er  au  Parlement  de  Norman- 
die,aagé  de  45.ansouenuironj 
cftant  en  cette  V illc ,  fe  trouua 
affligé  de  fièvre  très- violente, 
nauiccs  &  grand  aflbupifle- 
ment  ;  ce  qui  obligea  Madame 
fafemmede  faire  appcller  trois 
des  plusdoâics  Médecins ,  Icf- 
quels  luy  ordonnèrent  la  fei- 
gnee  &  vn  lauement.-mais  par¬ 
ce  que  la  feignée  meft  propre 
que  dans  les  premières  Z4. 
heures  ,  &  quel  les  lauements 
ont  toufiours  elle  contraires  à 
ce  mal,  qui  c  11; oit  en  fon  rroi- 
fiefmc 
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iîcnnciour,  laficure  &  tous  les 
autres  accidens  augmentèrent: 
neanemoins  l’on  réitéra  Tvn  & 
l’autre, d’où  s’enfuiuir  vn  grand 
flux  de  ventre  ôc  la  relucrie:  ce 
qui  obligea  ces  Meilleurs  àl'ai-^ 
tevnc grande  eonfultarion,  la 
conclulion  de  laquelle  fut  de 
reïtcrérlafeignéepour  la  troi- 
fîefme  fois ,  ôc  de  prendre  vne 
médecine  pùfgatiuc  en  la  pla¬ 
ce  du  lauemen  t.  Surquoy  ic  fus 
prié  de  voir  le  malade ,  comme 
ie  fis ,  au  poulx  duquel  ic  reco- 
gneusque  la  calife  de  fon  mal 
eftoic  quelque  venin  ,  ce  qui 
m'obligea  de  faire  allumer  de 
la  bougie, pour  voir  ôc  confidc- 
rer  plus  exadement  les  yeux 
que  ie  trouuay  troubles  &  ab- 
batus ,  la  parollc  tremblante  ôc 
confufe,  la  lague  fort  couuertô' 
X 
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de  taches ,  de  petites  lignes 
noires  &  liuidcs ,  &c  pluficurs 
autres  fîgnes  qui  me  firent  co- 
gnoiftre  que  c'eftoit  véritable¬ 
ment  la  pefte,  C’eft  pourquoy 
ic  defcouuristoutàéait  la  per- 
fbnne,&:  trouuay  vn  grand  bu¬ 
bon  fort  dur  en  Taine  droite, 
ôc  vn  charbon  en  la  iambe  du 
mcfmccoftc.  Tandisque  iclc 
recounrois ,  il  arriua  l’vn  des 
trois  M  cd  ceins  qui  le  traittoict 
aucc  vn  Chirurgien,  afin  d’cxc- 
cutcrce  qui  auoiteftérelolu  à 
ladcrniere  confultation.  Mais 
voyant  que  l’on  fe  preparoit  à 
faire  cette  feignee ,  ie  m’adref- 
fày  audit  Médecin  pour  luy  fai¬ 
re- entendre  ce  que  i’auois  ap- 
pcrccujlequelnemc  cognoif- 
îànt  pas  me  rabroüa  fi  fort, par¬ 
ce  que  ie  û’auois  pas  defotan# 
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comme  luy  ,  &  mépdfa  telle* 
ment  ce  que iedifois, qu'il  ne 
Jai(roit  pas  de  pall'cr  outre,  & 
faire  fcigncr  le  malade ,  fî  ic  ne  ■ 
J’eufle  dccouuerr  pour  leur  faire 
voir  aux  yeux  du  corps  ,  ce 
qu’ils  debuoient  auoir  cogneu 
aucc  ceux  de  laraifon  :  Telle¬ 
ment  qu’auib-toft  qu’ils  curent 
veu  la  tumeur  &  le  charbon,  ils 
furent  aulÜ  confus  que  l’on  fc 
peut  imaginer,  &  fans  attendre 
le  payement  de  cette  vifitc,  ils 
ne  firent  aucune  ceremonie,  à 
qui  fortiroit  le  premier;  Sc  it 
penfe  qu’ils  fuyent  encore  tous 
deux  :  ils  ne  me  voulurent  pas 
feulement. entendre  quand  ie 
leur  difois  que  leurs  fcignécs  & 
lau.emcnts  auoient  coupe  la 
gorge  au  patient ,  ôc  qu’ils  n’en, 
auoient  point  cogneu  le  mal; 

Xij 
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e’eftpourqiioy  la  maiftrcflc  du 
logis  extréincmêt  affligée, 
piiadeluy  dires’ily  âuoitquel' 
que efperatîcc de  (alut,à  quoy 
ie  fis  refponcc  qu’il  eftoit  trop 
tard,&  que  Je  venins  cftoirié- 
du Icmaifirc  fi  abfblu  ,  que  là 
mort  s’en  enfuiuroit  dans  trois 
ou  quatre  heures ,  comme  en 
effeâ  il  mourut  dans  le  merme 
temps;  mais  ic  l’aficuray  que 
moyennant  l’ayde  de  Dieu  ie 
guarafltirois  le  relie,  qui  cftoit 
de  deux  domclliqucs  défia  vn 
peu  malades  ,  qui  furent  guaris 
dans  refpacc  de  deux  heures, 
&  tout  lé  relie  fut  tellement 
prcferuc  &purifié,qu’il  n’y  eut 
aucune  fuite  nyrccidiue ,  ccll 
à  dire, aucune  apparence  ny  ef- 
fe(Sl  de  malignité. 

je  fieur  de  la  Croix,  Gcntih 
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I  homme  de  Guyenne  ,  aagé  4e 
I  cinquante  ans  ou  enu  ironie  liât 
1  affligé  du  mefme  mal, &aduer- 
I  ry  de  l’iiiftoire  que  defflus  ,nc 
voulut  auoir  atufre  fecours  ny 
allîllancc  que  de  Dieu  &:  des 
remèdes ,  qu’il  enuoya  quérir 
chez  moy ,  par  le  moyen  def- 
quelsiTfut  encieremenr  guary 
dans  lefpacc  de  crois  heures, 
excepté  que  le  bubon  eftanc 
ouuçrt  purgea  encore  quelque 
temps ,  mais  fans  aucune  fievre 
ny  apparence  d’incommoditéj 
&  par  le  foing  qu’il  eut  de  faire 
purifier  la  raailon  ,  &  donner 
des  preferuâtifs  à  cous  ceux  qui 
l’habitoicnt  ,  il  n  y  eut  aucun 
mal  ny  fuite  :  ce  qui  eft  vne 
preuue  afiez  euidente  que  la 
Pefte  n’cft  pas  toufiours  inuin- 
çible,ppurueuqueron  aye  va 
X  iij 
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boQ  remcde:  1  opcratio  duquel 
lüy  ayant  faiét  cognoiftrc  fes 
qüalitez  &  vcrtus,il  en  cnuoya 
de  chacun  à  deux  de  fes  parens 
quieftoientà  Rome,  &  à  plu - 
fieurs  de  fes  plus  proches  voy* 
lins  ,  tous  Icfqucis  en  ont  faid: 
des  remerciements  accompa¬ 
gnez  de  très 'grandes  louanges 
pour  les  belles  cures  qu’ils  en 
ont  faidl  dans  ces  paysdà. 

Le  licür  Barbier  pria  vn  de 
les  amis  à  difner  aucc  luy  ,  le¬ 
quel  fc  rrouuoicvn  peu  mal  des 
le  marin ,  au iL-toft  apres  le  dif- 
ncr  il  part  &  s’en  va  aux  châps, 
cftanr  arriué  à  trois  lieues  de 
cette  Ville  il  meurt  dés  le  Ibir. 
-Ayant  efté  vifîté  on  trouua  que 
c’eftoit  Pefle.  La  fille  aifnéc  du 
lîeur  Barbier  (aupr  ès  de  laqucL 
le  auoit  çfté  affis  à  tablé  cçE 
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amy)  fe  crouua  malade  le  mcf- 
îïiciour.  L  on  appçllafon  Mé¬ 
decin ,  l’Apotiquairc  &  le  Chi- 
rurgien  ,  tous  lefqucls  reep- 
gricurent  que  ç  cftoit  laPefte, 
5c  apres  luyauoirordoné  quel¬ 
que  cKofe  protefterenc  de  ny 
jIus  retourner  durant  le  maL 
3cpendant  la  fievre,  le  bubon, 
VJmiflcment ,  rcfueric,  afTou- 
jifl'ement  &  pluficurs  autres 
fgnes  fort  périlleux ,  jSrent  co- 
^oiftre  que  tout  ciroit  à  tres- 
muuaifc  confequcnce.En  cct- 
tçxtrcmitc  on  faid:  venir  vn 
Cirurgien  arny  de  là  maifon, 
Icuel  offre  bien  de  traitter  la 
paiente  :  mais  il  n’affcurc  pas 
dciguarir  j  pour  ce  faire  il  de- 
made  fix  mil  liurcs  par  adua-  > 
ce  -on  les  luy  accorde ,  mais  il: 
veu  encore  vne  petmiffioA 
X  iiij 
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par  efcript  du  Lieutenant  Ci* 
uil,  &ccla  nefepouuanc  pour 
certaines  raifpns  tres-impor- 
tantes  à  la  fortune  de  cette  mai* 
fôn)  ie  fus  prie  devoir  la  mala¬ 
de, comme  icf€is,&  ayant  bien 
recogneu  le  mal  ,  .i’aireuraji 
qu  elle  ncppyuoit  yiùre  enco¬ 
re  iîx  heures,  fi  clic  ncprenoii 
incontinent'dc  mon  retnede 
comme  en  effe(^  clic  cftoiti 
rcxtremité./i;"efl:pourquoy  c 
fus  prié  trcs-inftamment  e 
i’affifter  à  quelque  conditicn 
que  cc  fud ,  &  luy  ayant  doixd 
vnc  prife  de  mon  fpecifiqe, 
clic rej5rit  force  &  vigueuriu 
corps  &  en  l'efprit  dans  l^f- 
pacc  de  deus  heures  :  mai;le 
grand  bubon  quelle  auo;  à 
rainegauçhe  ,  lequel  ie  feinu- 
prir,  purgea  encore  fep'9^ 
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liuid  iours, durant  Icfqucis  elle 
rcîccratous  les  matins  la  prifc 
&lado2cdu  remcdç  ,  &  par  le 
moyen  de  rg^n  parfum  &  au¬ 
tres  preferuatifs,  lo.  perfonnes 
de  la  maifôn  furent  giiarantics, 
comme  auffi  les  mcirblcs ,  & 
généralement  teiut  ce  que  le 
logis  conrenoit  fut  tellement 
confcrue  &c  purifié  ,  qu’il  n’y 
eut  aucune  fuite  de  mal  en  ef- 
fed  ny  en  apparence. 

Le  plus  ieunc  fils  de  Moficur 
le  Maire  Confcillcr  &Secrctài- 
redu  Roy,aagcdc7.Qu  8.  ans, 
extrêmement  afflige  de  petite 
V étoile, flux  de  fang.fieyre  con¬ 
tinue  &pluficurs  autres  accidés 
périlleux  au  temps  le  plus  froid 
dcranncc,  fut  cnticrcmét  gua- 
ry  en  jours  contre  l’opinion 
&  4  crojrancc  de  cous  ceux  qui 
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le  vouîoicnt  faire  feigner  cette 
cure  fut  grandement  eftimée 
d’vn  chacun ,  parce  que  la  dy- 
fcnreric  attire  aij^ccntrc ,  &  le 
venin  de  la  petite  vérole  doibt 
cftrc  chafféà  la  circonférence; 
c’eftoit  fur  la  fin  de  l’année 
1641.  Tous  les  enfans  de  Mon- 
lîeur  de  Congis  Gouucrncur 
dei  Tuillerics  .-  ceux  de  Mon- 
ficur  de  la  Rallicre  ,  &  nom¬ 
bre  infiny  d’autres  ont  efte 
guarisde  rougeole,  petite  vé¬ 
role,  pourpre  &  pfuficurs  au¬ 
tres  maladies  populaires  &con* 
tagieufes  par  Je  mcfmc  re¬ 
mède. 

,  Auant  que  finir  ce  Chapitre, 
,ie  veux  aduertir  MefTîeurs  les 
Magiftrats.,  &  les  Officiers  de 
la  Police,  que  la  place  de  faind 
bpuys  où  l’on  retire  les  peftife';; 
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rezfe  pouuoir  mieux  choifir, 
d  autant  que  pour  y  tranipor- 
ter  les  malades  ,  &  leurs  Har¬ 
des  ,  il  faut^trauerfer  toute  la 
Ville  ,  Si  Ton  part  du  Faux- 
bourg  faindl  Gerniain ,  {àincSfe 
Michel,  (àinâ:  lacqucs ,  lainâ; 
Marcel ,  fainvSt  Vicior  ,  Vni- 
uerfité  ,  iàincSl:  Paul ,  Noftre- 
Dame  ,  laindl  Honoré  ,  &c, 
Et  par  confequent  rencon¬ 
trer  vne  grande  partie  du  peu¬ 
ple  ,  qui  par  apprehenfîon  ou 
par  la  force  du  venin ,  qüe  les 
malades  entraifncnt  ,  poür- 
roienr  cftre  en  péril  de  prendre 
le  mal,  &  par  la  donner  moyen 
à  cette  maladie  de  moilïonncr 
les  humains  a  pleine  faucilleî 
D’ailleurs  que  cette  place  man^ 
que  d  Vne  chofefort  neeefl'aire 
quieft  l’eau  ,|)our  le  nettoyç- 
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itient  des  hardes ,  vftcnfillcs  & 
plufieurs  autres  neccfïitcz ,  fi 
l’on  me  demande  quelle  autre 
place  lon  pourroiE  eflife  plus 
conuciiable  &  plusfàlurairc;  ie 
rcfponsquelc  côftédeBiffctrs 
ales'mermcs  incommoditez, 
Sc  celle -la  pardeflus  fort  péril- 
Jeufé,  quelc  vent  d’O  rient, qui 
fouffle  de  ce  cofté-  la ,  &  pafiè 
directement  furtôutc  la  Ville 
de  Paris ,  eftant  toufiours  fcc 
«Scforcfubtil,  poulTeroit  Rem¬ 
porter  oit  le  veni  ri  pur  &  fim- 
plc  dans  la  Ville;  cette  place  ne 
ie  doit  non  dIus  eflire  âù  long 
de  la  riuiere  &  au  delTus  de  Pa¬ 
ris  }  d  autant  que  cela  rendroit 
ces  eaux,  odieùfcs  à  tous  les  ha- 
biians.  Apres  aüoir  donccon- 
iîderé  foutes  les  circonftances 
pbur^  contre,  iç  ne  troupeau-. 
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tun  endroit  plus  conuenable 
&  moins  p.eiijleux  pourla  Yîr- 
Je,qüe  cette  place  qu’on  appcl- 
le'Gicnclle  j  Parcc  qu  elle  a  plus 
aduantageufement  toutes  les 
conditions  ncceflaitcs  qu’au¬ 
cune  autre.  Preniieicmçn'tjce 
n’eftpas  vn  paflàgc  confidera- 
blc.  1.  Cette  place  cftancvn 
peu  èfloignéc  de  la  riuicrc  à 
caufedes  inondations  qui peu- 
ucntairiucr  ,  en  pourra  tiret 
routes  les  commodirez  ncccC 
fai I es ,  parvn  petit  Canal  .fait 
expres;  5.  Elle  cft  aifez 
proche  &:  non  trop  èfloignéc 
de  la  V^llc,  4.  Elle  eft  tout 
conrrcjcs  matériaux  propres  & 
nece/Taircs  pour  la  conftru- 
€l:ion  &  fabrique  du  bafti- 
ment.  5.  En  vne  très  bonne 
feituation  pour  ce  qui  cft  de 
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]air.  6.  La  comme  dite  y  fe¬ 
ra  ties  grande  ^  pour  les  tranf- 
porisdesmaladeSj  &  de  toutes 
les  chofès,  qui  leur  font  ncccf- 
faires  ,  d’autant  que  les  petits 
batteaux  qui  feront  deftinez  a 
ce  fcruice  ,  peuuent  emporter 
beaucoup  de  malades  &  de 
denrée,  à  la  fois  ,  &  faire plu- 
fîcurs  voyages  durant  la  nuit, 
fans  cftre  iujeéis  de  rencontrer 
que  peu  ou  point  de  pcifom 
nés ,  parce  qu’ils  iront  feullc- 
ment  le  long  de  la  riuiere  ok 
tous  les  malades  fe  rendront 
aux  héùres  &:  aux  places  qui 
leur  feront  prclcriptcs.  7.  ïi 
fautconfiderer  vnc  chofe  très 
importante  ,  que  le  vent  du 
couchant,  qui  pafîè  par  là  pour 
,  venir  à  Paris  cfl:  toufiouts  hu¬ 
mide  >'  &  le  vciiiri  de  lapcftc 
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cftant  pur  &fimple,  doit  faire 
les  operations  plus  fortes  &  vi- 
goureufes,  que  s’il  eftoit  mcG 
langé  au  ce  des  vapeurs,  exha- 
iaifons  ou  autre  chofe,  d’autanç 
que  toute  adition  luy  émoufle 
fes  pointes  &  rcmpcfchc  d  a- 
gir 

Finalement,  la  raifon  veut 
que  le  venin  de  la  pefte  ne 
monte  iamais  contre  le  cours 
ordinaire  de  la  riuicrc, d’autant 
que  les  vapeurs  qui  en  font  in- 
fcparableSjla  fuiuent  comme 
par  vn  mouuemcnt  rapide  & 
emporret  par  violence  cefef- 
prit vcnencux.Donc  il  faut  nc- 
cc/Taircmcnt  que  cette  maifon 
foit  au  defToubs  de  la  Ville  & 
au  long  de  la  riuicrc. 

Apres  auoir  traitte  des  mala¬ 
dies  veneneufes  &contâgicu- 
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ieSjil  euft  efté  à  propos  Sc  corii- 
me  necefl'aire  d’-adioufter  kj 
Icchapitic  des  maladies  véné¬ 
riennes,  parce  quelles  ont  du 
venin  &  de  la  contagion  ;  mais 
outre  que  cela  auroit  par  trop 
grolîi  cevoluméjie  n’en  ay  fccu 
prendre  ny  le  temps ,  ny  le  loi- 
ûr  ;  C‘eft  pourquoy  i’ay  rcfolu 
d’en  faire  vn  traité  à  part ,  oiî 
fexpliqueray  amplemét  lacau- 
fc  de  ce  mal  ,  tous  les  fignes 
pour  le  bien  cognoiftre  ,  & 
leur  remede  fpecifiquc  pour  le 
guérir  auec  tous  fes  accidens 
cnpcudeiours,  ^parvncfa- 
diitc  inoiiyc. 
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Raifons  'Demonjîratim  pouf  bien 
ordonner  tvfage  des  Eaux  Mi-^ 
nerates ,  le  changement  d’air,  la 
faignéeja purgation, t^ïe  regt-^ 
me  de  'viure  en  toutes  fortes  de 
maladies. 
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>fe*|^^OvR  bien  ordon- 
§§  les  eaux  minera- 

Si  les  )  il  faut  premier e- 

ment  conuderer  que 
les  V  icrioleufes  gucriffent  l’epile- 
plie  &plu{îeurs  autres  maladies 
du  ccrucau,  mais  elles  ne  fqnt  pas 
conuenables  à  ceux  qui  font  at¬ 
taquez  du  poulmon,  &  qui  ont 
des  caterres  &  des  fluxions. 

LesSoufreufes  fantde  mer 

y 


I.  leslKT- 
tm  des 
t*nx  Vi- 
trioltuftti. 
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tmfrenftff 


33  4  Raijàm  Deiàonjîr, 

uciîleux  effets,  &  gueriffent  les 
maladies  de  la  poitrine  , du  poul- 
mon,des  galles,  vlcercs,dertrcs, 
&  autres  vices  de  la  peau,  les  foi- 
bleflès  &  les  indifpofitions  des 
nerfs  &  des  jointures:  mais  elles 
ne  gueriffent  pas  les  apoplexies 
ny  les  obftrudions,  &  font  plus 
(femalquede  bien  aux  hydropi¬ 
ques  ;  donc  il  ne  les  y  faut  pas  en- 
noyer. 

Des  Ida.  Los  Alumineüfcs  corrigent 
mmufes.  très -  puiffamment  les  intempe- 
lies  tlu  foye;  mais  elles  ne  defo- 
pillent  pas  fi  facilement  que  les 

Ferrugineufes. 

Les  Nitreufes  font  merucil- 
les  pour  guérir  toutes  les  plus 
grandes  maladies  des  reins  &  de 
la  matrice,  &  guariflènt  ftcilc- 
ment  ceux  qui  font  affligez  dé 
bhydropific:  mais  les  pulmofli- 
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jolies  nen  doiucnt  point  vfer, 
c’eA  pourquoy  les  fçauans  ne  les 
leur  ordonnent  point. 

Les  Fcrrugineufesgucrjirent 
abfolumcnt  les  obftrudtions  &  j. 
les  autres  maladies  melancoli- 
quesi  mais  elles  ne  gucrifTcnt 
point  les  caterres,  fluxions ,  rheu- 
mes  de  autres  telles  maladies: 
c’eft  pourquoy  il  ne  les  fautpoint 
ordonner  à  ceux  qui  en  font  af¬ 
fligez. 

V oilâ  bien  aCez  de.  differçn- 
tes  drconftanccspourfetuir  da  )>ow/  lei 
pologie  aux  eaux  njineraiescon-  W7 

tre  ceux  qui  les  calomnient  ,  & 
les  acculent  de  malignité.  C ’eft  ^ui  les  4e, 
vnc  chofe  crmerucillable  -,  que  * 
plufieurs  que  l*on  tient  très  -  - 

dodes  Médecins  déclament 
contre  ces  eaux  ,  des-approu- 
uenc  les  minéraux  ,  &  dÜFa. 

Y  ij 
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ment  ceux  qui  en  vfent.  le  leur 
youdrois  bien  demander,  &  les 
prierois  de  me  rcfpondrc,  s’ils  co. 
gnoiffoient  ces  eaux ,  &  ce  qui 
les  compofe,  ou  s’ils  ne  les  co- 
gnoiiTenc  pas.  S’ils  en  cognoif- 
lent  les  perfedions  &  les  Vertus, 
n  ont-ils  pas  tort  de  les  blafmcr  > 
Mais  s’ils  ne  Icscognoiflcnt  pas, 
n’ont- ils  pas  encore  plus  ^rand 
tort  d’en  ordonner  l’vlàge  a  leurs 
malades,  &  d’en  vfer  eux  mcfmcs 
pour  leurs  infirmitez  comme  ils 
font  tous  les  iours.  Car  pour- 
quoy  en  condamner  l’vfagc,  puis 
qu’ils  les  ordonnent  toutes  indif 
feremment  à  toutes  fortesde  ma¬ 
ladies.  Nous  auons  delîadit  que 
le  mal  ne  procède  point  d’elles, 
mais  de  l’ignorance  de  ceux  qui 
les  ordonnent  fans  difeerner  ôc 
cognoiftre  leurs  vertus  Sc  pr®: 
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frietez.  le  puis  aflèurcr  aufc  rai- 
fon  &  vraye  expérience  >  que  fi 
clics  eftoient .  ordonnées  aueç 
bonne  cognoiffancç  de  leur  per- 
fc<aion ,  l’on  en  verroit  de  fi 
grands  effets, que  tous  ceux  qui 
les  blafment  feroienc  contraints 
de  fe  taire  par  refpe<9:,ou  de  lés 
eftimer  par  deuoir.  Et  de  fait  ie 
veux  prouuer,  que  tous  ces  Mef- 
{ieurs  qui  font  ennemis  des  eaux 
minérales  &  des  minéraux, leur 
attribuent  des  facultez  &des  per> 
ferions  beaucoup  plus  grandes 
qu’à  cous  les  autres  mixtes.  le  leur 
demande  s’il  n’eft  pas  vray  qu’ils 
ordonnent  la  rhubarbe  feule¬ 
ment  aux  maladies  oii  la  bi¬ 
le  peche  en  trop  grande  quan¬ 
tité  i  le  fenc  &  l’aîocs  aux  mé¬ 
lancoliques  ,  la  coloquint#^, 
l’agaric,  &c.  pour  la  pituite,  à 
Yiij 
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chacune  derquelles  il  faut  touf* 
iours  vncorredlif  àcaufcdcicur 
tnauuaifc  qualité*,  parce  que  cha¬ 
cune  de  CCS  drogues  ne  purgent 
que  Tvne  de  ces  humeurs  lors 
qu’elles  pechent  en  quantité. 
Neantmoins  ie  ne  fçaf  pour 
quelle  raifon  ils  rendent  vn  hon¬ 
neur  fî  fouucrainc,  &  déférent 
fi  puiffiimmcnt  au  mercure  ou 
argent  vif, lequel  ils  ordonnent 
à  ceux  qui  font  affligez  de  mala¬ 
die  venerienne,  quoy  qu’ils  foiêt 
melancoliqucsjbilieux, pituiteux 
oufanguins.  Pourquoy  blafmer 
tant  les  minéraux?  &  ordoner  l’a¬ 
cier  aux  pafles- couleurs,  à  la  iau- 
nifle,  à  fa  dyffenterie,  &  a  plu- 
ficurs  autres  maladies,  fans  aucu¬ 
ne  diftinâion  de  tempéraments, 
d’âge,d’humeur,de{èxe,&  de  fai- 
fons.'Mefmes  en  i’vfàge  de  tous 
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les  minéraux,  ils  font  banque- 
routte  &  renoncent  à  cette  ma¬ 
xime  facette  conflderation de 
fçauoir  s’ils  font  chauds,  froids, 
feçs  ou  humides,  &  n’y  adiou^ 
0nc  aucuir  corredlif,  comme  ils 
font  à  tous  leurs  autres  remedeSj^ 
c’eft  pourtant  eftimer  ces  reme- 
des  minéraux  autant  qu’ils  le  mé¬ 
ritent,  &  fi  cela  fe  faifoit  aueç 
cognoiffance  decaufe>ces  MeH 
fleurs  feroient  dignes  de  grande 
loüange  :  mais  ce  qui  me  fait 
douter  de  cela,  c’eft  qu’ils  ordon; 
nent  de  l’or  &  des  pierres  pre; 
cieufes  en  plufîeurs  maladies  oq 
tout  cela  eft  entièrement  inutile: 
d’autant  que  l’or  fans  difpofîtion 
ne  peut  efhre  diflbut  en  noftre 
cftomach  :  à  faute  dequoy  il  ne 
peut  iamais  produire  aucune 
operation  falutakc  dans  le  corps, 
Y  iiij 
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&  noftre  facultf  digeftiue  ne 
peut  tirer  aucun  aduantage  des 
pierreries,  d’autant  quc  jt  yitri- 
fication ,  qui  en  eft  faite  par  na¬ 
ture,  les  rend  indiflblublcs,c’ÿ 
à  dire ,  incapables  de  faire  aucll 
bon  effet  pour  noftre  guerifon. 

Reuenons  à  nos  eaux  miné¬ 
rales  ,  les  vertus  defquelles  m’ont 
fait  voir  de  fi  grandes  operatiousi! 
q^ue  ie  fuis  oblige  d’aduoüer  qu- 
dles  fiirpaflent  de  beaucoup  cel¬ 
les  des  animaux  &  des  vegetauxi 
C’eft  pourquoy  i’ay  creu  que  fut 
céte  Expérience  auecvnRAi-^ 
SONNEMENT  aüflî  eftcduqucla 
chofe  le  mérite ,  ie  deuois  former 
vne  M  e  t  h  o  d  e  pour  en  ren¬ 
dre  l’vfage  plus  facile  &  aflèurc 
qu’il  n*a  iamaîs  efté  iufques  à  pre- 
fent,afîn  que  l’on  en  puifle  voir 
les  excellentes  operations  en  tous^ 
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cëmps,  tn  tous  lieux ,  en  tous  fc  * 
xes>  &cn  toutes  fortes  de  malai- 
dies.  I*ay  penfé  que  ie  ferois  vn 
grand fcruice au  public,  notam¬ 
ment  aux  malades,  &  à  fbon- 
ncur  de  la  Médecine, fi  ie  trou- 
uois  le  moyen  (  comme  i’ay  fait 
par  grand  foing,  labeur  &  def- 
pence  )  d’en  feparer  l’intitile  ou 
fuperflu ,  &  retenir  le  minerai  qui 
leur  donne  le  nom  &la  facuîtd 
degucrir,tantde  maladies  dange-, 
reufes,aufquelles  ces  admirables 
vertus  font  conuenables.  Cette 
facilite  fera  tres  aduàntagcufc  à 
ceux  qui  par  leur  trop  grande  foi- 
blefie  nepeuuent  eftre  tranfpor- 
tcz  auxfources  :  &  encore  à  ceux 
qui  n’cnpeuucnt  prendre  douze 
ou  quinze  verres:  toutes  fortes  de 
pcrlonnes  peuuent  prendre  ce 
qui  en  eft  extrait,  parce  qu’il  coa- 


illulc^'  I 


3  4,2  Kaifohs  Demonfif. 

Cite  en  vnc  feule  petite  pillulcj, 
comme  vn  grain  de  poivre. 

l’ay  donc  feparc  les  vertus  & 
facilitez  de  chacune  de  ces  eaux 
minérales  à  part  y  &  en  ay  formé 
de  très  petites  pillules,  que  i’ap- 
pelle  minérales ,  Icfquclles  n’a¬ 
yant  rien  d’impur,  ne  le  corrom¬ 
pent  iamais:  aucontraircclles  fe 
gardét  toufîours  pour  eftre  tranf 
portées  au  loing.  Les  operations 
de  tels  remedes  font ,  d’efuacuer 
^  defeharger  la  nature  de  tout  ce 
qui  luy  eft  fuper  flu ,  ou  qui  la  fur  * 
charge,  &  cepar  vrines,  &  quel- 
questois  parfueurs,oupar  infen- 
{ible  tranlpiration.  Bref,  elles 
guerilTent  promptement  ,  fa¬ 
cilement  acalTeurement,  car  el¬ 
les  rafraichilTent  en  pureeat  tout 
ce  qui  cfchauflFe  &  altéré  i  & 
neantmoins  confortent  &  re- 
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chauffent  en  cuacuant  les  hu¬ 
meurs  ,  &  tout  ce  qui  refroidit 
par  trop.  Tant  y  a  quelles  gue- 
riflent  fans  altérer,  purifient  fans 
corrompre,  réparent  (ans  ruiner  * 
&  preferuent  fans  péril. 

Pour  en  vlcr,  il  fe  faut  purger 
auec  vn  rernede  propre  a  cuacuer 
riiumci/r  qui  peche,  &  apres  en 
prendre  vne  chaque  matin,  & 
vnc  le  foir  demie  heure  auant 
fouper,  durant  vn  mois  ou  enui- 
ron, félon  l’opiniaftreté  du  mal, 
enuelopecs  de  fyrop  ou  autre 
chofe  i  &  fur  la  fin ,  il  faut  encore 
purger  &  tenir  le  régime,  com¬ 
me  on  fait  quand  on  prend  les 
eaux  minérales:  &  l’on  verra  par 
expérience  quelles  éuacuent  le 
fuperflu,&  purifient  le  neceffairc. 

Parce  que  le  changement 
d’air  çft  fouuent  ncccffaire  à  plu- 


Du  ch 
fement 
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(leurs  maladies,  i’ay  tftimc  quiî 
eftoit  à  propos  de  dire  icy,  que 
comme  il  n’y  a  aucunes  drogues, 
ny  eaux  minérales,  qui  puiflênt 
guérir  toutes  fortes  de  maladies; 
auffi  faut-  il  entendre  qu  vn  mef- 
me  aime  peut  eftrc  conucnable 
à  toutes  fortes  d’infirmitez,  parce 
que  leurs  effets  font  differents, 
tVirfuh.  voicy  comment.  Le  plus  fubtil, 
tilhonild  pur  &  nct,eft  fort  propre  &  fa- 
ancolte.  gyjj.  mélancoliques,  par¬ 

ce  qu’il  pénétre  cette  humeur 
groffîcre,  la  raréfié,  par  ce 
moyen  en  facilite  l’cuacuation. 
C’eft  pourquoyles  remedes  que 
l’on  employé  contre  ce  mal, font 
mieux  leurs  operations  auec  fai- 
de  d’vn  tel  air ,  qu’ils  ne  feroient 
envn  autre  plus  grolfier:  Com¬ 
me  cét  air  eft  propre  &  falutaire 

aux  mélancoliques,  il  cft  aulfi 
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fùrï  contraire  aux  catcrrcux  &  à 
ceux  qui  font  trauaillez  de  flu¬ 
xions,  rhumes  &  autres  indifpo- 
fitions  pituiteufes  qui  attaquent 
le  poulmonjleftomaeh  &  autres 
parties»  parce  que  toutes  ces  flu' 
xiôs  nefefontquepar  vnc  abon¬ 
dance  &  rarefa(5^ion  de  cet  hu¬ 
meur,  qui  la  rend  par  trop  fubti- 
le  &  fluence,  lafaifant  tomber  . 
d’vne  partie  en  vnc  autre:  Or  il 
n’y  a  rien  qui  augmente  plus  cet¬ 
te  rarefadionque  l’air  trop  Cib- 
til.  C’eft  pourquoy  il  empefehe 
l’operationdes  remedesque  l’on 
ordonne  à  telles  maladies, pour 
condenfer  les  humeurs  trop  flui¬ 
des.  Il  cft  donc  befoin  d’ordon- 
ner  àccuxquipatiflcntdeces 
firmitez  vn air  groflSer,  afin  qu’il  mjJj&t. 
aide  à  condenfer  &  incrafler 
l’humeur.  Au  temps  des  mala* 
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dies  populaires,  veneneufes  & 
contagieufes ,  l’on  fera  encore 
fort  bien  de  fuir  toft,  loing,&  re- 
uenir  tard. 

Pis  limx.  Les  qualitez  de  l’air  cftant 
cogneuësjil  n  eft  pas  difficile  de 
choifir  les  lieux  qui  Ibrit  conu^ 
nables,  &  où  l’air  eft  bon  &  ne- 
ceflaire  au  mal  que  l’on  veut 
guérir. 

Pa  èâux.  le  ne  diray  rien  icy  des  eaux 

communes  &  vulgaires,  parce 
que  chacun  fçait  affez  que  les 
plus  legeres ,  6c  qui  fe  gardent 
plus  long- temps, font  toufiours 
les  meilleures. 

pe  lé  fisi-  Attendant  que  la  nature  ait 
formé  fa  plainte  entière  de  qua¬ 
rante  foeilles  centre  les  feigneurs 
^ui  ladefarmeiit,  &quc  le  fang 
innocent  ait  cric  vengeance ,  il 
^ut  dire  que  fi  le  fang  eftlacaufe 


A. 


Qjàpitre  P’.  ^47 

(îc  toutes  fortes  de  maladies, 
(comme  ils  difent  )  il  Éiut  touf- 
iours  faigner  pour  leur  guerifon: 

Mais  fl  cela  n  cft  point ,  il  faut 
aulïi  aduoüer  qu’il  y  a  neceffai- 
rement  erreur  en  leur  calcul;  & 
cette  erreur  eftantd’vnc  impor¬ 
tance  beaucoup  plus  confîdera- 
blc  que  celle  des  biens  de  la  for¬ 
tune  >  elle  mérite  bien  que  l’on 
en  examine  très  dirieufemenc  les 
raifons  pour  &  contre,  comme  i! 
fera  fait  en  fon  lieu  :  Car  ce  n’eft 
ïcy  quel’vn  des  articles  d’vn  cha- 
jpitre. 

D  ifons  donc,  &  tenons  pour 
maxime.  Que  le  fang  'ne  peut /««r  é 
cftrc  la  caufe  de  toutes  les  mala- 
dies  qui  affligée  le  corps  humain. 

En  premier  lieu,  il  n’eft  pas  la 
caufe  de  la  fie  vre  quarte  >  ny  des 
autres  maladies  mélancoliques  % 
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.  parce  que  le  fang  eft  chaud  U 
fiuTfJ-  numide,  (au dire  mefmede  tous 
gnef  du»  les  Médecins  Galleniquesi  )  &  la 
mdUdm  mélancolie  qui  eft  caufc  des  fuf- 
*"  dites  maladies  eft  froide  &  fcche: 
Or  eft  il  vray  que  cét  humeur 
froide  &  feche  ne  peut  cftre  ré¬ 
frénée  que  par  le  fang  chaud  & 
humide,  félon  Tintention  de  la 
nature.  Donc  le  fang  ncftant 
pointlacaufede  toutes  les  mala¬ 
dies  mélancoliques,  c’eftvnc  er¬ 
reur  de  làigner  pour  leur  guari- 
fon  ;  parce  qu  autant  de  fang  que 
Ion  tire,  autant  de  force  on  don¬ 
ne  à  la  mélancolie:  &par  confe- 
quenc  la  faignéc  y  eft  ocaucoup 
plus  contraire  que  neceftairc. 

le  fçay  aum  par  cxpcriencç> 
que  lalàignéc  ne  peut  cftre  non 
plus  nccelTaire  aux  maladies  du 
ici  ,d  autant  que  ce  n  eft  ppint  le 
fang 
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fang ,  qui  eft  la  caufc  des  gouttes, 
de  la  pierre  aux  reins,  ny  de  tou¬ 
tes  les  autres  maladies  doulou- 
reufes:  car  les  humeurs  douces  & 
fluides  comme  le  fang,  font  touf- 
iours  capables  de  modérer  toutes 
les  plus  violentes  douleurs,  4c  ^i* 
tiger  l’acrimonie  des  fels. 

Quelle  apparence  ya-ilauffi  utudur- 
defaigner  aux  caterres,flüxionsi  w» 
rhumes  &  rhumàtîfmcs  ;  puifque 
tous  ces  termes  qui  ne  fignifient 
qu’vne  mefme  enofe,  &  ne  pro¬ 
cèdent  que dvne feule  caufc, k- 
quellc  n’eft  point  le  fang  i  mais  la 
pituite, ou  l’eau, auffi  eft-ilvray 
que  la  faignee  ne  ^uarit  point 
toutes  ces  maladies  iX 

Les  maladies  mélancoliques 
fe  guariflfent  en  cuacuanc  la  çau- 
fc ,  qui  eft  vne  humeur  grofficre 
&yifqucufé,  Lcsbilieufesfc  gucj 
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riflcntenaddoucilTant  lacrimé- 
nic  des  humeurs^  en  les  difToluant 
^cnleséaacuanc. 

Les  cacerres  Ôc  fluxions  fe 
gueriflène  en  éuacuant  les  hu¬ 
meurs  qui  pèchent  en  trop  gran¬ 
de  quantité  :  &  en  coagulant  cel> 
les  qui  font  par  trop  rariflees.  En 
tout  cela  il  ne  fe  parle  d’aucune 
faigncc  >  auflî  n  y  cft-ellc  pas  nc- 
ceipire. 

lefuistres  affeurc,  &  en  puis 
parler  àl’elgarddcs  plus  experts^ 
c  cft  à  dire  par  expérience  :  Que 
les  làigneesrcïterces  à  toutes  for¬ 
tes  de  maladies  contagieufes  6c 
veneiieulès font  mortelles:  Par* 
ce  quelefang  n  eft  pointla  cau- 
fc  de  toutes  ces  differentes  mala¬ 
dies  :  au  contraire  il  fournit  des 
armés  à  la  nature  pour  le  delfen- 
dre  contre  le  venin:  mais  elle  ne 
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trpuucccs  belles  armes  que  dans 
larfenac  des  veines  :  Ceft  donc 
cftrc  bien  fonennemy  que  de  les 
iuy  defrober.  G  cft  punir  rinno' 
cent  ic  protéger  le  coupable. 

le  fçay  bien  que  pluficurs  en¬ 
nemis  de  ce  Railbnnementjdp 
ront  que  le  fang  eft  fouucnt  ef- 
chauffe, corrompu, ou  qu’il  pè¬ 
che  en  quantité  ou  qualité,  & 
que  pour  lors  l’on  cft  obligé  de 
faigncriàquoy  ie  refpons  que  C 
Icfeng  cft  efchaufféjilfaut  ofter 
la  came  qui  l’cfchaufFe,  Ôc  il  fera 
tout  rafraichidcfoy.mcrmc:  Or 
l’on  ne  fçauroit  mieux  rafraîchir 
vnc  chambre  qu’en  oftant  le  feu 
qui  l’efehauffe  par  trop.  Il  n’y  a 
rien  qui  le  rende  impur,  ou  qui  le 
corrompc,{î  ce  n’eft  là  tropgran- 
de  abondance  de  quelques  hu¬ 
meurs  >  Icfquelles  eftant  purgées, 
Z  ij 
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le  fang  retourne  en  fa  première 
perfeSion,  &  en  fon  repos. 
pjmtfie.  le  n  ay  iamais  veu  de  plus 
grande  apparence  de  raifon  pour 
les  fàignees  qu’en  la  pleurefie,  où 
le  fang  eftant  efehauffé  par  quel¬ 
que  chaleur  contre  nature, ou  par 
quelque  autre  accident  fe  rarifie> 
commele  boüillondu  potaupres 
d’vn  trop  grand  feu,  &  eftant  ra- 
rifié  ,  faut  necefTairement  qu’il 
occupe  d’auantage  de  place  que 
quand  il  cftoit  en  repos ,  &  lors  il 
prefle&  violente  les  veines,  iuf- 
ques  à  tant  qu  il  ait  trouuc  quel¬ 
que  iftuc ,  comme  il  fait  en  ce 
tcmps-Ià  entre  les  coftes  &  la 
membrane  pleura  >  auquel  en¬ 
droit  quelques  veines  fevuident 
&  forment  la  pleurciîe;  pour  la 
guerifoil  d«  laquelle  il  faut  ad- 
uoiier  que  la  faignée  reïcerée  y 
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cpnuient:  d’autant  que  par  cette 
éuacuation  les  veines  fe  trouuent 
moins  remplies ,  le  (ang  y  fait 
moinsde  violence,  &  la  névre  y 
reçoit  amedemet  notable.  Tou- 
çcsfois  i’y  ay  trouué  vn  remede  R 
puiffamment  fpccifique ,  &c  G. 
prompt  en  fes,  operations  ,  qu’il 
guérit  fort  licureulement  cette 
maladie  :  Parce  qu’il  éuacuë  faci¬ 
lement,  &  en  peu  de  temps,  les 
humeurs»  &  cette  chaleur  con¬ 
tre  nature  qui  efehauffoit  par 
troplefang. 

Si  le  fang  pcche  en  quantité, 
il  y  a  deux  moyens  pour  y  rerae  ' 
dier ,  fçauoir  d’en  faire  tirer  quel¬ 
que  palette,  fi  la  chofepreffe»  Et 
l’autre  fort  innocent  eft  de  déro¬ 
ber  vn  repas,  d’autant  que  toutes 
les  parties  tiret  leur  nourriture  du 
fang  qui  eft  dans  les  veines,  &  el- 
Z  iij 
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les  le  puifcnc  du  foyc,  &  luy  le 
compofcauecvnc  partie  du  fhy- 
le,  lequel  cft  fait  des  aliments  qu9 
nous  prenons  par  la  bouche:  tcl- 
lemêc  que  fi  l’on  retranche  quel¬ 
que  peudesaliments,il  ny  aura 
pas  fi  grande  abondance  de  chy¬ 
le,  &  par  confequent  le  foy  e  ne 
pourra  faire  fi  grande  abondan¬ 
ce  de  fang ,  &  les  veines  cftant 
moins  pleines,  il  faudra  que  l'cn- 
üie  d’eftre  faigné  le  pafle,  &par 
ce  moyen  le  foye  ne  fera  point 
violenté, comme  ileft  lors  qu’il 
faut  qu’il  remplace  trop  prom¬ 
ptement  la  quantité  que  l’on  a 
oftée,  &  le  làng  qui  iè  fait  auec 
cette  violence  n’eft  iamais  fi  bien 
élaboré  que  s’il  eftoit  fait  douce¬ 
ment  &  a  loifir. 

Jt  >/>  «le  vie  n’eft  autre  cho- 

fc  que  l’vnion  &  Icmeflangedcs 
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efprits  des  trois  princi)pès  dont  les 
végétaux  font  compofez.  Nous 
auons  dit  ailleurs  que  le  mercure 
eft  fluide  &  volatil  ;  le  foufre  eft 
combuftibic, &Ic  fel  eft  fauou- 
reux ,  ou  principe  des  faucurs. 
L'eau  de  vie  eft  fluide  &  volatile, 
corne  fclprit  du  mercure:  s  allu¬ 
me  corne  Icfprit  du  foufre,  &  la 
faueur qu elle aucft  autre  chofe 
que  rcfprit  du  fel.  Le  vin  eft  mort 
ic  n  eft  plus  vin  ,  Iors  que  l’on  en 
a  fepare  quelque  peu  de  cét  cf- 
prit  que  l’on  appelle  eau  de  vie. 

Le  fang  a  ces  mefmcs  quali- 
ter,  &  fe  doit  confîdercr  eftrc 
en  l’homme, ce  que  l’eau  de  vie  s 
eft  dans  le  vin,c’eli  à  dire, la  com-  fit 
pofîtion  des  efprits  des  trois  prin¬ 
cipes,  lefquels  efprits  font  aftez 
groflîcrs  dans  les  veines,  &  defti- 
nez  pour  la  nourriture  de  toutes 
Z  iiij 
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les  parties  materielles  de  noftrc 
corps.  Mais  ils  font  beaucoup 
plus  fubtilidans  les  arteres  pour 
alimenter  la  chaleur  temperéc, 
c’eft  à  dire  la  vie  intérieure,  &  in¬ 
hérente  en  chaque  partie:  voilà 
donc  la  compontion  du  fang ,  fa 
valeur  ,  (bn  vfage  &fa  neceflité. 
B  ref,  c’eft  le  threfpr  de  la  nature, 
le  baume  de  la  vie,  la  bafe  des  cf* 
prits  toujours  deftinc  à  bien  faire 
&  iamais  à  mal  faire;  c’eft  pour- 
quoy  il  doit  eftrc  mefnage  par  les 
amis  de  la  nature. 

Ce  n’eft  pas  d’aujourd’huy  feu- 
lement  qu’ilyadiuerfîtcde  Mé¬ 
decins  :  de  tout  temps  il  y  en  a  eu 
de  trois  fortes  ifçauoir  les  Empi¬ 
riques,  ainC  nommez  àcaufede 
l’experiencccn  laquelle  ils  fe  re- 
pofent  &s’a{reurcntleplus. 

Les  Méthodiques,  ainfi  qua- 


chapitre  F,  357 
lifiez,  parce  que  tout  leur  art  con- 
fifte  en  cette  méthode  d’éuacuër 
les  fuperfluitez , reparer  Imani- 
tion,  lâfcher  le  ventre,  (s’il  eft 
conftipé)  &  le  refferrer,  s’il  efi; 
trop  lafehe. 

Les  Rationels,ain{î  appeliez, 
d’autant  qu’il  veulent  fçauoir  la 
raifon  de  toutes  chofes. 

Chacun  defquels  veut  touC 
iours  faire  acroire  qu’il  eft  préfé¬ 
rable  à  Ton  compagnon.  Tou- 
tesfois  à  l’œuure  l’on  cognoift 
l’ouurier ,  &  û  l’on  veut  fans  paf- 
fîon  examiner  cette  matière,  l’on 
en  trouuera  encore  vnequatrief- 
me  cfpece,  pour  conuenir  au 
nombre  quaternaire  des  Elemes. 
Car  il  y  en  a  qui  excrçent  la  Mé¬ 
decine  fans  autre  expérience  que 
parhazard,  &cüirdirc;far^  au¬ 
tre  méthode  que  pour  nuire  >& 
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fans  raifon,  queçar  imaginationv 
&  ceux  cy  doiucnt  eftrc  appeliez 
nouueaux  venus  ,  lefqucls  ont 
vnc  felle  à  tous  cheuaux,ou  vn 
rcmede  à  tous  maux.  Icftime 
pourtant  le  meilleur  de  tous  cc- 
luy  qui  guarit  auec  vraye  co- 
gnoilîànce  dccaufe. 

Or  apres  auoir  fouhaité  pour  le 
bien  du  public,  &  pour  l’honneur 
de  la  Médecine,  qu’il  n’y  aye  plus 
de  diuifion,  mais  qu’il  fefalTevn 
corps  de  CCS  trois  premiers  mem¬ 
bres,  car  les  derniers  n’en  font  pas 
dignes.  le  diray  que  la  vraye  Mc- 
decine  confîfic  à  l'cuacuation  du 
fuperflu ,  diflôlution  du  folidc, 
coagulation  du  trop  fubtil,  &  pu¬ 
rification  du  neccflàire.  Et  parce 
que  cet  article  cft  deftinepour  la 
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en  faut  oftcr  la  caufe ,  c ’eft  à  dirci 
les  humeurs  Tupcrflues  i  car  autre¬ 
ment  elles  fe  corrompront, &  de 
cette  corruptio  s’cn  enfuiura  plu- 
ficurs  grands  accidens,  comme 
vapeurs  dangereufes  au  cerueau, 
Icfquelles  affligeront  cette  partie 
fuperieurc  ,  &  de  là  tombe¬ 
ront  fur  les  inferieures  ,  où  fe 
fera  d’autres  maladies ,  non  de 
moindre  importance  que  celles- 
là.  Tant  y  a  que  les  humeurs  re¬ 
tenues  contre  l’intention  de  la 
nature  produifent  toufiours  plu- 
fleurs  grands  accidens,  Etceluy 
qui  fe  tient  bien  purge ,  &  qui  vit 
de  régime, fait  la  figue  aux  Mé¬ 
decins:  Et  de  fait  qu’eft-ce  <^i 
fera  vne  grande  maladie  fî  le 
corps  eft  bien  net,  &  qu’il  n’aye 
rien  de  fupei  flu  &  de  corrompu  ; 
Certes  il  ne  craint  point  que  fon 
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fàng  foit'cfchauffc  parle  vice  ou 
la  mauuaife  qualité  des  humeurs, 
ny  infePté,  altéré  ou  corrompu 
à  caufe  de  leur  quantité,  ou  par 
leur  meflange.  Toutesfois  il  fe 
faut  bien  garder  du  qui  pro 
quo ,  &  de  prendre  martre  pour 
renard  en  matière  de  purgations, 
e'eft  à  dire ,  qu’il  ne  faut  pas  don¬ 
ner  des  remedes  qui  purgent  les 
eaux  lorsqu’il  faut  purger  la  bile 
ou  la  mélancolie ,  &  ainfi  des  au¬ 
tres  :  car  e’eft  vn  chef  d’œuure  de 
purger  par  éledion,  &  l'humeur 
qui  furabonde.  Il  ne  faut  pas 
auflî  entreprendre  de  purger  fi 
la  quantité  des  humeurs  ne  le  re¬ 
quiert,  d’autant  que  cela  violen¬ 
te  par  trop  la  nature.  Il  faut  auf- 
fi  confiderer  que  les  purgatifs 
trop  foiblesne  fontqu’émouuoir 
les  humeurs',  ôc  n’ayât  pas  la  for- 
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ce  deIeséuacucr,font  caufc  fort 
fouucntd’vn  grand  defordrc.  Il 
faut  auffi  éuiter  les  purgations 
trop  violentes ,  &  les  grandes 
compofîtions  en  matière  de  pur¬ 
gatifs  ,  car  clics  ne  font  pas  les 
meilleures  :  L  on  ne  fçauroit 
mieux  prendre  foh  tcmp«  pour 
les  purgations  que  le  chaud  & 
humide, fi  le  befoin  ne  requière 
vne  autre  occafion.  La  quanti¬ 
té  des  humeurs  le  fait  cegnoiftre 
par  l’opprcfijon  ou  la  douleur.  Il 
fauteftre  Médecin  pour  cognoi* 
jftre  celle  qui  peche,  afin  de  la  pur¬ 
ger  félon  l’intention  de  la  na- 
ture- 

Lc  régime  de  vie  couppe  h  y  *'*£*•»( 
bourfe  des  Médecins,  pourucu 
qu’il  foit  bien  obferué ,  comme 
il  fc  fera ,  fi  l’on  confiderc  que  les 
viandes  groflicres,Iefucrc,tow- 
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tes  fortes  de  légumes ,  &c.  eh- 
^endrent,  ou  bien  augmentent 
l’humeur  mclatieolique. 

Le  vin ,  les  falcurcs ,  les  efpif- 
feries,  &  toutes  fortes  de  viandes, 
oufaulTesquifont  de  haut  gouft, 
ptoduifent  &  augmentent  l’hu¬ 
meur  qui  fait  la  goutte,  la  pierre, 
êc  toutes  les  autres  maladies  dou* 
loiireules. 

Le  pokTon,  les  fruids,  & 
toutes  fortes  de  cruditez,  &  au¬ 
tres  chofes  qui  fe  corrompent 
facilement  j  font  toulîours  de 
grandes  vapeurs  au  ccrueau ,  & 
par  confequent  font  caufe  des 
caterres,Huxions,  &c. 

Comme  aulîî  le  trop  grand 
froid  aux  pieds,  6c  aux  genoux^ 
y  attirent  les  fluxions  par  le  de* 
dans  auin  bien  que  par  le  dehors» 
Mais  fi  I  on  endure  froid  i  la  te* 
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fte,  il  augmente  la  quântité  des 
humeurs  J  &  excite  feulement  la 
fluxion  par  le  nez  ,  où  elle  fait 
fon  operation  par  cfternuëmcns, 
ou  bien  elle  tombe  fur  quelque 
partie  la  plus  foible  &  dçbile  ,ou 
affligée  par  quelque  maladie  ou 
accident  quecefoit. 

Le  trop  manger  &  le  trop 
boire ,  gaftent  ordinairement  le* 
ftomach,lcccrUeau,Ôcpar  con- 
fequenc  font  placeurs  maladies 
fort  dangereufes. 

Les  pafflons  de  rame  altèrent 
grandement  la  fanté  vniuerfeUcj 
tant  y  a  qu  il  faut  donner  vn  mé¬ 
diocre  exercice  au  corps  6c  ï 
fclprit. 
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Acier  guérit  les  obftrudions 
&  la  dyfTentcric,  1.187 
Eaux  vitrioleufes,  medecine  vni- 
ucrfelle,  purgent  le  cerneau. 


TabiL 

,  font  va  excellent  prcftiaatif,  1 
i.p.87 

Leurs  diüerfcs  fâcülteï,  p.  8É 
Comment  il  les  fiiut  prendre; 

p.  89 
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cogneue  &  gucrie  par  l’Au- 
theur,  3.111 

Maladicspopulaircs  prcfagentla 
perte,  J 175 


Table. 

Maladies  populaires  ont  du  ve¬ 
nin. 

Maladies  compliquées  gueries 
par  remedes  compliquez,  5. 
155.134 

Manger  par  cxccz,  ce  qu’il  pro¬ 
duit  au  corps  de  l’homme,  5. 
19^.197 

Maladie  venimeufe  n’cft  pas  touf- 
iourspefte,  5503.304 

Maladie.  Voy  Epilepfie. 
Manne, efpece  de  rofée, qui  tom¬ 
be  fur  les  fleurs  &  fur  les  arbres, 
1.99 

Médicaments,  &c  ce  qui  eft  re¬ 
quis  pour  leur  perfedion ,  i. 

158. 159 

Medecine  a  fon  principal  fonde¬ 
ment  en  l’experience,  1. 1.  p.  5. 
Mercure,  &  la  définition,  1. 159 
Ses  effets  operations,  ibid; 
Mercure  fert  aux  maladies  vcnc- 
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tiennes,  1.190 

Mélancolie,  caufe  de  la  fièvre 
quarte,  a.  170 

Métaux,  &  leurs  qualitcz  plus 
puiffantes  que  des  autres  mix¬ 
tes,  x.ijS 

Mélancolie  met  trois  iours  à  s’ef- 
raouuoir,  5.8 

Métaux,  &  leur  vfage  ncccflaire, 
X.  6^.70 

Métaux  n*ont  point  d  acrimonie 
ou  de  mauuailès  qualités,  x. 

Mélancolie  monte  iulqucs  au 
ccrueau,  &  ce  quelle  y  caufe, 
3.11.  IX 

Mine  d’argent,  de  cuivre  &  de 
plomb,  entre  Luzerne  &  le 
chafteau  de  Famolarc,au  Duc 
deSauoye,  l.i.p.70 

Minéraux  tiennet  leur  excellen¬ 
ce  du  Ciel ,  Z  caufe  des  inHuen- 


Table. 

CCS  des  corps  celeftcs,  x.  iS; 

Mine  de  fouîrc,  &  tel  hermeti- 
quCj  I.i.p.z8.i9.30 

Mines ,  &  ce  qu’il  faut  obferuer 
pour  leur  conduite,  1.  i.p.  è 
Minéraux  contiennent  la  ena- 
leur  &  la  froideur,  efehauffent 
ou  rafraichiflenti  1. 187 
Ils  fc  ditTolucntpar  le  moyen 
de  quelque  liqueur,  &:  portent 
auec  eux  lesqualitez  du  corps 
dont  ils  font  tirez,  1.188 
Mine  riche  ,  &  remarquable 
trouuée  en  vnc  montagne  près 
de  Toulon  en  Proucnce  1. 1. 
^  P- 4î*  4^- 45- 41. 47 
Mines  croiffent  &  s’augmentent 
par  addition  d’autres  matières, 

,  l.i.p.38.39.^.4z 

Mined’or,  &fcs  indicés  plus  af* 
feurez,  l.Lp.55 

Mine  de  cuivre  calcine  &  con* 
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uciti  en  vitriol,  l.  i.p.78 
Modération  aux  mouuemensde 
rarae,pccc{faircaux  goutteuxi 
3.119.1x0 

M  onde  compofé  de  trois,  la  ma¬ 
tière,  les  accidents ,  &  l’intelli^ 
gcncc  quilescmbralTcdc  tou¬ 
tes  parts,  X.  108 

Monnoyes,  ôc  leur  vfage  hccef- 
fairc,  Z.  70 

Mouuement  ne  fc  trouuc  qu’en 
ce  qui  a  vie,  x.105 

Monde  intelligible,  celcftc,  & 
élémentaire,  x.2,.4 

Mixtes  compofez  par  la  naturé 
de  deux  inftruments,  le  feu,  ou 
efprit  vniuerièl,  Sc  1«  feu  parti- 
culier,  x.to^.iio 

Mirereré,oa  entortillement  de 
boyaux,  guéri  par  l’Autheur, 
3.19;. 
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N 

NAturc,  &  fcs  quatre  chan¬ 
gements,  Z.  5.  è 

Nature  i  &  fon  règne  dans  les 
minéraux ,  végétaux  &  ani¬ 
maux,  1.171 

Nature  que  c’eft ,  &  fa  généalo¬ 
gie  &  origine,  z.  6i 

Narcotiques, qui  affoupiflent  le 
fentiment,  pris  par  dedans  font 
dangereux,  3.  n9 

La  fimpie  application  ne  peut 
pas  nuire,  5.IZ9.130 

Aliezauecleur  anlidotte  font 
bons,  130. 131 

Nourriture  des  goutteux.  Voy 
viandes. 

Nourriture.  Voy  aliments. 
Nourriture  des  choies  de  ce  de- 
quoy  elles  font  faites,  z.jé.^4 
Nour- 
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^îoiirriturcsBccclfaircsitous  les 
ànimaüx,rvncfpiritucllc  l’au¬ 
tre  grofllerciouittatcricUe. 

O 

ODeurs  fortes  nuitiblcs  à  là 
pefte,  ^  199 

Oeuf,  &  fes  parties  pour  la  coa¬ 
gulation,  congelâtioit&  fixa- 
tion>  . 

Oeuf  poürucii  de  l’cfprit  de  vie, 
ou  vniüerfeli  z.37.38.  ^9^  40 
Opinions  diuerfes  furvn  mcfme 
fujeâ: ,  principalement  en  la 
Medecirte,  i.’iéS.  1(^9.170 

Diuldon  preiudiciablc  en  cét 
endroit,  170.171 

Ô  rdu  vulgaire  cft  Vnc  plâte  fans 
fcmencci.  .  ]'//!z,ii,9 

Orfertauxm^dadicsdacœur,  i. 

19O 


Table.' 

Orties  >  &  expérience  fur  icelles 
dufelvolatil^  i.î^z 

P 

PAroxifines  reculez,  ou  abbre- 
geZ  aux  goutteux,  pour  les 
fovuager,  3.111 

Paralifîe  gucriepar  l’Autheur,  3. 
2,09.zio.aii 

Parfum  compofepar  l’Autheur, 
très  '  bon  remede  preferuatif,  J. 
z6$.  &c. 

Sa  fumée  nofFenfe  point,  des- 
infcd:c>  zéj.ibid. 

Paris,  de  (à  place  propre  pour  lo¬ 
ger  les  pcftiferez>  3.31^.  &c. 

Parte  àfe  graiffer  pour  attirer  les 
poiflbns,  i.Si 

Perte  n’a  point  de  differente  cau- 
fei  mais  des  crtèts  differents, 


Table, 

.  Sa  définition, 

Pcftc,  quelle  maladie,  3-i}8.i59 
Les  anciens  n* en  ont  pas  co- 
gneu  la  caufe,  ibid. 

Differents  aduis  des  eaufes  de 
la  pefte,  140 

Sic eftvnc caufe  fecretteou  oc¬ 
culte,  141 

Sic’efl:  par  influence  des  corps 
,  ecleftcs,  Z4a.i43.  &c: 

Pefte  frequente  &  dangereuft  en 
Egypte,  M49-I50 

Pefte  &  fes  fignes  qui  la  tcfmoi- 
.  gnent  prefente,  3.  Z55.  Z37 

Pefte  doit  cftre  promptement  (c- 
couruc  des  remedes,  3. 15  7. 

Ses  fignes  mortels,  158  159 
Signes  de  conualcfcence,  z  60 
Pefte  &  fesfigncsqailafontpre- 

dire,  3. 1  j5 

Saifoiisdelreiglces,  ibid. 


Table. 

Météores  &  autres  accidents^ 
ibid. 

G  eneration  d’infedes,  ibid. 
Pefte  guérie  pari’ Autheur,  5. 

ôcc. 

Végétaux  qui  font  mourir  aucc 
(jgnes  de  pefte,  5.514 

Pefte,  &fon  remede  Ipecifique, 
Z.  181.18i.1S3 

Philolbphes  feuls  Ôc  vrais,  &  ce 
qu’ils  fçauent,  z.tzy.izB 

Pierre  aux  reins  fe  peut  ofter  par 
trois  moyens,  en  la  poulTanr, 
rompant,  ou  diflbiuant, 
i74-i75'I7<î.177 
Preuues  de  cette  diflbiution,  a. 
177-178 

Pierres  font  de  mefine  compofi- 
don  que  les  minéraux, ayants 

grande  quantité  de  fcl, 

Pierres  y  ont  aux  reins  pr  les  vti- 


Tabls. 

n«  mefaraïques  &  émulgcti' 

tCSj 

Pituite  s ’efmeut  chaque  iour  à 
caufc  des  diucrs  mouueracnts 
des  rayons  planétaires,  38 
PillulcsderAutheur,ou  minéra¬ 
les  très-  bonnes  aux  goutteux, 

Plomb  empefehe  le  fel  goutteux 
démordre,  3.11^ 

Appliqué  auec  eaux  propres 
fèrt  aux  douleurs  de  la  goutte, 

Plaftre  &  fes  mines,  eaux  dange- 
reufes  quilesdiflbiuent,  1.178 
Plantes  croiflentpar  vie,  &  s  en¬ 
gendrent  par  femence,  z.j 

Plcurefies  guéries  par  l’Autlieur, 

3.Z31.133 

Poifon  de  trois  fortes,  fpecifique, 
marcotique,  &  corrofifi  3. 35 
Poivre,  Ôt  Ion  Tel  volatil,  tiré  de 
ï  iij 


Table^ 

refcorcc,  1.145 

Porcs  du  cuir,  luy  des  cmon- 
droircs  de  noftrc  corps,  z.iéë 
Pourriture  n’eft point  vcnchcu- 
fe,  3.144 

Oucaufedelapefte,  3.145 
Poulenc  communique  point  la 
vie  au  poulet  en  le  couuant, 
1.  40 

Poulx  inégal, fîgne  de  putrefa- 
<5tion,  ou  abondance  d’hu¬ 
meur,  3.59 

Preferuatifs  contre  la  pefte  con- 
(cillcz  par  rAutheur,  3.161 
Ôcc.  168 

Principes  meflez  enlèmble  cm- 
pefehent  l’adion  l’vn  de  l’au¬ 
tre,  1.145 

Principes  prineipiants,  que  c’eft, 
1.160. 

Principes ,  &  leur  dcmonllratiô, 
fur  vn  végétal,  1.147.148 


Table’ 

Ptifanc  purgatiuc ,  &  fes  effets, 
61.71.1  V.  ^ 

Ptifane  propre  a  preleruet  de  la 
pefte,  5,ï-<58 

Purgations  dangereufes  &  nui- 
(îblcs  àlapcftc,  5.178-179 
Purgatifs  éuacuent  les  humeurs 
qui  rendent  le  fang  impur,  3. 61 
Purgation  &  fes  vtilitez,  3-  p-  357 
Purgation  comment  fe  doit  fai¬ 
re  enlaprftc,auantquele  ve¬ 
nin  foiten  règne,  3. 161 
Putrefadionnefl:  point  caufede 
la  pefte,  3.144 

Pmtrefàâionjcaufedc  la  fièvre, 
&  des  opprcffions,  3. 43 
Putrcfadlion  attire  le  venin,  & 
fait  durer  la  pefte,  J-ayi» 
Putrefadion  matière  pour  recc- 
uoir  le  venin  de  la  pefte,  3,135 


Q, 

Q  yint’-cfTcncç  des  Chyndi- 
ftes ,  eflènee  (impie  &  fub- 
tile,  produite  par  l’cCprit  yni- 
ucrfel, 

Qii ’eft-eeque  le  {âng>fon  vfage 
&rancceffitc,  ?«p-î5ô 

Quatre  fortes  deMcdécins, 3. 35]! 

K 

RAtte,  maga:rin,ouIicu  pro¬ 
pre  de  la  mélancolie,  1. 117 
Reins  fuçent  les  ferofitez  de  la 
veine  caue,  1. 118 

Reins,  &  leurs  maladies  ne  fe 
gucriffent  pas  par  les  fclles,  5. 

Comment  fegueriflènt,  3.173 
Reins, &  leur  douleur  continuel- 


TABtE. 

le, comment produitte,  3. 159 
Par  vicere, flegme,  pierre  ou 
grauelle,  ’‘59t40 

Remedes  confortatifs  contre  la 
goutte,  5.i3M3r.i5j 

Remède  fpecifiqüe,  133 

Rcmedes  fpecifiques  nedoiuent 
cft re  pris  auecles  purgatifs,  1. 
i.p.97. 98. 

Remarques  fur  les  purgatifs  or¬ 
dinaires,  3  p- 538 

Régime  de  viure,  3.  p.  3^4 

Remedes  contre  la  pefte ,  &  or¬ 
dre  pour  s*cnferuir,  3.177.178 
Remedes  tirez  des  métaux  n’ont 
point  de  mauuaife  operation, 
1.15^ 

Remedes  anodins  pour  les  excez 
de  douleur  aux  goutteux,  5. 
115.116 

Remede  très- fpecifiqüe  contre 
les  fluxions,  ■  1.180 


Table. 

Refladationqueccftaleau  plei¬ 
ne  &pcfantcdc  rcfpric  dévie, 
1.74 

Rcfucrie  cftrange  de  perfonnes 
qui  fe  leuent  fans  eftre  efueillcr, 
&c.  5.14 

Rheumes  tombansfur  la  poitri¬ 
ne  ,  comment  fe  gueriffent,  5. 
19S 

Rheumatifmc  que  c’efl-,  &  com¬ 
ment  guéri,  5.199 

Guéri  par  T  Autheur,  5  loi 

Roféc  chaude  &  humide  au  fou- 
uer^tin  degré,  i.  izi 

Lumière  interne  delà  nature, 
101 

Rofée  &  fa  merucilleufe  compo- 
{îrion,  1. 90, 91 

Rofçe,  &fes beaux  éloges,  1. 
III  115 

Rofée, dont  le  Soleil  eft  pere,Ia 
Lune  la  mere,&  le  vent  l’a  por- 


Table^ 

téc  en  fon  ventre,  i]  97 
Seconde  nature ,  ou  chaleur 
tempérée ,  humide  radical, ou 
caucelcftc,  ibid. 

Laiâ:  enuoyé  desCieux  fur  la 
terre,  58 

Rubis  de  foufre,  teinture  rouge 
des  fpagy  riques,  1. 1.  p.  6  7 

S 

SAng  efeumeux,  quel  fîgnc 
c’efl',  f  61 

Si  l’eau  fumage,  ibid. 

Sec  &  de  diuerfes  couleurs,  ibid. 
Verdaftre,  ibid. 

Efcumeuxjluifant  &  fubtil. 
Chaud  &  moite  réfréné  la  mé¬ 
lancolie  &  la  colere,  3. 

Sang  ne  doit  cftrc  tiré  aux  mala¬ 
dies  mélancoliques,  3  15 

Sang  bruflé  &;fuc  mélancolique 
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Table^ 

que  c  eft,  l.i,p,ii4 

Sangchaud  &  humide  félon  l’in' 
tention  de  la  nature,  3. 15 
Sang  comment  arteftc  en  vnc 
dyfTcntcrie, 

Saipeftrc,  aux  Egyptiens  fel  ni- 
tre,  1.147 

Pourquoy  appelle  Tel  nitre. 
Saturne, planctte,efmcut la  rat- 
te.,  &  le  foufre  mélancolique, 

3.  ttS.tZeji 

S.  Chryfoftomc  a  eu  quelque  lu¬ 
mière  de  refptitvniuerfel,  1.57 
S.  Louis,  &  fa  place  mal  choife 
pour  loger  les  peftiferez,  3.32-7 
Manque  d  eau,  ibid. 

S.  Auguftin  a  parle  de  refprit 
vniuerfcî,  ^.57 

Scorpion  &  fa  picqueure  guerie 
par  l’Authcur,  3. 305. 306. 
&c.  309 

Semence  véritable  eft  inuifiblc 


Table. 

&  inpcrceptible, 

Sel  nitreux  a  la  faculté  &  qualité 
rafraîchifTance,  3.i82i 

Sel  de  tartre  dans  les  boüiUons> 
profite  aux  goutteux,  3.115 
Sels  de  trois  fortes, fix,armoniac 
ou  volatil,& nitreux,  i.i6k 
LdTurs  différences,  165 

Semence, ou  fperme,  que  ceft, 
eau  ou  refîde  vn  efpric  de  vie, 
1.  4(î 

Sels  du  grand  monde  de  diaerfes 
fortes,  3.9S 

Doux  ,  acides,  aftiers,  fuligi¬ 
neux  ,  fixes,  volatils  >  infîpides, 
ibid. 

Sel,  baume  de  la  nature,  qui  con- 
ferue  les  corps,  3.10© 

Sel  nitre,  matière  principadedes 
caunitreufes,  i.ii| 

A  de  la  reffcmblanGC  auectoug 
les  autres  fels,  ibid. 
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Sel  que  c'eft  fclon  les  Naturâli^ 
ftes,  I.  ir| 

Principe  de  toutes  chofes, 

Des  minéraux  j  végétaux  & 
animaux  >  ibid. 

Differens  aux  parties  du  corps, 
mi8 

Sel  des  végétaux  fepaï  c  du  com- 
buftible  &  du  volatil  par  le  feui 
1.144. 

Sel,  &  fa  définition,  i.ij7 
Bafe  de  toutes  les  coagulatiôs, 
congélations,  indurations  & 

.  fixations,  .  -  1.157 

Ses  autres  qualitez,  157*158 

Sels  de  nos  corps  font  aiguifez 
par  leur  fubftance  Ipiricueufe, 
5i»5 

Secrets  &  cabale  des  Chymiftes, 
&c. 

Sel  hermétique ,  elprit  viuifiant 


Table; 

de  tous  les  métaux,  1. 184 
Sel  marin,  &  fon  efprit  tiré  par 
diftillacion ,  fert  aux  douleurs 
delà  goutte,  3.117.118 

Sel  armoniac  principe  de  toutes 
les  putrefadions,  2  164. 
Sels,  nommez  Alkali ,  &  leurs 
effets,  3.115 

Sel  fixe,  &  fel  volatil,  li^.  130 
Expérience  du  volatil  fur  là 
rhubarbe,  ibid. 

Leurs diuerfcsqualitczi  3.130. 
13113^ 

Sel  fixe  tiré  par  calcination  nfc 
peut  pas  rafrailchir,  3 . 18* 
Mais  fon  efprit  aigre  fait  pardi  • 
ftillation,  ibid. 

Sel  nitreux  compofe  les  drogues 
purgatiues,  1.165 

Sel  joint  aucc  rhuile,bon  pour 
les  goutteux,  j.  i  ji.  151 

Sel  fix,  principe  des  fels  armo- 
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hhc  &  nitreux ,  qui  en  font 
compofcz,  x.î64.i6^ 

Sel  donne  lapefanteur  &  la  foli- 
ditç,  x.i^i 

Sel  doux,  ija.155.  Ne  peut  nuire 
au  corps,  ibid. 

Sel  fix  cft  véritable  J  le  feul  prin¬ 
cipe  de  toutes  les  aciditcz,& 
aigreurs,  z.  161.162. 163 
Sesproprictez,  I63 

Sel,  feul  principe  de  purificationj 
3.165 

Sel  Iiermétiquci  2. 114 

Scignée  nuiiible  aux  maladies 
mélancoliques,  3.  ij 

Sel  prunelle  fait  de  fel  nitre,  & 
des  eaux  nitreulès,  i.i64 
S  cl,  feule  voÿe  de  la  pénétration, 
par  exemple ,  en  la  chaux  viue, 
1.146 

Sol  quonous  prenons  auec  nbs 
aliments  engendre  la  pierre  ou 
les 


les  gouttes,  ,  }  ï3}-I}4 

Saignée,  en  quels  cas  necclfairc, 
5  6o. 

Sentiment  doit  eftreaffbupi  aux 
goutteux ,  fans  apprchenflon, 
5.1x2,. 

Separatiô  des  principes  des  corps 
mixtes,  grand  fecret,  X.14X 

5cro{îtc,excrement  liquide  de  la 
première  digeftion,  5.  loi 

Si  le  fang  e(l  la  caufe  de  toutes 
maladies,  l-p-J^o 

S'il  faut  faigner  aux  maladies  me* 
lancoliqucs,  5P'5Ji 

S’il  faut  faigner  aux  gouttes  Se 
caterres,  3p-|Ji 

S’il  faut  faigner  aux  maladies 
contagieulcs,  3-P-355 

S  oufre,  poulmon  de  la  tetre,  bon 
pour  les  maladies  pulmoni* 
l.i.p.Éé.é7 
Soufre,  Se  üi  définition,  x.  15S 
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Detrois  fortes,  minerai,  végé¬ 
tal  &:  animal,  ibid. 

Ses  dinerfes  qualicei,  i  jS.  159 
Soufre  ne  fe purge  quepar  le  (îe- 
gc  ,  les  incommoditez  qu’il 
Caufe  faute  de  ce,  j  10.  u 
Soleil ,  principe  de  lumière,  de 
chaleur,  &  de  vie, 

Soufre  &fes  diuers  vlagcs  &  ap* 
plications  parles  Spagyriques, 
I.i.:p.Ê7 

Spagyrie ,  &  fon  fujed  i  ou  Tes 
principes,  t.èi.èt 

Fille  aifnéede  la  Nature,  ibid. 
Sublimation,  quel  moyen  â  l’cau 
pouf  obtenir  l’efprit  de  vie,  z. 
74 

Sueurs  fort  bonnes  aux  gouteuxj 


5.119 

Sueur,  belle  operation  de  la  na¬ 
ture  contre  la  pefte,  5*2^79 

Supprelïion  dVrihe  comment 
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guérie  par  l'Àuthcuri  3.154  *55 

t 


'  Artre,  Tels  du  corps  humain^ 


I  3-9* 

Terre  ne  peut  eftrc  corrompue 
pourcaufcrlapcftc,  3-149 
Elle  reçoit  faperfedionderair 
&  de  l’eau,  ,i-77 

Comment  elle  «ft  froide  &  fei- 
chc,  78.80 

Terre,  des  corps  à  toutes  les  qua- 
litez  rcquifes  à  vn  vray  corpsi 
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Aduis  au  Lcdeur,  fur  ies  fau¬ 
tes  qui  {ont  à  cqrrigeï  en 
cette  Impreffion.  . 

14  pas  ,efté  popihle  que  plu- 
fieurs -fautes  ne  je  Joient  glijfees 
en  cette  imprejjion  t'veu  mefmes  que 
four  taJuancer  on  a  emfloyéiufques 
à  trou  prejféS.  Et  pour  mon  parti¬ 
culier  Je  n’aj/  pas  eu  le  Ipijtr,  ou  U 
patience,  four  ^  prendre  ^arde.  Âmy 
Leéîeur,  tu  pardonneras  aux 
Imprimeur  s  ^dmoy\ ^afin  quen 
lifant  touurage  tu  ne  fois  fai  faci¬ 
lement  arreflé  apres  quelque  terme 
ou  liaifon  mal  mife  ou  ohfèruée ,  tu 
es  prié  de  parcourir  auparauant  lër^ 
ratay^dy  recourir  à  la  moindre 
dtff culte'  que  le  texte  te  fourra  faire. 
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163. 1.  6.  quclqu’autrcs,  lif.  quelques 
autres,  ou  de  quclqu  autre  :  1.  y.  alu- 
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p.  I  ji .  1  Ç .  i ’alleguay  apres,  lif  i’alle- 
gue  cy  apres:p,  314. 1, 17.  NapelTus, 
lifNapellüs. 


